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FASTES 


DES 

PROVINCES  ASIATIQUES 

#• 

DE  L’EMPIRE  ROMAIN 


DEPUIS  LEUR  ORIGINE 

JUSQU’AU  RÈGNE  DE  DIOCLÉTIEN. 


Ce  travail  est  essentiellement  chronologique;  il  a pour  but 
d’établir  la  succession  des  gouverneurs  romains  dans  les  diffé- 
rentes provinces  asiatiques  de  l’empire,  provinces  dont  plu- 
sieurs avaient  l’étendue  et  l’importance  d’un  État  moderne  de 
premier  ordre,  et  dont  l’administration  était  généralement 
confiée  aux  hommes  les  plus  importants  et  aux  généraux  les 
plus  habiles  de  leur  temps.  N’ayant  pas  l’intention  d’écrire 
l’histoire  de  chaque  province,  ni  la  biographie  de  chaque 
gouverneur,  je  ne  reproduirai  généralement  que  les  témoi- 
gnages anciens  qui  aident  à préciser  une  date,  me  contentant 
de  renvoyer  à ceux  qui  n’ont  pas  une  valeur  chronologique,  et 
cela  surtout  lorsqu’il  s’agira  de  personnages  bien  connus,  et 
d’époques  dont  on  peut  lire  l’histoire  détaillée  dans  les  écrits 
qui  ont  échappé  au  naufrage  de  la  littérature  antique.  Mais  à 
partir  du  moment  où  s’arrêtent  les  Histoires  de  Tacite,  l’empire 
romain  n’a  plus,  à proprement  parler,  d’historien,  et  les  grands 
règnes  de  Trajan,  d’Hadrien  et  des  Antonins  comptent  parmi 
les  époques  les  plus  obscures  de  l’histoire  du  monde.  Heureu- 
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sement  les  inscriptions  et  les  monnaies  suppléent,  dans  une 
faible  mesure  toutefois,  au  silence  de  l’histoire,  et  si  les  ren- 
seignements qu’on  peut  en  tirer  sont  maigres,  du  moins  ils 
sont  exacts  et  toujours  contemporains  des  faits,  et  ils  servent 
de  fil  conducteur  à travers  les  obscurités  et  les  vagues  récits 
des  tristes  compilateurs  de  l’Histoire  Auguste.  Aussi  pour  l’é- 
poque impériale  ai-je  tâché  de  réunir  tous  les  documents, 
même  les  plus  insignifiants,  relatifs  aux  gouverneurs  des  diffé- 
rentes provinces;  j’espère  qu’il  ne  m’en  a pas  échappé  beau- 
coup, mais,  en  ce  qui  louche  l’épigraphie  latine,  il  est  à peu 
près  impossible  d’être  complet,  jusqu’à  ce  que  le  Corpus  ins- 
criptionum  laünarum,  actuellement  en  cours  de  publication, 
ait  été  achevé.  J’ai  toujours  reproduit  textuellement  dans  leurs 
parties  essentielles  les  passages  des  auteurs,  les  inscriptions 
grecques  et  latines  et  les  légendes  des  médailles,  afin  que  le 
lecteur  ait  sous  les  yeux  les  documents  originaux  et  puisse  ju- 
ger par  lui-même  de  la  justesse  des  conclusions  qu’on  en  tire. 
Quant  aux  monnaies,  j’avertis,  une  fois  pour  toutes,  que  lorsque 
je  cite  seulement  le  nom  de  la  collection  où  elles  se  trouvent, 
cela  veut  dire  que  j’ai  vu  la  pièce  moi-même  et  que  je  garantis 
l’exactitude  de  la  description  et  de  la  légende  que  je  donne  ; 
lorsque  je  n’ai  pas  vu  la  monnaie  moi-même,  ou  lorsqu’elle  est 
commune,  je  cite  l’auteur  qui  me  paraît  l’avoir  publiée  le  plus 
fidèlement. 

L’histoire  ne  peut  jamais  se  passer  de  la  géographie;  aussi 
était-il  nécessaire  d’indiquer  les  limites  des  provinces  et  leurs 
variations  à différentes  époques;  j’ai  cherché  à le  faire  plus 
exactement  qu’on  ne  l’avait  fait  jusqu’à  présent,  et  pour  cela  la 
connaissance  personnelle  que  j’avais  des  lieux  m’a  été  fort 
utile,  surtout  pour  l’intérieur  de  la  Syrie,  dont  les  cartes  sont 
si  défectueuses.  Quant  à l’administration  proprement  dite  des 
provinces,  je  n’en  ai  parlé  qu’incidemment;  c’est  un  sujet  vaste 
et  compliqué,  encore  très-obscur  dans  plusieurs  de  ses  parties, 
et  qui  mérite  d’être  traité  séparément  ; j’espère  en  faire  plus 
tard  le  sujet  d’un  travail  spécial,  et  quant  à présent  je  me  borne 
à renvoyer  le  lecteur  au  troisième  volume  des  Antiquités  ro- 
maines de  Bekker  et  Marquardt,  le  meilleur  livre  qui  existe  sur 
la  matière. 

Je  serais  coupable  d’ingratitude  envers  une  mémoire  il- 
lustre, si,  en  terminant  ces  remarques  préliminaires,  je  ne  di- 
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sais  pas  quels  trésors  de  méthode  et  de  saine  critique,  quelle 
connaissance  profonde  de  l’administration  romaine,  l’on  trouve 
dans  les  œuvres  de  Borghesi,  et  si  je  n’avouais  pas  combien 
leur  étude  m’a  été  profitable.  Enfin,  on  renconirera  souvent 
dans  ces  pages  les  noms  de  mes  amis  et  confrères  MM.  Momm- 
sen, Henzen  et  Léon  Renier,  les  disciples  et  les  continuateurs 
de  Borghesi;  à eux  aussi  je  dois  beaucoup. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DES  GOUVERNEURS  DES  PROVINCES 

ET  DES  RÈGLES  DE  l’ AVANCEMENT. 


Sous  la  république,  le  titre  que  portait  le  magistrat  romain, 
investi  du  gouvernement  d’une  province,  variait  suivant  les 
circonstances.  En  temps  de  guerre  on  envoyait  souvent  un  des 
consuls,  et,  si  son  gouvernement  lui  était  prorogé  au-delà  de 
l’année  de  son  consulat,  il  prenait  le  titre  de  proconsul,  pro 
consule,  et  non  proconsul;  cette  dernière  forme  ne  devint  d’un 
usage  général  que  sous  l’empire;  les  Grecs  disaient  àvôuTratoî. 
Si  une  province  était  confiée  à un  consulaire,  môme  plusieurs 
années  après  sa  sortie  du  consulat,  il  prenait  également  le  titre 
de  pro  consule.  En  temps  de  paix,  et  pour  l’Asie  ce  fut  géné- 
ralement le  cas,  le  gouvernement  des  provinces  était  presque 
toujours  dévolu  aux  préteurs,  mais  seulement  à l’expiration 
de  leur  année  de  magistrature  urbaine.  Au  sixième  siècle  de 
Rome,  sur  les  six  préteurs  qu’on  nommait  tous  les  ans,  deux 
seulement  restaient  dans  la  capitale,  \e  prætor  urbanus  et  le 
prætor  peregrinus ; les  quatre  autres  étaient  envoyés  en  Sicile, 
en  Sardaigne  et  dans  les  deux  Espagnes.  Mais  à partir  de  l’éta- 
blissement des  quæstiones  perpetuæ  en  l’an  603,  iis  durent  res- 
ter tous  les  six  à Rome,  et  ils  ne  furent  envoyés  dans  les  pro- 
vinces qu’après  l’expiration  de  leur  charge;  ils  prenaient  alors 
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le  titre  de  pro  prætore,  àvTiffTpdtTriYoç.  Le  dictateur  Sulla  porta 
le  nombre  des  préteurs  à huit,  et  Jules  César  l’éleva  d’abord 
à dix,  puis  à quatorze  et  à seize;  mais  ils  ne  pouvaient  ob- 
tenir un  gouvernement  provincial  qu’après  la  fin  de  leur  ma- 
gistrature urbaine.  Quelquefois,  en  vue  d’éventualités  graves, 
le  sénat  accordait  à un  propréleur  le  proconsulare  imperium, 
et  alors  il  prenait  le  titre  de  proconsul;  nous  en  verrons  quel- 
ques exemples  dans  le  cours  de  ce  travail.  Généralement  la 
durée  d’un  gouverciement  provincial  était  d’un  an;  quelque- 
fois il  était  prorogé  pour  une  seconde  et  même  une  troisième 
année. 

Dans  les  inscriptions,  sur  les  monnaies  et  chez  les  auteurs 
de  la  fin  de  la  république  et  du  commencement  de  l’empire, 
les  différents  titres  sont  distingués  avec  soin,  bien  qu’on  trouve 
quelquefois  dans  Cicéron  prætor  au  lieu  de  pro  prætore,  et 
dans  les  inscriptions  (JTpaTyiyôç  pour  awiffTparoYo;.  Mais  chez  les 
auteurs  du  second  et  du  troisième  siècle,  il  règne  à cet  égard 
une  perpétuelle  confusion,  et  généralement  ils  appliquent  aux 
époques  antérieures  les  usages  de  leur  temps;  ainsi,  dans  Ap- 
pien  et  dans  Plutarque  les  mots  aTpaTrjydç,  avOuTtavo;,  ^]Y£p.c!)v, 
dfp'/üjv,  fiYoïjpievoç,  sont  employés  indistinctement  pour  désigner 
la  même  fonction. 

En  l’an  702,  Pompée  fit  passer  une  loi,  d’après  laquelle  les 
anciens  consuls  et  les  anciens  préteurs  ne  purent  plus  obtenir 
le  gouvernement  d’une  province  que  cinq  ans  après  l’expira- 
tion de  leur  magistrature  urbaine;  mais  la  loi  ne  fut  pas  tou- 
jours strictement  observée  [Dio,  XL,  30,  56). 

Pendant  les  guerres  civiles,  il  va  sans  dire  que  les  règles  or- 
dinaires n’étaient  pas  appliquées;  César  et  Antoine  régissaient 
les  provinces  qui  leur  étaient  soumises  par  des  légats  de  tout 
rang,  consulaires,  prétoriens  ou  autres. 

Par  sa  célèbre  constitution  de  l’an  727  Auguste  inaugura  un 
nouveau  système,  que  nous  allons  exposer  en  détail  ; car,  sauf 
quelques  modifications  partielles,  il  demeura  la  loi  de  l’empire 
jusqu’au  règne  de  Dioclétien.  C’est  à Dion  Cassius  (LUI,  12  sqq.) 
que  nous  en  devons  la  connaissance;  cet  historien  était  fort  au 
courant  de  l’administration  romaine,  comme  ayant  rempli  lui- 
même  de  nombreuses  et  importantes  fonctions,  et  les  rensei- 
gnements qu’il  nous  a transmis  sont  pleinement  confirmés, 
jusque  dans  leurs  moindres  détails,  par  les  monuments.  Au- 
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guste  partagea  les  provinces  de  l’empire  en  deux  grandes  caté- 
gories, les  provinces  sénatoriales,  dont  les  gouverneurs  étaient 
désignés  annuellement  par  le  sort  dans  le  sein  du  sénat,  et  les 
provinces  impériales,  dont  l’empereur  nommait  directement 
les  administrateurs. 

Les  provinces  sénatoriales  étaient,  les  unes  consulaires,  c’est- 
à-dire  réservées  aux  sénateurs  qui  avaient  passé  par  le  con- 
sulat, les  autres  prétoriennes,  c’est-à-dire  accessibles  à tous  les 
sénateurs  qui  avaient  rempli  les  fonctions  de  préteur;  dans  les 
deux  cas,  le  gouverneur  de  la  province  prenait  le  titre  de  pro- 
consul. Le  sénat  n’eut  jamais  que  deux  provinces  consulaires, 
l’Asie  et  l’Afrique,  et  il  les  conserva  tant  que  dura  l’organisa- 
tion établie  par  Auguste.  Quant  aux  provinces  prétoriennes,  la 
liste  en  fut  modifiée  plusieurs  fois,  par  suite  de  nécessités  po- 
litiques ou  par  le  caprice  des  empereurs  ; celles  qui  font  partie 
de  notre  sujet  sont  File  de  Cypre,  qui,  à partir  de  l’année  732, 
demeura  toujours  province  du  sénat,  la  Bithynie  et  la  Lycie, 
qui  le  furent  à certaines  époques  seulement. 

Renouvelant  la  disposition  introduite  d’abord  par  Pompée,  Au- 
guste décida  qu’on  ne  pourrait  participer  au  tirage  au  sort  pour 
les  provinces  sénatoriales,  que  cinq  ans  après  avoir  exercé  la  ma- 
gistrature urbaine  ; ainsi  les  consulaires  n’étaient  éligibles  pour 
le  proconsulat  d’Asie  ou  d’Afrique  que  cinq  ans  après  leur 
sortie  du  consulat,  et  les  prétoriens  ne  pouvaient  se  mettre  sur 
les  rangs  que  cinq  ans  après  leur  préture.  Dans  les  premiers 
temps,  tous  les  consulaires  et  tous  les  prétoriens,  qui  étaient 
dans  les  conditions  voulues  par  la  loi,  pouvaient  prendre  part 
chaque  année,  quel  que  fût  leur  nombre,  au  tirage  des  provinces 
{Dio,  LUI,  l^).  Mais  plus  tard  les  empereurs  s’arrogèrent  le 
droit  de  désigner  ceux  qui  devaient  tirer  au  sort,  en  nombre 
égal  à celui  des  provinces;  quelquefois  même  ils  choisissaient 
eux-mêmes  les  proconsuls,  ou  bien  ils  prolongeaient  leurs 
fonctions  au-delà  de  l’année  réglementaire.  Toutefois  on  évitait 
de  violer  ouvertement  la  loi,  et  on  avait  généralement  recours 
à des  biais.  Pour  les  deux  provinces  consulaires,  les  seules  sur 
lesquelles  nous  ayons  des  renseignements  certains,  le  tirage  au 
sort  parait  dès  le  règne  d’Auguste  avoir  été  limité  dans  la  pra- 
tique aux  deux  plus  anciens  consulaires  présents  à Rome;  et  il 
ne  s’agissait  que  de  savoir  lequel  des  deux  irait  en  Asie  et  lequel 
en  Afrique.  Il  ne  pouvait  guère  en  être  autrement  sous  Auguste, 
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lorsqu'il  n’y  avait  que  deux  ou  quatre  consuls  par  an  ; souvent 
il  n’y  avait  que  deux  ou  trois  consulaires  éligibles,  et  ainsi  la 
règle  de  l’ancienneté  s’établit.  Mais,  à mesure  que  le  nombre 
des  consuls  suffects  augmenta,  le  nombre  des  consulaires  éli- 
gibles s’accrut  bien  plus  rapidement  encore,  et  l’ancienneté 
étant  devenue  une  sorte  de  droit,  on  serait  arrivé  à ce  résultat 
que  les  deux  plus  belles  provinces  de  l’empire  eussent  toujours 
été  gouvernées  par  des  vieillards  plus  ou  moins  infirmes;  car 
peu  de  consulaires  renonçaient  volontairement  à leur  droit, 
tant  ces  positions  étaient  recherchées.  Il  fallut  bien  introduire 
un  élément  nouveau  dans  le  choix  des  candidats,  et  cet  élément 
ne  pouvait  être  que  la  volonté  de  l’empereur  ; mais  on  respecta 
généralement  le  principe  de  l’ancienneté,  et  l’intervention  im- 
périale s’exerça  surtout  par  voie  d’élimination,  tantôt  tyranni- 
que et  brutale. , tantôt  adoucie  par  une  indemnité  pécuniaire. 
Les  exemples  suivants  montreront  comment  les  choses  se  pas- 
saient. 

Dion  raconte  que,  vers  la  fin  de  son  règne,  lors  des  révoltes 
qui  avaient  agité  plusieurs  provinces  de  l’empire,  Auguste  avait 
maintenu  des  proconsuls  dans  leurs  charges  après  l’année  ré- 
glementaire, et  que  même  il  en  avait  remplacé  quelques-uns 
par  des  légats  (LV,  28).  Les  inscriptions  nous  fournissent  un 
exemple  d’un  proconsul  envoyé  une  seconde  fois  dans  une  pro- 
vince extra  sorlem  : Paquius  Scæva — pro  consule  promnciam 
Ciyprum  optinuit,  — pro  cos.  iterum  extra  sortem  auctoritate 
Aug.  Cæsaris  et  s.  c.  missus  ad  componendum  statum  in  reli- 
quum  provinciæ  Cypri  (Henzen,  6430).  On  remarquera  l’inter- 
vention du  sénat. 

Dès  le  commencement  du  règne  de  Tibère,  on  trouve  des 
exemples  de  l’intervention  directe  de  l’empereur.  Déjà  le  pro- 
consulat de  L.  Apronius  en  Afrique  avait  été  continué  pendant 
trois  années  (771-773),  ce  qui  était  fort  irrégulier;  mais  en 
774,  au  moment  où  on  allait  tirer  au  sort  les  provinces  d’Asie 
et  d’Afrique,  Tibère  écrit  au  sénat  pour  lui  annoncer  la 
deuxième  révolle  de  Tacfarinas  et  l’invite  à choisir  un  pro- 
consul ayant  de  l’expérience  militaire  et  capable  de  supporter 
les  fatigues  d’une  campagne.  Le  sénat  nomma  Marcus  Lepi- 
dus  pour  l’Asie,  et  quant  à l’Afrique,  il  déclara  s’en  remettre  à la 
volonté  de  l’empereur.  Tibère  répondit  en  désignant  pour 
cette  province  Manius  Lepidus  et  Junius  Blæsus,  et  en  laissant 


au  sénat  le  soin  de  choisir  entre  les  deux  ; c'était  nommer 
Blæsus,  qui  était  Fonde  de  Séjan^  et  qui  reçut  effectivement 
le  proconsulat  d’Afrique  (Tac.  Ann.  III,  32,  35).  Oo  était  au 
début  du  règne,  et  Tibère  y mettait  encore  des  procédés. 
L’année  suivante  le  proconsulat  de  Blæsus  fut  prorogé  pour  un 
an,  mais  celui  d'Asie  donna  lieu  à une  nouvelle  difficulté.  Le 
plus  ancien  consulaire  était  Cornélius  Maluginensis , le  flamen 
de  Jupiter,  et  il  réclamait  la  province  d’Asie  ; mais  d’anciennes 
lois,  modifiées  en  partie  par  Auguste,  défendaient  au  flamen 
Diaiis  de  s’absenter  de  Rome  pendant  plus  de  deux  jours,  et 
cela  seulement  deux  fois  dans  la  même  année.  Le  cas  fut  soumis 
à Tibère,  qui  conclut  en  faveur  du  maintien  de  la  loi  ; aussi 
Maluginensis  dut-il  renoncer  à sa  prétention,  et  le  consulaire  le 
plus  ancien  après  lui  fut  envoyé  en  Asie  (ibid,  III,  58,  71). 

A la  fin  de  son  règne,  Tibère  n’y  mettait  plus  autant  de  fa- 
çons. En  789,  le  consulaire  G.  Sulpicius  Galba,  dont  le  tour 
était  arrivé,  se  suicida,  parce  que  l’empereur  lui  défendit  de 
prendre  part  au  tirage  des  provinces  (Tac.  Ann.  VI,  40;  Sue- 
ton.  Galba,  3).  L’on  sait  que  Tibère,  après  sa  retraite  à Caprée, 
s’occupa  de  moins  en  moins  des  affaires  publiques;  pendant 
les  dernières  années  de  son  règne,  il  ne  changeait  presque  plus 
les  légats  des  provinces  impériales,  et  lorsqu’il  survenait  une 
vacance,  soit  par  la  mort  du  titulaire,  soit  par  quelque  autre 
cause,  il  ne  fai.sait  pas  de  nouveaux  choix  et  se  contentait  de 
faire  administrer  par  un  des  lieutenants  du  légat  ; c’est  ainsi 
qu’il  laissa  longtemps  sans  gouverneur  les  deux  grandes  pro- 
vinces de  Syrie  et  de  Tarragonnaise  (Sueton.  Tib.  41,  63;  Tac. 
Ann.  I,  80;  VI,  27  ; Eut.  II,  65;  Bio,  LVIII,  19;  Joseph.  Ant. 
Jud.  XVin,  6,  5).  Il  appliqua  ces  errements  même  aux  pro- 
vinces du  sénat  {Dio,  LVIII,  23);  ainsi  à la  fin  de  son  règne, 
P,  Petronius  fut  proconsul  d’Asie  pendant  plusieurs  années, 
tandis  que  Vibius  Marsus  et  M.  Siianus  gardèrent  l’Afrique,  l’un 
pendant  trois,  l’autre  pendant  six  armées  consécutives.  C’est 
un  fait  digne  d’attention  que  l’explication  de  la  conduite  de 
Tibère,  donnée  par  le  provincial  Josèphe,  lui  est  beaucoup 
plus  favorable  que  celle  du  Romain  Tacite. 

Sous  le  règne  de  Claude,  on  trouve  une  dérogation  à la  loi, 
motivée  par  des  nécessités  politiques.  Galba,  qui  fut  plus  tard 
empereur,  fut  envoyé  en  Afrique  extra  sortem  et  y resta  deux 
ans  pour  pacifier  la  province,  déchirée  par  des  factions  intes- 
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fines  et  ravagée  par  les  incursions  des  barbares  (Sueton.  Gal- 
ba, 7). 

Sous  Vespasien,  prince  qui  se  piquait  d’observer  scrupuleu- 
sement les  règles  de  l’avancement,  on  trouve  un  exemple  d’un 
proconsulat  continué  au-delà  du  terme  légal,  ce  qui  ne  pouvait 
se  faire  que  par  la  volonté  de  l’empereur,  l’intérêt  manifeste 
du  sénat  étant  de  maintenir  le  proconsulat  annuel.  Eprius 
Marcellus,  délateur  fameux  sous  Néron,  s’était  insinué  fort 
avant  dans  la  faveur  de  Vespasien,  et  quoiqu’il  fût  très-peu 
aimé  de  ses  collègues  du  sénat^  il  garda  le  proconsulat  d’Asie 
pendant  trois  ans,  sans  doute  parce  que  l’empereur  voulait  le 
tenir  éloigné  de  Rome  et  tâcher  d’assoupir  les  querelles  dont  il 
avait  été  la  cause. 

Un  passage  intéressant  de  la  vie  d’Agricola  (cap.  42)  nous 
apprend  comment  les  choses  se  passaient  sous  Domitien.  Agri- 
cola,  de  retour  depuis  plusieurs  années  de  sa  légation  de  Bre- 
tagne, pendant  laquelle  il  s’était  acquis  une  grande  réputation, 
était  devenu  suspect  à Domitien,  qui,  malgré  les  revers  des 
armées  romaines  en  Germanie  et  en  Pannonie,  ne  voulait  ni 
lui  confier  un  commandement  militaire,  ni  lui  fournir  une  oc- 
casion quelconque  de  se  distinguer.  Lorsqu’arriva  l’année  où 
Agricola  devait  tirer  au  sort  les  provinces  d’Asie  et  d’Afrique, 
les  confidents  de  l’empereur  vinrent  sonder  ses  intentions;  ils 
lui  vantèrent  les  avantages  du  repos  et  de  la  tranquillité,  et 
lui  offrirent  leurs  bons  offices  pour  faire  agréer  ses  excuses; 
l’exemple  du  proconsul  d’Asie  Civica  Cerealis,  assassiné  ré- 
cemment dans  sa  province  par  ordre  de  Domitien,  servait  de 
commentaire  à leurs  exhortations.  Agricola  se  laissa  conduire 
devant  l’empereur  et  le  supplia  de  lui  permettre  de  refuser  le 
proconsulat;  Domitien  agréa  sa  demande,  mais  il  ne  lui  ac- 
corda pas  l’indemnité,  qu’il  était  d’usage  d’allouer  aux  consu- 
laires écartés  du  tirage,  et  qu’il  avait  donnée  à plusieurs  d’entre 
eux.  Ainsi  sous  Domitien  les  errements  sont  les  mêmes  que 
sous  Tibère  ; la  règle  est  toujours  l’ancienneté,  mais  lorsque 
l’empereur  veut  écarter  un  candidat  qui  lui  déplaît,  il  lui  fait 
entendre  qu’il  serait  imprudent  d’insister  sur  son  droit.  En 
fait,  les  proconsuls  se  succèdent  généralement  dans  l’ordre 
de  leurs  consulats,  et  l’intervention  impériale  paraît  avoir  été 
exercée  plutôt  pour  écarter  tel  ou  tel  sénateur,  lorsqu’il  ar- 
rivait au  moment  du  tirage,  que  pour  le  faire  tirer  avant  son  tour. 
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Dans  certains  cas,  et  toujours  sous  le  bon  plaisir  du  prince, 
on  accordait  comme  fiche  de  consolation  au  sénateur  lésé 
le  montant  des  appointements  auxquels  il  aurait  eu  droit,  s^il 
avait  exercé  les  fonctions  de  proconsul.  Dion  Cassius  (LXXVIII, 
22)  rapporte  un  cas  semblable  qui  se  présenta  sous  le  règne 
de  Macrin,  et  il  ajoute  que  le  chiffre  habituel  de  l’indemnité 
était  un  million  de  sesterces.  On  comprend  que  souvent  il 
convenait  mieux  à un  vieux  consulaire  de  recevoir  cette  somme 
sans  quitter  Rome,  que  d’affronter  les  fatigues  et  les  ennuis 
d’un  voyage  assez  long  et  d’un  séjour  en  Asie  ou  en  Afrique. 

Sous  Trajan  nous  trouvons  un  exemple  d’un  consulaire  qui, 
désigné  par  le  sort  pour  la  province  d’Asie,  n’accepta  pas;  c’est 
l’orateur  Salvius  Liberalis,  dont  le  cursus  honorum  a été  com- 
menté par  Borghesi  [OEuvres,  III,  p.  178);  l’inscription  se  ter- 
mine par  ces  mots  : Ilie  sorte  factus  procos.  provinciæ  Asiæ  se 
excusavit. 

Au  siècle  des  Antonins  les  consuls  n’etaient  généralement 
nommés  que  pour  deux  mois,  ce  qui  en  faisait  douze  par  an  ; 
aussi  le  nombre  des  consulaires  était-il  considérable.  On  ne 
sait  si  les  éliminations  étaient  faites  par  l’empereur  ou  par  le 
sénat,  mais  l’exemple  de  l’orateur  Cornélius  Fronto  semble 
montrer  que  le  choix  entre  l’Asie  et  l’Afrique  dépendait  du 
sénat.  Il  paraît  qu’Antonin  reprochait  à Fronto  de  ne  pas  vouloir 
accepter  le  proconsulat  d’Asie,  qui  lui  était  échu,  parce  qu’il 
aurait  préféré  celui  d’Afrique,  préférence  fort  naturelle,  puisqu’il 
était  originaire  de  Cirta.  Dans  sa  lettre  à l’empereur  [ad  Anto- 
ninum  Pium,  8),  Fronto  se  justifie  : « J’ai  défendu,  dit-il,  mon 
droit  de  choisir  le  premier;  mais  lorsque  la  question  fut  dé- 
cidée en  faveur  de  mon  concurrent  à cause  du  jus  libei'orum, 
je  regardai  comme  mienne  la  magnifique  province  qui  me 
restait,  et  je  fis  mes  préparatifs  en  conséquence.  » Il  raconte 
ensuite  comment  il  était  sur  le  point  de  partir,  lorsque  le 
mauvais  état  de  sa  santé  l'obligea  à renoncer  définitivement  au 
proconsulat.  Le  témoignage  de  Fronto  confirme  l’assertion  de 
Dion  Cassius,  k savoir  qu’à  ancienneté  égale  celui  des  deux 
consulaires  qui  avait  le  plus  d’enfants  l’emportait,  et  c’noisis- 
sait  le  premier,  au  lieu  de  tirer  au  sort;  de  même  le  candidat 
marié  primait  le  célibataire  [Dio,  LUI,  13). 

Avec  l’empereur  Macrin  on  arrive  au  régime  du  bon  plaisir. 
Anicius  Faustus  avait  été  écarté  du  tirage  par  Sévère;  Macrin 
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non-seulement  lui  donna  la  province  d’Asie,  mais  l’envoya 
remplacer  Julius  Asper  qui  en  était  le  titulaire  et  qui  était  déjà 
en  route  pour  en  prendre  possession.  En  même  temps  Aufidius 
Fronto,  qui  au  tirage  avait  obtenu  l’Afrique,  mais  que  Maerin 
avait  désigné  pour  succéder  à Asper  en  Asie,  vit  sa  nomi- 
nation à cette  dernière  province  révoquée  par  l’empereur 
[Dio,  LXXVIII,  22). 

Jusqu’au  règne  de  Sévère  Alexandre,  le  système  établi  par 
Auguste  pour  l’administration  des  provinces  n'avait  pas  été 
sensiblement  modifié,  du  moins  en  principe;  la  règle  de  l’an- 
cienneté était  toujours  maintenue,  et,  quand  l’empereur  n’exer- 
çait pas  de  pression,  la  loi  suivait  son  cours.  Sévère  Alexandre, 
qui  voulait  relever  l’autorité  du  sénat  et  en  faire  un  point  d’ap- 
pui pour  son  gouvernement,  renonça  à intervenir  dans  le  choix 
des  proconsuls  et  en  abandonna  la  nomination  purement  et 
simplement  au  sénat  (Lamprid.  Alexand.  24).  Les  provinces 
d’Asie  et  d’Afrique  furent  toujours  réservées  aux  consu- 
laires, mais  on  ne  tint  plus  compte  de  l’ancienneté;  en  effet. 
Gordien,  collègue  de  Sévère  Alexandre  dans  le  consulat,  fut 
envoyé  en  Afrique  en  sortant  de  sa  charge  en  vertu  d’un  sé- 
natus-consulte  (Capitol.  Gordiani,  2,  5).  L’histoire  de  cette 
époque  est  si  peu  connue  qu’il  n’est  pas  facile  de  citer  un  autre 
exemple  de  nomination  faite  par  le  sénat;  il  y a bien  celui  de 
Faltonius  Probus  envoyé  en  Asie  pour  remplacer  Arellius 
Fuscus  après  la  mort  d’Aurélien,  mais  comme  il  y eut  à cette 
époque  un  interrègne  de  quelques  mois  pendant  lequel  le  sé- 
nat fut  le  seul  pouvoir  de  l’État,  l’exemple  n’est  pas  concluant; 
néanmoins  Vopiscus  {Aurelian.  40),  en  parlant  des  magistrats 
en  exercice  à la  mort  d’Aurélien,  dit  : Quos  aut  senatus  aut 
Aurelianus  delegerat,  ce  qui  montre  que  certaines  nomina- 
tions appartenaient  au  sénat.  C’est  aussi  sous  le  règne  de  Sé- 
vère Alexandre  qu’on  voit  pour  la  première  fois  le  même  per- 
sonnage obtenir  successivement  le  proconsulat  d’Asie  et  celui 
d’Afrique;  on  n’en  connaît  que  deux  exemples,  celui  de  l’his- 
torien Marius  Maximus  et  celui  de  Balbin,  qui  fut  plus  tard 
empereur.  Le  cas  ne  pouvait  guère  se  présenter  avant  les  ré- 
formes de  Sévère  Alexandre,  et  tant  que  l’ancienneté  était  la 
règle.  Car  pour  avoir  le  droit  de  participer  une  seconde  fois 
au  tirage  des  provinces  consulaires,  il  fallait  avoir  été  consul 
deux  fois;  or  sous  l’empire  un  deuxième  consulat  était  géné- 
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râlement  le  couronnement  d’une  longue  carrière;  on  y arri- 
vait assez  tard  dans  la  vie,  et  comme  il  s’écoulait  un  intervalle 
de  douze  ans  en  moyenne  entre  le  consulat  et  le  proconsulat, 
un  personnage  deux  fois  consulaire  n’aurait  pu  arriver  au  second 
tirage  que  dans  un  âge  fort  avancé.  Cette  considération  expli- 
que pourquoi  on  ne  rencontre  pas  d’exemple  du  double  pro- 
consulat avant  le  règne  de  Sévère  Alexandre. 

Quant  à la  règle  de  l’ancienneté,  il  est  probable  qu’elle  n’é- 
tait plus  observée;  car,  à la  fin  du  troisième  siècle,  Aurelius 
Aristobulus,  consul  en  285,  fut  proconsul  d’Afrique  en  294  et 
pendantquatre  années  consécutives  (Renier, /^^ser.  Algér.  2725, 
4251;  Guérin,  Tunisie,  I,  p.  401);  Cassius  Dio,  consul  en  l’an 
29 1 , fut  proconsul  d’A  frique  en  295,  et  Annius  Anullinus,  consul 
en  295,  obtint  le  même  proconsulat  en  303  (Morcelli,  Africa 
Christiana,  II,  p.  175,  184);  comme  à cette  époque  il  y avait 
encore  huit  ou  dix  consuls  suffects  tous  les  ans,  il  est  évident 
que  les  proconsulats  n’étaient  pas  donnés  à l’ancienneté.  Au 
surplus  tous  ces  exemples  tombent  sous  le  règne  de  Dioclétien, 
à une  époque  où  les  anciennes  provinces  furent  morcelées  et  où 
tout  le  système  de  l’administration  romaine  fut  profondément 
remanié,  de  sorte  qu’on  ne  peut  les  considérer  comme  tout  à 
fait  concluants.  Voyez  sur  ce  sujet  Borghesi,  OEuvres,  V,  p.  469. 

C’est  sous  le  règne  de  Dioclétien,  ou  au  commencement  de 
celui  de  Constantin,  que  les  provinces  d’Asie  et  d’Afrique  ces- 
sèrent d’être  réservées  aux  consulaires.  Je  crois  que  ce  chan- 
gement doit  se  placer  sous  Dioclétien,  et  qu’il  fut  la  conséquence 
naturelle  du  morcellement  des  provinces;  on  conserva  long- 
temps encore  les  titres  de  proconsuls  d’Asie  et  d’Afrique,  mais 
la  charge  avait  perdu  une  grande  partie  de  son  importance; 
sauf  une  certaine  primauté  d’honneur,  et  une  certaine  indé- 
pendance vis-à-vis  des  préfets  du  prétoire  {Eunap.  p.  60,  80, 
éd.  Boissonade),  les  proconsuls  d’Asie  n’avaient  guère  plus  de 
pouvoir  que  les  gouverneurs  des  autres  provinces,  et  il  n’y  avait 
plus  de  raison  pour  les  choisir  parmi  les  consulaires.  Selon 
Borghesi,  le  changement  n’eut  lieu  que  sous  Constantin  (loc. 
cit.  p.  470).  Quoi  qu’il  en  soit,  le  plus  ancien  exemple  d’un 
proconsul  d’Asie  ou  d’Afrique , ayant  exercé  ses  fonctions 
avant  le  consulat,  est  celui  de  Petronius  Probianus,  proconsul 
d’Afrique  de  314  à 316,  et  consul  en  322  {Cod.  Theod.  XI,  30, 
3,  5,  6;  Godefroy,  Prosopographia,  in  v.  Probianus). 
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Nous  avons  vu  que  la  constitution  d’Auguste  établissait  un 
intervalle  de  cinq  ans  entre  la  magistrature  urbaine  et  le  pro- 
consulat auquel  elle  donnait  droit.  Il  est  bon  d’examiner  com- 
ment cette  condition  fut  observée  ; car  la  longueur  probable 
de  l’intervalle  entre  le  consulat  et  le  proconsulat,  sous  tel  ou 
tel  règne,  sera  souvent  le  principal  élément  qui  nous  permettra 
de  fixer  la  chronologie  des  proconsuls.  Le  nombre  de  pro- 
consuls d’Asie  et  d’Afrique,  pour  lesquels  les  dates  du  consulat 
et  du  proconsulat  sont  connues  avec  certitude  et  par  des  té- 
moignages indépendants,  n’est  pas  très-considérable;  il  est 
suffisant  toutefois  pour  nous  permettre  de  poser  quelques  rè- 
gles générales,  et  d’ailleurs  il  s’accroît  tous  les  ans  par  suite 
des  nouvelles  découvertes  épigraphiques,  qui  viennent  corriger 
et  étendre  les  fastes  consulaires  de  l’époque  impériale , ou  ré- 
véler les  noms  de  nouveaux  proconsuls. 

Sous  Auguste,  je  trouve  deux  infractions  à la  règle  de  l’in- 
tervalle quinquennal,  celui  de  L.  Domitius  Ahenobarbus,  con- 
sul en  738,  et  proconsul  d’Afrique  en  742  [Orelli , 3693),  et 
celui  de  G.  Asinius  Gallus,  consul  en  746  et  proconsul  d’Asie 
en  748.  Cette  violation  d’une  loi  si  récente  s’explique  par  le 
petit  nombre  de  consulaires  éligibles  à cette  époque;  en  effet, 
depuis  l’an  726  jusqu'en  741  il  n’y  eut  presque  pas  de  consuls 
suffects,  et  si  on  tient  compte  des  morts  et  des  exilés,  des  fonc- 
tions sacerdotales  qui  retenaient  certains  consulaires  à Rome, 
et  des  commandements  militaires  qui  en  tenaient  d’autres 
éloignés,  on  comprend  facilement  que  dans  certaines  années  il 
n’y  avait  pas  à Rome  deux  consulaires  aptes  à prendre  part  au 
tirage.  A partir  de  l’année  742,  à très-peu  d’exceptions  près,  il 
y eut  toujours  au  moins  deux  consuls  suffects  par  an,  de  sorte 
que  le  recrutement  des  consulaires  fut  assuré;  aussi  ne  trouve- 
t-on  plus  sous  les  règnes  suivants  un  seul  exemple  d’infraction 
à la  limite  quinquennale. 

Sauf  les  deux  cas  que  nous  venons  de  citer,  l’intervalle  sous 
Auguste  paraît  avoir  été  généralement  de  cinq  à six  ans,  mais 
vers  la  fin  du  règne  il  tend  à augmenter;  je  trouve  un  exemple 
d’un  intervalle  de  treize  ans,  celui  de  Cn.  Lentulus  Augur,  con- 
sul en  740,  proconsul  d’Asie  en  753.  Sous  Tibère  l’intervalle 
augmente  régulièrement;  d’abord  de  huit  et  de  neuf  ans,  il  se 
maintient  ensuite  pendant  quelques  années  à dix  ans,  et  à la  fin 
du  règne  il  est  de  douze  à quinze  ans.  Sous  Caligula,  il  est  de 
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dix  à quatorze  ans;  sous  Claude  et  Néron,  de  huit  à treize  ans; 
sous  Vespasien,  de  neuf  ans;  sous  Trajan,  on  trouve  deux  exem- 
ples de  seize  ans;  sous  Marc-Aurèle , les  seuls  exemples  cer- 
tains donnent  quatorze  et  quinze  ans;  sous  Septime  Sévère, 
treize  ans  ; sous  Macriri,  dix-huit  ans.  La  moyenne  générale  à 
partir  de  la  mort  de  Tibère  est  douze  ou  treize  ans,  mais  à 
mesure  qu’on  avance  dans  le  second  siècle  l’intervalle  tend  à 
s’accroître,  et  ce  fait  s’explique  naturellement  par  le  grand 
nombre  des  consuls  suffects,  qui  venaient  encombrer  chaque 
année  la  liste  des  consulaires. 

De  tous  ces  faits  il  résulte  : 1“  que,  sauf  dans  les  premières 
années  qui  suivirent  la  constitution  de  727,  la  règle  de  l’in- 
tervalle quinquennal  ne  fut  jamais  abrogée  ni  'enfreinte  jus- 
qu’aux réformes  de  Sévère  Alexandre;  2“  que,  depuis  la  mort 
d’Auguste  jusqu’à  celle  de  Vespasien,  l’intervalle  est  ordinai- 
rement de  dix  ans,  mais  qu’il  varie  entre  huit  et  quinze  ans; 
3“  que,  depuis  la  mort  de  Vespasien  jusqu’au  règne  de  Sé- 
vère Alexandre,  il  n’est  jamais  au-dessous  de  dix  ans,  qu’il 
est  plus  souvent  de  quinze  ans,  et  qu’il  tend  toujours  à aug- 
menter. 

Quelques  écrivains  modernes  ont  avancé  que  sous  Tibèr 
l’intervalle  avait  été  fixé  à dix  ans;  c’est  une  erreur;  les  dispo- 
sitions de  la  loi  de  727  ne  furent  jamais  modifiées  ; l’intervalle 
légal  minimum  demeura  toujours  fixé  à cinq  ans,  bien  que 
doublé  ou  triplé  dans  la  pratique. 

Le  tirage  au  sort  des  provinces  prétoriennes  entre  les  an- 
ciens préteurs  était  soumis  aux  mêmes  règles  que  celui  des  pro- 
vinces consulaires  entre  les  anciens  consuls;  l’intervalle  en- 
tre la  magistrature  urbaine  et  le  proconsulat  paraît  avait  été 
généralement  d’une  dizaine  d’années,  mais  il  serait  difficile  d’en 
citer  des  exemples  certains,  parce  qu’il  est  assez  rare  qu’on 
puisse  déterminer  exactement  la  date  d’un  proconsulat  préto- 
rien, et  encore  plus  rare  de  connaître  l’année  d’une  préture. 
D’après  les  règlements  établis  par  Auguste  {Dio^  LU,  20)  on 
pouvait  être  préteur  à trente  ans,  et  consul  deux  ans  après; 
d’où  il  suit  que  beaucoup  d’anciens  préteurs  arrivaient  au  con- 
sulat avant  d’avoir  participé  au  tirage  des  provinces  prétorien- 
nes, et  on  s’est  demandé  si  dans  ce  cas  ils  conservaient  leur  droit 
de  tirage;  la  question  est  résolue  maintenant,  et  Borghesi 
{OEuvres,  IV,  p.  145)  et  M.  Léon  Renier  {Mélanges  d’épigra- 
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phie,  p.  125)  ont  démontré  par  plusieurs  exemples  certains  que 
leur  droit  restait  intact. 

Il  n’était  pas  nécessaire  d’avoir  exercé  réellement  la  préture 
pour  concourir  au  tirage;  il  suffisait  d’avoir  été  élevé  par  l’em- 
pereur au  rang  de  prétorien,  allectus  inter  prætorios ; c'est  ce 
que  Dion  Cassius  veut  dire  lorsqu’il  écrit  que  les  provinces  pré- 
toriennes étaient  réservées  toïç  ^ Soxoïïaiv  IcTpaT-/)- 

YYixêvai  (LUI,  13),  et  les  inscriptions  confirment  son  assertion 
[Orelli-Henzen,  1170,  6461).  En  était-il  de  même  pour  ceux  qui 
avaient  reçu  les  ornamenta  consularia,  Tipx'i  ônaTixai,  ou  qui 
avaient  été  allecli  inter  consulares,  I;  toùç  uTraTeuxoraç  xaraXe^^Ssv- 
te;?  Obtenaient-ils  le  droit  de  participerau  tirage  des  provinces 
consulaires?  La  première  de  ces  distinctions,  assez  commune 
sous  l’empire,  paraît  avoir  été  purement  honorifique;  elle  con- 
férait le  droit  de  siéger  au  sénat  parmi  les  véritables  consulaires 
et  d’opiner  avec  eux  dans  les  discussions  {Dio,  XL VI,  41  ; LX,  8), 
mais  rien  de  plus;  pour  la  première  fois  sous  Septime  Sévère, 
elle  fut  assimilée  à un  véritable  consulat  [Dio,  XLVI,  46) . Quant 
à la  seconde,  elle  est  fort  rare  sous  le  haut  empire  ; je  n’en 
trouve  qu’un  exemple  sous  Jules  César  et  un  autre  sous  Auguste 
(Dm,  XLIII,  47  ; LU,  42),  ensuite  un  sous  Commode  {ibid., 
LXXll,  5);  au  troisième  siècle,  elle  devient  plus  fréquente;  d’a- 
près l’analogie  de  la  préture,  il  est  probable  qu’elle  donnait  les 
mêmes  droits  que  le  consulat  effectif,  mais  on  n’en  a pas  la 
preuve. 

Lorsqu’un  proconsul  mourait  dans  l’exercice  de  ses  fonc- 
tions, il  fallait  pourvoir  à l’administration  provisoire  de  la  pro- 
vince , puisque  son  successeur  ne  pouvait  être  nommé  qu’au 
tirage  annuel.  L’ancienne  règle  paraît  avoir  été  d’en  charger  le 
questeur,  mais,  comme  les  légats  étaient  généralement  d’un 
rang  supérieur  aux  questeurs,  cet  arrangement  donnait  lieu  à des 
conflits.  Vers  la  fin  du  règne  d’Auguste,  le  proconsul  d’Achaïe 
étant  venu  à mourir  au  milieu  de  son  année  de  gouvernement, 
on  partagea  la  province  entre  le  questeur  et  le  légat,  de  ma- 
nière que  le  premier  eut  le  Péloponnèse,  et  le  second  tout 
ce  qui  était  au  nord  de  l’isthme  {Dio,  LV,  27).  Au  début  du 
règne  de  Tibère,  le  même  cas  s’étant  présenté  pour  la  province 
de  Crète  et  de  Cyrène,  l’administration  en  fut  confiée  au  questeur 
et  au  légat;  et  il  est  probable  que  l’un  eut  la  Crète  et  l’autre 
Cyrène  {Dio,  LVII,  44).  Plus  tard  les  empereurs  confiaient  l’in- 
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térim  d’une  province,  dont  le  titulaire  était  mort,  au  procura- 
teur ; on  en  connaît  deux  exemples,  l’un  sous  Domitien  {Orelli, 
3651),  l’autre  sous  Sévère  Alexandre  [Orelli,  5530). 

Les  proconsuls  d’Asie  et  d’Afi  iqueavaient  droit  àd  ouze  licteurs, 
ceux  des  autres  provinces  à six  seulement;  les  uns  et  les  autres 
revêtaient  les  insignes  de  leur  dignité  dès  qu’ils  avaient  franchi 
les  limites  du  pomérium  et  ils  ne  les  quittaient  qu’à  leur  retour  ; 
ils  ne  devaient  ni  porter  l’épée  ni  revêtir  l’uniforme  militaire; 
car,  comme  le  dit  expressément  Dion,  aucun  gouverneur  n’avait 
le  droit  de  porter  l’épée,  s’il  n’avait  le  pouvoir  de  faire  exécuter 
un  soldat,  c’est-à-dire  s’il  n’exerçait  un  commandement  mili- 
taire {Dio,  LUI,  13),  et  effectivement  il  n’y  avait  pas  de  troupes 
régulières  dans  les  provinces  du  sénat.  Seuls  les  proconsuls 
d’Afrique  avaient  une  légion  sous  leurs  ordres,  du  moins  jus- 
qu’au règne  de  Caligula. 

Les  proconsuls  avaient  droit  de  vie  et  de  mort  sur  leurs  ad- 
ministrés. Ils  étaient  accompagnés  d’un  questeur  désigné  par 
le  sort,  et  d’un  ou  plusieurs  légats,  qu’ils  choisissaient  eux- 
mêmes,  sauf  l’approbation  du  prince. 

Les  légats  des  proconsuls  des  deux  grandes  provinces  étaient 
choisis,  comme  leur  chef,  parmi  les  consulaires,  à ce  que  dit 
Dion  (LUI,  14);  mais  les  inscriptions  montrent  qu’ils  étaient 
généralement  de  rang  prétorien  seulement  ; ils  étaient  au  nom- 
bre de  trois,  et  leur  nomination  devait  être  sanctionnée  par 
l’empereur.  Dans  les  provinces  prétoriennes,  le  proconsul  n’a- 
vait qu’un  légat,  qui  pouvait  être  soit  un  ancien  préteur,  soit 
un  magistrat  qui  n’avait  encore  atteint  qu’un  grade  inférieur  à 
la  préture. 

Les  proconsuls  recevaient  des  appointements  fixes,  qui  va- 
riaient selon  les  circonstances  et  selon  les  provinces.  Il  leur  était 
expressément  interdit  soit  de  lever  des  contributions,  soit 
d’enrôler  des  troupes,  sans  un  ordre  de  l’empereur.  Ils  devaient 
quitter  leur  province  immédiatement  après  l’arrivée  de  leur 
successeur  et  être  de  retour  à Rome  dans  les  trois  mois.  Sous 
la  république  les  gouverneurs  de  province  partaient  de  Rome 
au  mois  de  mai;  Tibère  enjoignit  aux  proconsuls  de  se  mettre 
en  route  avant  la  nouvelle  lune  de  juin,  et  Claude  avança  en- 
core cette  époque  en  la  fixant  au  15  avril  {Dio,  LVII,  14;  LX, 
17).  Il  était  d’usage  pour  les  proconsuls  d’Asie  d’aborder  d’a- 
bord à Éphèse,  et  de  faire  de  cette  ville  leur  principale  rési- 
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dence;  et  c’est  en  ce  sens  que  Cicéron  appelle  le  propréteur 
d’Asie  Ephesius  prætor  {ad  Attic.  V,  13);  plus  tard  Caracalla 
en  fit  une  obligation  : proconsuli  nécessitas  imposita per  mare 
Asiam  applicare , xa\  twv  p.Y)TpoTCd)ist>3v  “'Etpsacv  primam  attinyere 
(Ulpian.  Digest.  I,  16,  4).  Cette  arrivée  par  mer,  que  les  Grecs 
appelaient  xaTa7r>^ou(;,  est  rappelée  sur  une  monnaie  d’Éphèse, 
frappée  sous  l’empereur  Philippe,  avec  la  légende  £0£CinN 
KATAT7AOYC  A,  et  la  représentation  d’une  galère  avec  un 
vexillum  sur  la  proue  (Mionnet,  Suppl.  Ionie,  n°  719). 

Il  nous  reste  à parler  des  provinces  impériales,  provincix 
Cæsaris.  Celles  qui  appartiennent  à notre  sujet  sont  la  Syrie, 
la  Palestine,  l’Arabie,  la  Mésopotamie,  la  Cilicie,  la  Galatie  et 
la  Cappadoce;  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit,  la  Bithynie  et 
la  Lycie  dépendirent  tantôt  du  sénat,  tantôt  de  l’empereur. 
Plusieurs  de  ces  provinces  sont  de  création  postérieure  à Au- 
guste, mais  les  règles  qu’il  établit  pour  celles  qui  existaient  de 
son  temps  furent  appliquées  par  ses  successeurs  aux  provinces 
incorporées  plus  tard  à l’empire.  Tandis  que  les  provinces  du 
sénat  étaient  toutes  depuis  longtemps  pacifiées  et  accoutumées 
à la  domination  romaine,  celles  de  l’empereur  étaient  habitées 
par  des  populations  plus  récemment  soumises,  plus  remuantes, 
et  de  plus  elles  étaient  exposées  aux  invasions  du  dehors,  parce 
qu’elles  étaient  toutes,  du  moins  au  moment  de  leur  création, 
des  provinces  frontières.  Sans  doute,  en  laissant  au  sénat  les 
provinces  qui  n’avaient  pas  besoin  de  troupes,  tandis  qu’il 
prenait  pour  lui  celles  où  stationnaient  les  légions,  Auguste 
avait  voulu  concentrer  entre  ses  mains  toutes  les  forces  mili- 
taires de  l’État;  mais  il  faut  bien  le  reconnaître,  du  moment 
qu’il  y avait  partage,  il  était  du  devoir  du  souverain  qui  avait 
les  privilèges  du  pouvoir  suprême  d’en  prendre  aussi  les  ris- 
ques et  de  se  rendre  personnellement  responsable  de  la  protec- 
tion et  de  l’intégrité  de  l’empire. 

L’organisation  des  provinces  impériales  était  aussi  simple 
qu’efficace.  Les  gouverneurs  étaient  nommés  directement  par 
l’empereur,  généralement  pour  une  période  de  trois  à cinq  ans 
[Dio,  LU,  23);  ils  étaient  pris  parmi  les  consulaires,  les  pré- 
toriens et  les  chevaliers , selon  l’importance  des  provinces. 
Celles  où  il  y avait  plus  d’une  légion  étaient  toujours  gouver- 
nées par  un  consulaire,  qui  avait  la  haute  main  à la  fois  sur  les 
affaires  civiles  et  militaires,  et  qui  avait  sur  tous  droit  de  vie 
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et  de  mort,  sauf  sur  les  centurions  et  sur  les  particuliers  d'un 
rang  élevé,  qui  pouvaient  en  appeler  à l'empereur.  Sous  lui, 
des  légats  légionnaires,  généralement  de  rang  prétorien, 
étaient  chargés  plus  particulièrement  du  service  militaire, 
toutefois  sans  rester  étrangers  aux  affaires  civiles  de  leur  dis- 
trict [Dio,  LU,  22)  ; en  l’absence  du  légat  consulaire,  ou  lors- 
qu’il venait  à mourir,  un  des  légats  légionnaires  le  remplaçait. 
Dans  les  grandes  provinces,  comme  la  Syrie,  le  légat  consu- 
laire avait  aussi  auprès  de  lui  un  certain  nombre  de  légats  ou 
d’assesseurs.  Les  provinces  où  il  n’y  avait  qu’une  légion  étaient 
confiées  tantôt  à un  consulaire,  tantôt  à un  prétorien  ; dans  le 
premier  cas  le  légat  consulaire  s’occupait  surtout  de  l’admi- 
nistration civile  et  il  avait  sous  lui  un  légat  légionnaire;  dans 
le  second  cas,  le  légat  légionnaire  réunissait  l’administration 
civile  et  militaire.  Tous  recevaient  du  trésor  un  traitement  fixe. 
Enfin  certaines  provinces  étaient  gouvernées  par  un  chevalier 
romain,  avec  le  titre  de  procurator,  comme  la  Cappadoce  avant 
le  règne  de  Vespasien,  ou  avec  celui  de  præfectus,  comme  l’É- 
gypte et  plus  tard  la  Mésopotamie;  ces  officiers  avaient  \ejus 
gladii  comme  les  légats. 

Le  titre  officiel  des  légats,  tant  consulaires  que  prétoriens, 
était  legatus  Augusti  pro  prætore,  irpeffêEUTTii;  DsêauToû  dwiffTpa- 
T/iyo;;  tous  avaient  le  même  nombre  de  cinq  licteurs,  d’où  vint 
le  nom  de  quinquefascalis,  irpo;  irÉvTe  pdSSou;,  qui  désigna  plus 
tard  plus  particulièrement  les  légats  de  rang  prétorien,  tandis 
que  les  autres  furent  souvent  appelés  uTtaTixol,  leguti  consu- 
lares.  Quant  au  titre  de  præses,  ■fi'fegcov,  qu’on  trouve  souvent 
dans  les  auteurs,  il  ne  fut  d’abord  qu’un  titre  générique  , ainsi 
que  le  dit  expressément  le  jurisconsulte  Macer  ; Præsidis  no- 
men  generale  est,  eoque  et  proconsules  et  legati  Cæsaris,  et 
omnes  provincias  regentes,  licet  senatores  sunt , præsides  ap- 
pellantur;  proconsulis  appellatio  specialis  est  [Digest.  I,  18,  1). 
Il  ne  devint  d’un  usage  général  comme  titre  officiel  que  vers  la 
fin  du  troisième  siècle;  mais,  dès  le  règne  d’Antonin,  on  trouve 
sur  les  monnaies  des  villes  de  la  Tbrace  la  formule  TrpEcSsuTri; 
^EêaiTToü  dvTiGTpd-r/)Yoç  remplacée  par  le  mot  riYê([Aov£uovToç) . Les 
légats  impériaux  revêtaient  les  insignes  de  leur  charge  en  en- 
trant dans  leur  province,  et  ils  les  déposaient  en  la  quittant 
[Dio,  LUI,  13). 

Pas  plus  que  les  proconsuls,  les  légats  impériaux  n’avaient 
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à s’occuper  des  finances  dont  l’administration  était  entière- 
ment distincte.  Nous  n’avons  pas  à nous  en  occuper  ici,  et 
nous  nous  bornerons  à dire  en  termes  généraux  que  la  per- 
ception de  ce  qu’on  appelle  maintenant  les  contributions  di- 
rectes était  confiée  à des  procurateurs  choisis  par  l’empereur 
parmi  les  chevaliers  et  les  affranchis,  tandis  que  les  contribu- 
tions indirectes  étaient  généralement  affermées.  Toutefois , se- 
lon Dion  Gassius,  les  proconsuls  recevaient  directement  de  leurs 
administrés  certains  tributs  (90'poi)  ; mais  il  ne  s’agit  sans  doute 
ici  que  de  redevances  en  nature,  de  rations  et  d’indemnités  de 
logement  {Dio,  LUI,  15). 

Tel  était  le  personnel  de  l’administration  supérieure  des  pro- 
vinces de  l’empire  romain.  Soumis  à des  règles  d’avancement 
bien  entendues  et  assez  strictement  observées  dans  leur  en- 
semble, recrutés  parmi  des  fonctionnaires  qui  dès  leur  jeu- 
nesse étaient  entrés  au  service  de  l’État,  et  qui  passaient  alter- 
nativement par  des  postes  militaires  et  des  postes  civils,  ils 
apportaient  dans  leurs  gouvernements  l’expérience  et  les  lu- 
mières qu’une  longue  carrière  publique  peut  seule  donner. 
Les  défauts  que  leur  reprochent  les  auteurs  contemporains,  et 
pour  lesquels  ils  étaient  traduits  devant  le  sénat,  sont  souvent 
l’avarice,  quelquefois  la  cruauté,  rarement  l’incapacité.  En 
somme,  pendant  les  deux  premiers  siècles  qui  suivirent  la  ba- 
taille d’Actium,  la  condition  des  provinces  fut  assez  prospère  ; 
l’ordre  matériel  régnait  partout,  ce  qui  avait  bien  rarement  été 
le  cas  auparavant;  les  luttes  de  prince  à prince,  de  ville  à ville, 
étaient  devenues  impossibles  et  la  guerre  était  reléguée  aux 
frontières;  le  commerce  et  l’industrie  étaient  florissants;  l’accès 
des  fonctions  publiques,  même  les  plus  élevées,  s’ouvrait  de 
plus  en  plus  aux  provinciaux,  et  enfin  sous  Caracalla  la  qua- 
lité de  citoyen  romain  fut  étendue  aux  hommes  libres  de  toutes 
les  provinces.  C’est  sous  les  Antonins  que  le  système  fonc- 
tionna dans  sa  perfection,  et  leur  règne  fut  en  général  une 
époque  de  paix  et  de  prospérité  pour  le  monde  civilisé  ; après 
eux , le  déclin  commença,  mais  il  fallut  bien  des  secousses, 
bien  des  bouleversements  pour  détruire  la  savante  machine 
administrative  que  le  despotisme  intelligent  d’Auguste  avait 
créée. 
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CHAPITRE  DEUXIÈME. 

PROVINCE  D’ASIE. 


Il  existe  un  travail  excellent  sur  les  gouverneurs  de  cette 
province  depuis  son  origine  jusqu’à  la  bataille  d’Actiuna,  par 
Bergmann;  il  est  intitulé  De  Asiæ  Romanorum  provinciæ  præ- 
sidibus  et  a été  publié  dans  le  Philologus  (1847,  p.  641-690). 
Je  n’ai  eu  à m’écarter  des  conclusions  de  l’auteur  que  sur  un 
petit  nombre  de  points  et  son  ouvrage  m’a  été  d’un  grand 
secours;  la  suite  annoncée  à la  page  641  n’a  jamais  paru. 

Bien  que  la  province  d’Asie  n’ait  été  définitivement  constituée 
que  par  Manius  Aquilius  après  la  défaite  et  la  mort  d’Aristo- 
nicus,  son  origine  en  droit  remontait  à la  mort  même  d’At- 
tale  III  Philométor,  et  il  importe  d’établir  exactement  la  date 
de  cette  mort,  puisqu’elle  a servi  de  point  do  départ  à une  ère 
que  nous  trouvons  employée  sur  les  cistophores  frappés  à 
Éphèse.  La  question  a été  examinée  par  Clinton  {Fasti  Uell., 
III,  p.  419),  et  par  Borghesi  {Œuvres,  II,  p.  444-47);  le  pre- 
mier place  la  mort  d’Attale  dans  les  premiers  mois  de  l’année 
133  = A.  U.  C.  621,  le  second  à l’été  de  l’année  précédente. 

Le  témoignage  principal  est  celui  de  Plutarque  ; ’EtteI  Sè  toïï 

OtXouvjtopoi;  ’AtTaXou  TeXeuTrja'av'coi;  EuSYlfJt-oç  ô nspyafXTjvo;  àvvjveyxs 
ôiaOïjxïiv  ev  ^ xX-/)povo'[ji.O(;  lyéypaTTTO  tou  paoiXew;  ô 'Pwpiai'ojv 
eùÔà;  ô Ttêépioç  SvjpiaYOJYiüv  eîoyjveYxs  vo'piov  Snoyç  rèc  ^aoiXixà  ‘^pyjixaTa 
xofjLioGsvTa  Toîç  TVjV  /^tüpav  SiaXay'/^âvov^i  twv  ttoXitwv  uivap/ot  TTpoç 
xaTaaxEu^jv  x«i  YswpYtaç  àcpoppiTjv.  Ilepl  Ss  twv  Tro’Xetov,  oaai  t^ç  At- 
TaXou  paaiXei'ai;  ■^oav,  oùSsv  £«pr)  t^  ouYxXvjTw  pouXeueaÔat  irpoavjxEtv, 
«XXà  TW  Siipiw  «Ùtoç  TtpoÔvjaeiv.  ’Ex  toutou  (/.àXioTa  upoo- 

Éxpouoe  T^  pouX^  (Tiè.  Gracch.,  14).  Ce  récit  est  confirmé  par 
Tite-Live  {Epitom.,  lib.  LVIII)  et  par  Orose  (V,  8).  D’autre 
part,  Appien  {Bell,  civ.,  I,  14)  place  la  mort  de  Gracchus  en 
été,  lorsque  les  citoyens  des  tribus  rurales  étaient  dispersés 
pour  les  travaux  de  la  moisson.  11  résulte  de  ces  divers  témoi» 
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gnages  que  la  mort  d’Attale,  et  l’arrivée  à Rome  d’Eudème, 
qui  dut  nécessairement  suivre  de  près,  doivent  se  placer  dans 
la  première  moitié  de  l’année  621,  celle  du  tribunal  de  Tib. 
Gracchus,  et  plutôt  dans  les  premiers  mois  de  l’année.  Telle 
est  l’opinion  de  Clinton;  mais  Borghesi  reporte  la  mort  d’At- 
tale à l’année  précédente,  en  se  fondant  sur  le  passage  suivant 
de  Justin  : Attalus  matri  deinde  sepulchrum  facere  instituit, 
cui  operi  intentus  morbum  ex  solis  fervore  contraxit^  et  septimo 
die  decessit  (XXXVl,  4).  L’argument  n’a  pas  une  grande  va- 
leur; car  dans  la  plaine  de  Pergame  il  fait  déjà  très-chaud  au 
mois  d’avril  et  d’ailleurs  on  peut  attraper  une  maladie  de  bien 
des  manières  ex  solis  fervore.  Il  faut  donc  s’en  tenir  aux  té- 
moignages formels  de  Plutarque  et  de  Tite-Live  qui  placent 
l’arrivée  d’Eudème  pendant  le  tribunat  de  Gracchus;  car  il  est 
évident  qu’un  document  aussi  important  que  le  testament 
d’Attale  dut  être  apporté  à Rome  sans  le  moindre  retard. 

Au  surplus,  qu’Attale  soit  mort  à l’automne  de  l’année  620 
ou  au  printemps  de  621,  le  fait  n’a  pas  d’importance  pour  la 
fixation  du  point  de  départ  de  l’ère  d’Éphèse.  En  effet  les 
Asiatiques  faisaient  toujours  commencer  l’année  civile  à l’é- 
quinoxe d’automne,  c’est-à-dire  au  24  septembre,  et  par  con- 
séquent la  première  année  de  Tère  dut  être  comptée  à partir 
du  24  septembre  qui  précéda  la  mort  d’Attale,  c’est-à-dire  à 
partir  du  24  septembre  620.  Nous  verrons  plus  loin  que  les 
dates  inscrites  sur  les  cistophores  ne  permettent  pas  de  songer 
à un  autre  point  de  départ. 

Les  événements  qui  en  Asie  suivirent  la  mort  d’Attale  sont 
clairement  racontés  par  Strabon  : MsTà  Sâ  Xaépvav  at  Asuxai  tto- 
8 àTTé(7Tï)G£v  ’AptdTOviy.oç  p-età  Tr|v  ’ATTaXou  tou  duXopnjTopoç 
teXeuttiv  • — IvTEÙÔsv  [xÈv  oûv  £^£7r£(7sv , ■#|TTr,6£iç  vaupia;(^ia  7r£pi  Tf|V 
Kup.a(av  UTTO  ’E<p£aio)v,  Etç  Ss  T7)v  j/.£<jo'Y«iav  àviwv  ■^ÔpoiaE  Sioc  xa^^Étov 
TtAyjôoç  «TTo’pojv  T£  àvÔpwuwv  xai  SouXwv  iiz  IXEuÔEpia  xaxaxExX'/jpiÉvtov, 
ou;  'HXtoTroXîxai;  exocXectc.  IIpwxov  piÈv  ouv  TtapEt(j£TX£C£v  Etç  ©uàxEipa, 
eîx’  ’ATToXXtovîSa  six’  'xXXmv  e^i'eto  cppoupi'wv  où  TtoXùv  Ss  Sisys- 

vExo  y^pôvov,  àXX’  £Ù6ùç  ai  xe  txoXeh;  £TX£pt.'|/av  TrXîjOoç,  xod  Ntxou.ijSy)ç  ô 
BlSuVOÇ  iTTEXOÙpYlCE  Xtt't  01  XWV  KaTTTXaSoXOJV  Pa(7l>EÏÇ.  '’ETTElXa  TXpEffêElî 
'Pwp.a(wv  TXEVXÊ  -^xoVjXa'i  p.£xà  xaùxa  axpaxià  xai  UTxaxoç  ÜoVàioç  Kpdff- 
ffoç,  xa'i  piExà  xaùxa  Mdpxo;  ÜEpTXEpvaç,  8ç  xai  xaxÉXucE  xèv  iroXEu-ov, 
ÇwYpla  Xaêùjv  xov  ’Apioxo'vixov  xa'i  dvaTCEja’j/aç  eii;  ‘Poùjxriv.  ’Exeîvoç  piÈv 
oùv  Èv  xô)  OÊap.ü)xyip(cp  xaxÊarxp£'|/£  xov  ^lov,  IlEpixEpvav  Ss  vo’aoç  Sis~ 
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(p0£ip£,  KpâfftJOÇ  SÈ  ITSp'l  AstjJtaç,  iTClSejJLÉvWV  TIVWV  ETTSffSV  Iv 
Mavio;  S’  ’ÂxuXXioç,  ItteXôwv  uTraroi;  [XÊTa  âexa  itpeaêeuTWV,  SiÉ-ca^e 
Triv  l7rap;(i'av  eÎçto  vïïv  Ixi  aupijAsvov  TtoXtTataç  (XIV,  1,  38). 

L’envoi  des  cinq  commissaires  romains  au  début  de  la  révolte 
d’Aristonicus  n’est  mentionné  que  par  Strabon  ; Borghesi  a 
montré  qu’ils  partirent  immédiatement  après  la  mort  de  Tib. 
Gracchus,  que  leur  chef  était  Scipion  Nasica,  \epontifex  maxi- 
mus,  qui  avait  dirigé  l’attaque  contre  Gracchus,  et  qu’il  mou- 
rut à Pergame  dans  les  premiers  mois  de  622  {OEuvres,  II, 
p.  447).  Quant  aux  autres  personnages  qui  figurent  dans  le 
récit  de  Strabon,  nous  en  parlerons  plus  loin  en  détail.  On  voit 
aussi  par  ce  récit  pourquoi  Éphèse,  seule  ^ parmi  les  villes 
de  la  province,  a inscrit  sur  ses  monnaies  une  ère  dont  le  point 
de  départ  coïncide  à peu  près  avec  la  mort  d’Attale.  Je  serais 
tenté  de  croire  que  le  véritable  point  de  départ  n’est  pas  cette 
mort,  mais  le  jour  de  la  victoire  remportée  sur  Aristonicus, 
victoire  que  les  Romains  durent  récompenser  par  la  concession 
de  quelques  privilèges. 

Le  royaume  d’Attale,  dont  héritaient  les  Romains,  compre- 
nait presque  toute  la  portion  de  l’Asie  Mineure,  située  au  nord 
du  Taurus,  jusqu’à  la  Bithynie,  la  Galatie  et  la  Cappadoce, 
ainsi  que  la  Chersonèse  de  Thrace,  et  la  plupart  des  îles  de  la 
mer  Égée  ; mais  il  ne  fut  pas  compris  tout  entier  dans  la  nou- 
velle province  romaine.  La  Chersonèse  fut  sans  doute  annexée 
à la  province  de  Macédoine,  dont  elle  dépendait  au  temps  de 
Cicéron  {In  Pisonem,  35,  86) . La  grande  Phrygie,  c’est-à-dire 
la  partie  orientale  de  ce  pays,  fut  cédée  par  Aquilius  à Mithri- 
date  Évergète,  roi  du  Pont,  en  récompense  de  ses  services  pen 
dant  la  guerre;  mais  à Rome  on  trouva  la  récompense  un  peu 
forte,  et  Aquilius  fut  accusé  à son  retour  d’avoir  été  corrompu 
parles  largesses  de  Mithridate  {Justin,  XXXVII,  1;  XXXVIII,  5; 
Appian.,  Mithrid.,  57).  A la  mort  de  ce  prince,  qui  eut  lieu  en 
l’an  634,  le  sénat  reprit  la  Phrygie  et  la  déclara  libre,  pour  l’an- 
nexer ensuite  définitivement  à la  province  d’Asie,  dont  elle  fai- 


' Pour  ne  rien  omeltre,  je  dois  dire  que  les  cistophores  ’de]  Nysa  en  Carie 
portent  aussi  des  dates;  mais  les  exemplaires  de  ces  pièces,  fort  rares  d’ailleurs, 
qu’on  a retrouvés  jusqu’à  présent,  ne  fournissent  aucune  indication  qui  per- 
mette de  préciser  le  point  de  départ  de  l’ère.  Voyez  Pinder , Cïsiophoren, 
p.  561. 
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sait  partie  déjà  avant  la  première  guerre  avec  Mithridate  Eupator 
(Appian.,  Miihrid.,  H,  12,  IS,  56,  57;  Liv,,  Epitome,LXX\Uj. 
La  Pisidie,  qui  avait  appartenu  à Eumène  de  Pergame,  dut  être 
reconquise  par  les  Romains  et  fut  comprise  dans  la  province 
de  Cilicie,  qui  fut  constituée  plus  tard  (voyez  à la  Cilicie).  La 
Lycaonie  fut  donnée  aux  fils  du  roi  de  Cappadoce  Ariarathe  VI, 
qui  avait  péri  dans  la  guerre  {Justin,  XXXVII,  1,  et  la  note  de 
Bergmann,  Philologus,  1847,  p.  642).  La  Carie,  qui  avait  été 
déclarée  libre  après  la  guerre  contre  Persée  en  586,  était  peut- 
être  tombée  depuis  sous  la  domination  des  rois  de  Pergame; 
c’est  là  du  moins  qu’Aristonicus  prolongea  le  plus  longtemps 
sa  résistance,  car  c’est  dans  Stratonicée  qu71  fût  assiégé  et  fait 
prisonnier  par  Perperna  ; quoi  qu’il  en  soit,  la  Carie  paraît  tou- 
jours avoir  fait  partie  intégrante  de  la  province  d’Asie,  et  l’é- 
tait certainement  en  678  (Inscr.  de  Mylasa,  Le  Bas  et  Wad- 
dington,  n“  409);  un  petit  district  seulement,  appelé  la  Pérée 
rhodienne,  et  situé  en  face  de  Rhodes,  appartenait  aux  habi- 
tants de  cette  île.  Dans  le  même  voisinage,  la  ville  et  le  port  de 
Telmessus,  qui  avaient  été  donnés  au  roi  Eumène  après  la  dé- 
faite d’Antiochus,  furent  rendus  à la  confédération  lycienne 
[Strab.,  XIV,  3,  4).  Quant  aux  îles  de  la  mer  Égée,  il  est  diffi- 
cile de  suppléer  entièrement  au  silence  des  historiens.  Les  îles 
asiatiques  suivirent  sans  doute  le  sort  du  continent,  dont  elles 
sont  si  rapprochées  et  dont  elles  ont  toujours  formé  une  dé- 
pendance; dans  tous  les  cas,  à une  époque  postérieure.  Cos, 
Astypalée,  Calymna,  Amorgos,  Samos,  Chios  et  Lesbos,  obéis- 
saient aux  gouverneurs  de  l’Asie.  Dans  le  groupe  des  Cyclades, 
Syros  dépendait  de  l’Asie  sous  Septime  Sévère  (Lebas,  Inscrip- 
tions, II,  n“  1892);  Naxos,  à en  juger  par  une  monnaie  frappée 
sous  Antonin,  se  rattachait  plutôt  à PAsie  qu’à  l’Achaïe,  et  il 
en  était  probablement  de  même  d’Andros  (voyez  plus  loin, 
§ 65).  Égine,  qui  avait  appartenu  à Eumène,  dut  évidemment 
être  rattachée  à l’Achaïe. 

Telle  était  la  province  d’Asie  à son  origine,  et  telles  furent 
ses  limites  à peu  de  chose  près  pendant  les  trois  premiers  siè- 
cles de  l’empire  romain;  mais,  pendant  le  dernier  siècle  de  la 
république,  elle  subit  à plusieursreprises  quelques  modifications 
temporaires.  En  672,  le  district  de  Cibyra  fut  conquis  par  Mu- 
rena  et  annexé  à l’Asie  (Strab.  XIll,  4,  17).  Nous  examinerons 
plus  loin,  au  chapitre  relatif  à la  Cilicie,  si  la  province  de  ce 
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nom  fut  réellement  constituée  en  650  ou  seulement  en  674;  la 
question  est  encore  un  peu  indécise,  mais  lorsque  en  674,  après 
la  fin  de  la  première  guerre  contre  Mithridate,  Cn.  Cornélius 
Dolabella  obtint  la  province  de  Cilicie  et  le  commandement 
d’une  armée  contre  les  pirates,  il  est  certain  que  sa  province 
comprenait  une  partie  de  la  grande  Phrygie.  En  effet,  Cicéron 
reproche  à Verrès,  qui  avait  été  légat  et  proquesteur  de  Dola- 
bella, d’avoir  commis  des  exactions , sous  l’autorité  de  ce  der- 
nier, dans  la  Milyade,  la  Lycie,  la  Pamphylie , la  Pisidie  et 
toute  la  Phrygie,  tota  Phrygia  [Verr.  I,  38,  95) . Si  on  tient 
compte  de  l’exagération  oratoire  et  du  sans  gêne  de  Verrès,  qui 
n’avait  pas  hésité  à piller  le  temple  de  Junon  à Samos,  ni  à pren- 
dre les  vaisseaux  des  Miiésiens,  en  pleine  province  d’Asie,  on  n’ac- 
cordera peut-être  pas  une  valeur  absolue  au  passage  cité.  Dans 
tous  les  cas,  le  diocèse  de  Laodicée  n’avait  pas  été  détaché  de 
l’Asie  à cette  époque,  ainsi  que  l’ont  affirméMarquardtet  Berg- 
mann;  car  c’est  dans  cette  ville  qu’eurent  lieu  le  jugement 
et  l’exécution  de  Phüodamus  deLampsaque,  et  Cicéron  insiste 
précisément  sur  le  fait  que  Dolabella  avait  quitté  sa  province 
pour  venir  y assister  (I,  29-30).  Je  crois  donc  que  la  portion  de 
la  Phrygie  comprise  dans  la  province  de  Dolabella,  se  composait 
seulement  des  diocèses  d’Apamée  et  de  Synnada,  limitrophes 
de  la  Pisidie  et  de  la  Milyade.  Il  est  probable  qu’il  en  fut  de 
même  sous  son  successeur,  le  proconsul  P.  Servilius  Vatia 
Isauricus  (676-680);  pour  les  années  suivantes,  on  n’a  pas  de 
renseignements  précis;  de  692  à 698,  les  diocèses  phrygiens, 
y compris  celui  de  Laodicée,  firent  partie  de  l’Asie;  de.  698  à 
704,  ils  furent  annexés  à la  Cilicie  ; en  705,  ils  furent  restitués 
à l’Asie  et  ne  paraissent  pas  en  avoir  été  détachés  depuis  ; ce- 
pendant sous  Q.  Marcius  Philippus,  qui  gouverna  la  Cilicie  vers 
710,  la  ville  de  Phüomelium,  située  sur  la  lisière  de  la  Pisidie, 
appartenait  encore  à la  province  de  Cilicie.  Pour  plus  de  dé- 
tails, voyez  plus  loin  les  paragraphes  relatifs  aux  différents 
gouverneurs. 

Depuis  le  règne  d’Auguste  jusqu’à  celui  de  Dioclétien  les  li- 
mites de  la  province  ne  furent  pas  modifiées,  et  grâce  aux 
nombreuses  monnaies  frappées  par  les  villes  depuis  le  règne 
d’Auguste  jusqu’à  celui  de  Gaüien,  il  est  facile  de  marquer 
exactement  la  frontière  de  la  province  d’Asie  et  des  provinces 
limitrophes.  En  effet,  les  monnaies  frappées  dans  la  province 
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d’Asie  à celle  époque  se  distinguent  de  celles  qui  ont  été  frap- 
pées dans  les  autres  provinces  de  l’Asie  Mineure,  par  deux 
traits  particuliers  : d®  On  y trouve  souvent  les  noms  des  magis- 
trats locaux,  stratèges,  archontes,  grands-prêtres,  etc.  2°  L’ef- 
figie de  l’empereur  régnant  y est  souvent  remplacée  par  une 
tête  symbolique  avec  la  légende  ICPA  CYNKAHTOC.  Cette 
tête  est  celle  du  sénat  romain,  car  dans  la  langue  officielle  du 
temps  le  mot  auyxXrjToç  désigne  toujours  le  sénat  de  Rome, 
tandis  que  le  mot  pouX/i  ne  s’applique  qu’aux  sénats  locaux;  les 
auteurs  n’ont  pas  toujours  maintenu  celte  distinction,  notam- 
ment en  ce  qui  touche  le  mot  pouX-l;  dont  ils  se  servent  souvent 
pour  désigner  le  sénat  de  Rome;  mais  elle  est  constante  dans 
les  inscriptions  si  nombreuses  des  villes  asiatiques.  En  gravant 
la  légende  l€PA  CYNKAHTOC  sur  leurs  monnaies,  les  villes 
de  l’Asie  rendaient  hommage  au  sénat,  dont  ils  dépendaient 
dans  une  certaine  mesure,  puisque  l’Asie  fut  constamment  une 
province  sénatoriale.  11  est  à remarquer  que  cette  coutume 
était  particulière  à la  province  d’Asie;  car  dans  la  province  li- 
mitrophe de  Bithynie,  qui  pendant  longtemps  fut  aussi  une 
province  sénatoriale,  on  n’en  trouve  pas  trace.  L’habitude  de 
signer  les  monnaies  des  noms  de  différents  magistrats  locaux 
ne  se  rencontre  pas  non  plus  en  dehors  des  limites  de  la  pro- 
vince ; en  effet  en  Bithynie,  en  Galatie,  en  Cappadoce  on 
trouve  souvent  sur  les  monnaies  les  noms  des  proconsuls  ou 
des  légats  impériaux,  jamais  ceux  des  magistrats  locaux;  en 
Lycie,  en  Pamphylie,  en  Cilicie,  en  Pisidie,  en  Lycaonie,  on  ne 
trouve  ni  les  uns  ni  les  autres,  et  les  monnaies  des  villes  de  ces 
provinces  frappées  sous  l’empire  ne  portent  jamais  de  nom 
propre. 

Au  surplus  je  ne  saurais  expliquer  la  cause  de  ces  diffé- 
rences entre  la  numismatique  de  la  province  d’Asie  et  celle  des 
provinces  voisines;  tout  ce  qu’on  peut  affirmer,  c’est  qu’elles 
sont  trop  générales  et  trop  absolues  pour  ne  pas  avoir  leur 
origine  dans  les  anomalies  du  droit  qui  régissait  les  différentes 
provinces. 

En  tenant  compte  de  ces  remarques  et  en  les  contrôlant  par 
les  listes  des  villes  de  la  province,  rédigées  par  Pline  au  pre- 
mier siècle  et  par  Ptoléinée  au  milieu  du  second,  on  peut  dé- 
terminer fort  exactement  les  limites  de  la  province  d’Asie  pen- 
dant les  trois  premiers  siècles  de  l’empire.  Commençant  par 
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le  nord,  le  cours  du  Rhyndacus  servait  d’abord  de  limite 
(Plin.,  H.  N.,  V,  § 142)  jusque  un  peu  au-delà  de  la  ville  d’Ha- 
driani,  qui  appartenait  à l’Asie  et  non  à la  Bithynie  ; la  frontière 
se  dirigeait  ensuite  à l’est,  passant  au  nord  de  Dorylæum,  at- 
teignait probablement  le  Sangarius,  puis  redescendait  au  midi, 
en  passant  à l’est  de  Midæum,  d’Amorium  et  de  Philomelium, 
qui  était  la  ville  la  plus  orientale  de  la  province;  de  là  la  ligne 
passe  au  nord  d’Antioche  et  d’Apollonie  qui  appartenaient  à la 
Pisidie,  descend  entre  cette  dernière  ville  et  Apamea  Gibotus, 
et  se  dirige  ensuite  sur  Cibyra  qu’elle  laisse  un  peu  à l’ouest, 
pour  gagner  la  mer  vers  l’embouchure  du  Calbis. 

En  suivant  la  ligne  que  je  viens  d’indiquer  sur  l’excellente 
carte  de  Kiepert,  on  se  rendra  compte  de  l’étendue  de  la  pro- 
vince d’Asie  jusqu’au  règne  de  Dioclétien. 

Cet  empereur  remania  complètement  le  système  de  l’admi- 
nistration romaine  et  morcela  les  anciennes  provinces,  ainsi 
que  le  dit  expressément  Lactance  : Provinciæ  in  frusta  concisæ, 
multi  præsides  et  plura  officia  singuHs  regionibus  ac  pæne  jam 
civitatibus  incubare,  etiam  rationales  multi  et  magistri  et  vicarii 
præfectorum  {De  morte  persecut.  7).  Un  document  fort  impor- 
tant, conservé  dans  un  manuscrit  de  Vérone  et  récemment  mis 
en  lumière  par  M,  Mommsen,  donne  la  liste  des  provinces  sous 
le  règne  de  Dioclétien  telles  qu’elles  existaient  vers  l’année  297; 
on  ne  peut  fixer  exactement  l’année  où  la  nouvelle  division  fut 
introduite,  et  il  est  probable  qu’elle  eut  lieu  successivement 
dans  les  différentes  parties  de  l’empire  : les  données  fournies 
par  la  liste  elle-même  montrent  qu’elle  ne  peut  avoir  été  dres- 
sée avant  297,  et  que,  d’un  autre  côté,  elle  est  antérieure  au 
règne  de  Constantin  (voyez  Mommsen,  Mémoires  de  l’Académie 
de  Berlin,  1862,  et  la  traduction  française,  publiée  dans  la  Re- 
vue archéologique,  1867,  et  à part  sous  le  titre  de  Mémoire  sur 
les  Provinces  romaines,  1867).  Dans  cette  liste  l’ancienne  pro- 
vince d’Asie  est  comprise  tout  entière  dans  la  Diœcesis  Asiana, 
qui  se  compose  des  divisions  suivantes,  que  je  désignerai  par 
leur  nom  grec  d’éparchie  pour  plus  de  clarté  et  pour  les  dis- 
tinguer des  anciennes  provinces  : 1“  Asia,  2®  Caria,  3°  In- 
sulæ,  4®  Lydia,  5“  Phrygia  prima  vel  Pacatiana,  6®  Phrygia  se- 
conda vel  Salutaris,  7®  Hellespontus,  8°  Pisidia,  9®  Pamphylia. 
La  Lycie  était  comprise  dans  la  Pamphylie  avec  laquelle  elle 
fut  si  longtemps  réunie,  et  elle  l’était  encore  en  313  [Cod. 
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Theod.  XIII,  10,  2;  Cod.  Just.  XI,  48,  1)  ; plus  tard  elle  forme 
toujours  une  éparchie  distincte.  La  Pisidie  comprenait  à cette 
époque  la  Lycaonie,  qui  en  fut  détachée  plus  tard.  Les  sept  pre- 
mières éparchies , sauf  quelques  villes  données  à la  Pisidie, 
correspondent  exactement  à l’ancienne  province  d’Asie,  et  fu- 
rent maintenues  sans  modification  sous  les  empereurs  byzan- 
tins; car  on  les  retrouve  dans  les  Actes  des  conciles,  dans  les 
listes  d’Hiéroclès  et  dans  les  Notices  ecclésiastiques.  Ces  deux 
derniers  documents  donnent  la  nomenclature  complète  des 
villes  de  chaque  préfecture  et  permettent  d’en  déterminer  fort 
exactement  les  limites.  Nous  allons  les  indiquer  ici,  bien  que 
notre  travail  s’arrête  au  règne  de  Dioclétien,  parce  qu’elles 
semblent  avoir  quelques  rapports  avec  les  anciennes  divisions 
financières,  c’est-à-dire  avec  les  districts  assignés  à chaque 
procurateur.  1“  L’Asie,  dont  le  gouverneur  conserva  toujours 
le  titre  de  proconsul,  avait  pour  chef-lieu  Éphèse,  et  compre- 
nait le  littoral  de  la  péninsule  depuis  le  cours  du  Méandre  au 
midi,  jusqu’à  la  chaîne  du  mont  Ida  au  nord;  à l’intérieur  la 
frontière  ne  s’éloignait  pas  beaucoup  de  la  côte,  sauf  dans  le 
bassin  du  Caystre,  qui  était  compris  tout  entier,  et  dans  la  val- 
lée du  Méandre  dont  la  rive  septentrionale  appartenait  à l’Asie 
jusqu’au-delà  de  Mastaura.  La  dernière  ville  de  l’éparchie 
au  nord  était  Assos,  située  à l’entrée  du  golfe  d’Adramyttium. 
Ces  limites  sont  celles  qui  sont  indiquées  par  Eunape  dans  le 
dernier  quart  du  quatrième  siècle  (p.  60,  éd.  Boissonade). 
2“  La  Carie  était  bornée  au  nord  par  le  Méandre  et  la  chaîne 
du  Cadmus,  à l’est  ;par  la  Lycie,  au  midi  et  à l’ouest  par  la 
mer;  c’était  à [peu  de  chose  près  l’ancienne  Carie,  mais  elle 
comprenait  Milet  au  nord-ouest,  et  Cibyra  au  nord-est.  Le 
chef-lieu  paraît  avoir  été  Milet  ou  Aphrodisias.  3°  L’éparchie 
des  lies,  dont  le  chef-lieu  était  Rhodes,  comprenait  toutes  les 
îles  asiatiques,  ainsi  que  les  Cyclades,  Andros,  Tenos,  Naxos, 
Paros,  Siphnos,  Melos,  Ios,Thera  et  Amorgos.  Je  crois  que  ces 
îles  avaient  toujours  été  une  dépendance  de  la  province  d’Asie, 
mais  pour  plusieurs  d’entre  elles  je  ne  saurais  en  fournir  la 
preuve.  4®  La  Lydie,  chef-lieu  Sardes,  était  bornée  à l’ouest 
par  l’Asie,  au  midi  par  la  chaîne  du  Tmolus,  à l’est  par  la 
Phrygie  et  au  nord  par  l’éparchie  de  l’Hellespont;  elle  com- 
prenait toute  la'portion  moyenne  du  bassin  de  l’Hermus.  5“  La 
Phrygie  Pacatiane,  chef-lieu  Laodicée,  comprenait  toute  la 
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moitié  occidentale  de  la  Phrygie.  6“  La  Phrygie  Salutaire,  chef- 
lieu  Eucarpia,  se  composait  de  l’autre  moitié  de  la  Phrygie, 
jusqu’à  la  Bithynie  au  nord,  laGalatie  à l’est,  la  Pisidie  au  midi. 
7“  L’Hellespont,  chef-lieu  Cyzique,  comprenait  tout  l’angle 
nord-ouest  de  la  péninsule,  entre  le  cours  du  Rhyndacus  à 
l’est,  la  Phrygie,  la  Lydie  et  la  chaîne  de  l’Ida  au  midi.  8°  Enfin 
la  Pisidie,  chef-lieu  Antioche,  comprenait  dans  sa  partie  occi- 
dentale, quelques  villes,  comme  Apamée  et  Philomelium,  qui 
appartenaient  autrefois  à la  province  d’Asie. 

Telle  était  la  nouvelle  division  établie  par  Dioclétien.  Voyons 
si  les  monuments  de  cette  époque  sont  d’accord  avec  la  date 
supposée  de  la  liste  de  Vérone. 

Nous  avons  d’abord  une  inscription  trouvée  à Ilium  [Corpus 
inscr.  gr.  3607),  dont  je  reproduirai  le  texte  plus  loin,  et  quia 
été  gravée  sous  le  règne  de  Dioclétien,  de  Maximin  et  des  deux 
Césars  Constance  et  Galère  Maximin,  et  sous  l’administration 
d’un  proconsul  d’Asie,  dont  le  nom  est  mutilé.  L’adoption  des 
deux  Césars  eut  lieu  le  mars  293  (voyez  mes  notes  sur  PÉdit 
de  Dioclétien),  et  comme  dans  la  nouvelle  division  Ilium  ap- 
partenait à l’éparchie  d’Hellespont,  et  non  à celle  d’Asie,  il 
est  clair  que,  du  moins  en  ce  qui  touche  la  province  d’Asie,  le 
morcellement  est  postérieur  à l’année  293. 

Pour  la  Carie,  une  inscription  d’Halicarnasse  [Bullet.  Instit. 
archeol.  1860,  p.  170)  nous  donne  le  nom  d’un  præses  Cariæ 
sous  le  règne  des  mêmes  Augustes  et  des  mômes  Césars.  Une 
inscription  d’Alabanda  {Le  Bas  et  Waddington,  n"  551)  men- 
tionne un  -fiYEjjLwv  ou  præses  sous  le  règne  des  Augustes  Cons- 
tantin et  Licinius,  c’est-à-dire  entre  311  et  323.  Enfin  à Aphro- 
disias  on  trouve  un  '^ye[Awv  sous  le  règne  de  Constance  II  {ibid. 
n”  1626;  Corpus  inscr.  gr.  2744)  et  un  autre  à peu  près  de  la 
même  époque  {ibid.  n°  593;  Corpus  inscr.  gr.  2745). 

Pour  l’éparchie  des  Iles,  nous  avons  une  inscription  de 
Mytilène,  gravée  sous  le  règne  de  Dioclétien , de  son  collègue 
et  des  deux  Césars , et  contenant  une  dédicace  faite  par  un 
præses  provinciæ  Insularum  {Murat.  257,  3;  Orelli,  1059). 
Dans  le  Gode  Justinien  (III,  22,  5)  il  y a un  rescrit  des  mêmes 
empereurs,  postérieur  à 293  et  adressé  à un  præses  Insularum.^ 
et  un  autre  de  l’année  361,  où  il  est  fait  mention  des  Insulæ, 
en  même  temps  que  de  la  Lydie,  de  l’Hellespont  et  de  la  Phry- 
gie Salutaire  (VU,  62,  22).  L’éparchie  des  Iles  existait  donc 
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certainement  sous  Dioclétien;  mais  le  passage  suivant  de  Rufus 
{Brev.  10)  ferait  supposer  qu’elle  fut  constituée  bien  plus  an- 
ciennement : jRhodus  et  insulæ  primum  libéré  agebant,  postea 
in  consuetudinem  parendi  Romanis  clementer  provocatæ  perve- 
nerunt,  et  sub  Vespasiano  principe  Insularum  provincia  facta 
est.  Il  est  certain  que  Vespasien  priva  les  Rhodiens  de  leur  au- 
tonomie en  même  temps  que  les  Samiens  et  les  Lyciens  (Sueton. 
Vesp.  8);  mais,  sauf  le  passage  de  Rufus,  rien  n’indique  que  les 
îles  aient  formé  une  province  distincte  avant  le  règne  de  Dio- 
clétien. Au  contraire,  une  inscription  de  Syros,  que  nous  avons 
déjà  citée  (Le  Bas,  Inscriptions,  II,  n®  1892),  prouve  que,  du 
temps  de  Septime  Sévère,  cette  île  dépendait  du  proconsul 
d’Asie;  et  deux  inscriptions  de  Samos,  que  nous  donnerons 
plus  loin,  montrent  qu’il  en  était  de  même  des  Samiens,  sous 
les  règnes  de  Claude  et  d’Hadrien. 

J’ajouterai  que  les  monnaies  frappées  sous  les  Antonins  par 
les  habitants  de  Cos,  de  Naxos,  de  Minoa  dans  l’île  d’Amorgos, 
de  Mytilène,  de  Methymna  et  d’Eresos  dans  celle  de  Lesbos, 
portent  des  noms  de  magistrats  locaux,  de  même  que  celles  des 
villes  de  l’Asie;  et  comme  la  présence  de  ces  noms  de  magis- 
trats sur  les  monnaies  est  caractéristique  de  la  numismatique 
de  la  province  d’Asie  sous  l’empire,  on  peut  voir  dans  ce  fait 
un  indice  que  ces  îles  lui  appartenaient;  de  l’autre  côté,  il  faut 
dire  que,  sur  les  nombreuses  monnaies  impériales  de  Samos,  on 
ne  rencontre  jamais  un  nom  de  magistrat. 

Nous  venons  d’exposer  l’origine,  les  développements  et  le 
morcellement  final  de  la  grande  province  d’Asie  ; nous  avons 
dit  quel  était  le  rang  de  ses  gouverneurs,  le  mode  de  leur  no- 
mination, les  règles  qui  présidaient  à leur  avancement;  nous 
allons  aborder  maintenant  le  sujet  principal  de  cette  étude, 
la  série  chronologique  de  ces  gouverneurs. 


I. 


P.  LICINIÜSP.  F.  P.  N.  CRASSUS  MUCIAÎNUS  pontifex  maximus,  COS. 

623=131. 

Justin.  XXXVI,  4 : Attali  testamento  heres  populus  Romanus 
tune  instituitur,  Sed  erat  ex  Eumene  Aristonicus,  non  justo 


matrimonio,  sed  ex  pellice  Ephesia  citharistæ  cujusdam  filia 
genitus , qui  post  mortem  Attali  velut  patemum  regnum 
Asiam  invasit.  Cum  multa  secunda  prœlia  adversus  civitates, 
quæ  metu  Romanorum  tradere  se  ei  nolebant,  fecisset,  ju- 
stusque  rex  jam  videretur,  Asia  Licinio  Crasso  consuli  decer- 
nitur  : qui  intentior  Attalicæ  prædæ,  quam  belle,  cum  ex- 
trême anni  tempere  inordinata  acie  prœlium  conseruisset, 
victus  pœnas  incensultæ  avaritiæ  sanguine  dédit. 

Liv,  Epitome  , lib.  LIX  : Adversus  Aristenicum  P.  Licinius 
Crassus  ces.,  quum  idem  pentifex  maximus  esset,  qued  nun- 
quam  antea  factum  erat,  extra  Italiam  profectus  prœlie  vi- 
ctus et  eccisus  est.  Cf.  Cic.  Philipp.  XI,  8. 

Vell.  Pat.  II,  4 : Initie  belli  Crassum  Mucianum,  virum  juris 
scientissimum , decedentem  ex  Asia  procensulem  interemit 
Aristonicus, 

Fueaus  , II , 10  : Aristonicus  urbes  regibus  parère  consuetas 
partim  facile  sollicitât,  paucas  resistentes,  Myndon,  Samon, 
Colophona  vi  recepit.  Crassi  quoque  prætoris  cecidit  exer- 
citum,  ipsumque  cepit.  Sed  ille  memor  et  familiæ  et  Romani 
nominis,  custodem  sui  barbarum  vii’gula  excæcat,  in  exitium 
sui,  qued  volebat,  concitat. 

Frontin.  Stratag,  IV,  5,  i6  : P.  Crassus,  cumbellum  adversus 
Aristenicum  in  Asia  gerens  inter  Elæam  et  Myrinam  in  ho- 
stium  copias  incidisset  vivusque  abduceretur,  exsecratus  in 
consule  Romane  captivitatem,  virga  qua  ad  equum  regendum 
erat  usus,  Thraci  a que  tenebatur  oculum  eruit,  atque  ab 
eo  per  dolorem  concito  transverberatus,  dedecus  servitutis, 
ut  voluerat,  morte  effugit.  Cf.  Fal.  Max.  III,  2,  12. 
Eütkop.  IV,  20  : Adversus  Aristenicum  missus  pentifex  P.  Li- 
cinius Crassus  infinita  regum  habuit  auxilia.  — Victus  est 
tamen  in  proelio  et  interfectus.  Caput  ejus  Aristonico  oblatum 
est,  corpus  Smyrnæ  sepultum,  Postea  Perperna,  consul  Ro- 
manus,  qui  successor  Crasso  veniebat,  audita  belli  fortuna 
ad  Asiam  celeravit. 

De  ces  différents  passages,  auxquels  il  faut  ajouter  celui  de 
Strabon  (XIV,  d,  38)  qui  a été  reproduit  plus  haut,  il  résulte 
que  Crassus  fut  envoyé  en  Asie  pendant  son  consulat,  et  qu’il 
y fut  tué  au  commencement  de  l’année  suivante,  lorsque  l’an- 
née de  son  consulat  était  déjà  expirée,  et  lorsque  son  succès- 


seur  s’apprêtait  à partir  de  Rome.  Velleius  a donc  raison  de 
l’appeler  proconsul  à l’époque  de  sa  mort;  mais  Florus  en  em- 
ployant le  mot  prætor  commet  une  inexactitude.  L’expres- 
sion de  Justin,  extremo  anni  tempore,  peut  s’entendre  de  la  fin 
de  l’année  de  commandement  de  Crassus.  Les  fastes  Capitolins 
sont  un  peu  mutilés  à l’année  623,  de  sorte  qu’on  ne  peut 
s’assurer  s’ils  contenaient  ou  non  la  mention  in  magistratu 
mortuus  est  ou  prœlio  occisus  est,  généralement  gravée  à la  suite 
des  noms  des  consuls  qui  moururent  avant  de  sortir  de  charge. 

Borghesi  [OEuvres,  II,  p.  447)  a montré  que  Crassus  succéda 
comme  pontifex  maximum  à Scipio  Nasica,  mort  à Pergame  au 
commencement  de  622.  Il  était  fils  de  P.  Mucius  Scævola  et  fut 
adopté  par  P.  Licinius  Crassus  ; voyez  Baiter,  Onomasticum, 
p.  404. 


2. 

M.  PERPERNA,  COS.  624  = 130. 

Justin.  XXXVI,  4 ; In  Crassi  locum  missus  Perperna  consul 
prima  congressione  Aristonicum  superatum  in  potestatem 
suam  redegit  ; Attalicasque  gazas,  hereditarias  populi  Ro- 
mani, navibus  impositas  Romam  deportavit.  Quod  ægre  fe- 
rens  successor  ejus  Manius  Aquilius  consul,  ad  eripiendum 
Aristonicum  Perpernæ,  veluti  sui  potius  triumphi  munus  esse 
deberet,  festinata  velocitate  contendit.  Sed  contentionem 
consulum  mors  Perpernæ  diremit. 

Florus,  II,  20  : Mox  a Perperna  domitus  et  captus  Aristonicus, 
et  per  deditionera  in  vinculis  habitus.  Cf.  Liv.  Epitome , 
lib.  LIX. 

Eutrop.  IV,  202  ; Postea  Perperna,  consul  Romanus,  qui  suc- 
cessor Crasso  veniebat,  audita  belli  fortuna  ad  Asiam  cele- 
ravit  et  acie  victum  Aristonicum  apud  Stratonicen  civitatem, 
quo  fugerat,  famé  ad  deditionem  compulit.  Aristonicus  jussu 
senatus  Romæ  in  carcere  strangulatus  est.  Triumphari  enim 
de  eo  non  poterat,  quia  Perperna  apud  Pergamum  Romam 
rediens  diem  obierat.  Cf.  Strab.  XIV,  i,  38;  Fal,  Max. 
III,  4,  5. 

Perperna  mourut  donc  en  Asie  au  commencement  de  l’an- 
née 625. 
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3. 


m’.  AQUILLIUS  m’.  F.  m’  N.,  cos.  625:=  129. 

Florus^  II.  20  : Aquilius  Asiatici  belli  reliquias  confecit,  mixtis 
(nefas!)  veneno  fontibus  ad  deditionem  quarumdam  ur- 
bium.  Cf.  Justin.  XXXVI,  4- 

Sthab.  XIV,  I,  38  ; Mavto;  ’AxûXXioi;,  Ito)v6wv  uTta-roi;  [ji£Tà  Séxa 
irpeoêcUTWV,  Stexa^e  tyjv  67capj(^iav  eîç  xb  vïïv  exi  o’upipi.lvov  xrjç  7:0- 
Xtx£i'aç  cyripia. 

Aæta  Triumph.  Capitolina  (^Corpus  inscr.  lat.,  I,  p.  460)  : 
M’.  Aquillius  M’.  f.  M’.  n.  procos.  ex  Asia,  anno  DCXXVII 
(628  Varron.)  III  Idus  Novembres. 

Aquilius  resta  donc  en  Asie  plus  de  trois  ans,  depuis  le 
printemps  de  625  jusque  vers  l’automne  de  628.  Il  fut  accusé 
plus  tard  de  concussion,  mais  fut  acquitté  (Appian.  Civ.  I,  22; 
Mithrid.  57;  Gic.  Divin.  21,  69). 

On  a trouvé  près  de  Tralles  une  inscription  mutilée,  qui  pa- 
raît être  celle  d’une  borne  milliaire,  et  qui  contient  certaine- 
ment le  nom  de  M’.  Aquillius;  mais,  sans  une  meilleure  copie, 
on  ne  peut  rien  tirer  de  certain  de  ce  texte.  Voyez  Corpus  inscr. 
gr.  2920;  Corpus  inscr.  lat.  I,  557. 


4. 


Q.  MUCIUS  Q.  F.  Q.  N.  SCÆVOLA  augur,  cos.  637  = 117. 

Cic.  de  Orat.  II,  67  : Urbana  dissimulatio  est,  cum  aliter  sentias, 
ac  loquare  ; ut  noster  Scævola  Septumuleio  illi  Anagnino , 
cui  pro  C.  Gracchi  capite  erat  aurum  repensum,  roganti,  ut 
se  in  Asiam  præfectum  duceret,  Quid  tibi  vis,  inquit,  in- 
sane?  tanta  malorum  est  multitude  civium,  ut  tibi  ego  hoc 
confirmem,  si  Romæ  manseris,  te  paucis  annis  ad  maximas 
pecunias  esse  venturum. 

Ibid.  \,  17  ; Tum  Scævola  : Cum  ego  prætor  Rhodum  venissem 
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et  cum  summo  doctore  Apollonio  (Alabandensi)  ea  quæ  a 
Panætio  acceperam,  contulissem. 

Scævola  alla  donc  en  Asie  comme  propréteur,  et  la  date  de 
son  gouvernement  tombe  entre  la  mort  de  C.  Gracchus  en  633  et 
son  propre  consulat  en  637.  On  a invoqué  un  passage  de  Pline 
[H.  N.  XIV,  § 55)  pour  prouver  que  Gracchus  avait  été  tué  le 
jour  anniversaire  de  la  fondation  de  Rome,  c’est-à-dire  le  onze 
des  Kalendes  de  mai;  mais  le  passage  est  fort  obscur  et  il  me 
semble  difficile  de  lui  donner  le  sens  proposé;  néanmoins  il 
est  probable  que  la  mort  du  tribun  eut  lieu  au  printemps. 

Sous  la  république,  en  temps  ordinaire,  les  gouverneurs  de 
province  entraient  en  fonction  au  mois  de  mai,  de  sorte  qu’à  la 
rigueur  Scævola  peut  être  parti  poui  son  gouvernement  en 
avril  633  ; mais  ce  serait,  il  me  semble,  resserrer  les  événements 
un  peu  trop.  Je  serais  plutôt  d’avis  que  Scævola  fut  propré- 
teur d’Asie  l’année  suivante,  c’est-à-dire  en  634.  A son  retour, 
il  fut  accusé  de  concussion  par  T.  Albucius,  se  défenditlui-même 
et  fut  acquitté  (Cic.  de  Orat.  II,  70;  Brutus,  26). 

Scævola,  qui  était  gendre  de  C.  Lælius  et  beau-père  de  l’ora- 
teur Crassus,  est  souvent  mentionné  par  Cicéron.  Voyez  Baiter, 
Onomasticon. 


5. 


P.  RUTILLIÜS  RUFUS,  COS.  649  =105. 

PoMPONius,  Digest.  I,  2,  4o  : Ab  bis  (P.  Mucio,  cos.  621,  Bruto, 
Manilio)  profecti  sunt  P.  Rutilius  Rufus,  qui  Romæ  consul  et 
Asiæ  proconsul  fuit,  Paulus  Virginius,  etc. 

Le  proconsulat  de  Rutilius  n’est  pas  mentionné  ailleurs, 
mais  on  ne  peut  contester  l’autorité  d’un  jurisconsulte  comme 
Pomponius,  qui  connaissait  parfaitement  la  valeur  des  expres- 
sions qu’il  employait  et  qui  avait  étudié  spécialement  les  vies  et 
les  ouvrages  des  fondateurs  du  droit  romain.  Rutilius  gouverna 
donc  l’Asie,  soit  comme  proconsul  après  son  consulat,  soit 
avec  le  titre  et  les  pouvoirs  proconsulaires  après  sa  préture. 
La  seconde  hypothèse  est  la  plus  probable  et  la  plus  conforme 


à l’usage  du  temps;  car  sous  la  république  on  n’envoyait  des 
consuls  ou  des  consulaires  en  Asie  qu’en  temps  de  guerre  ; en 
temps  ordinaire  la  province  était  toujours  confiée  à des  préto- 
riens. Rutilius  avait  échoué  dans  sa  candidature  au  tribunat 
(Cic.  pro  Plancio,  21,  52);  il  fut.  légat  de  Q.  Metellus  en  645  et 
646,  pendant  la  guerre  de  Numidie  et  remit  l’armée  d’Afrique 
à Marius,  lorsque  ce  dernier  arriva  pour  prendre  le  commande- 
ment au  printemps  de  647  (Sallust.  Jug.  50,  86)  ; il  obtint  le 
consulat  en  649.  On  peut  donc  placer  sa  préture  en  642  ou  643, 
et  son  proconsulat  d’Asie  en  643  ou  644. 

Quelques  années  plus  tard,  il  accompagna  en  Asie  son  ami 
Q.  Mucius  Scævola,  en  qualité  de  légat,  et  Scævola  étant  re- 
tourné à Rome  au  bout  de  neuf  mois , il  resta  probablement 
chargé  de  l’administration  de  la  province  jusqu’à  l’arrivée  du 
nouveau  titulaire.  C’est  dans  l’exercice  de  ces  fonctions  qu’il 
s’attira  la  haine  des  publicains  romains,  habitués  à piller  les 
provinciaux,  et  dont  il  arrêta  les  exactions;  en  661,  longtemps 
après  son  retour  à Rome,  il  fut  accusé  de  concussion,  et  les 
chevaliers  romains,  qui  exerçaient  à cette  époque  les  fonctions 
judiciaires,  prenant  fait  et  cause  pour  leurs  confrères  les  publi- 
cains d’Asie,  le  condamnèrent  à l’exil.  Rutilius  se  retira  d’abord 
à Mytilène  et  ensuite  à Smyrne,  où  il  reçut  le  droit  de  cité,  et 
où  il  mourut  entouré  de  la  considération  universelle. 

Bergmann  et  d’autres  auteurs  ont  confondu  le  proconsulat 
de  Rutilius  avec  sa  légation  sous  Scævola.  Mais  il  est  sans 
exemple  à cette  époque  qu’un  consulaire  ait  reçu  la  province 
d’Asie  en  temps  de  paix  huit  ans  après  son  consulat,  sans  no- 
mination régulière,  et  en  qnelque  sorte  par  délégation  de  son 
prédécesseur;  d’ailleurs  le  témoignage  des  auteurs  est  formel. 


Liv.  Ejntome,  lib.  LXX  : P.  Rutilius,  vir  summæ  innocentiæ, 
quoniam  legatus  Q.  Mucii  procos.  a publicanorum  injuriis 
Asiam  defenderat , invisus  equestri  ordini , penes  quem 
judicia  erant,  repetundarum  damnatus  in  exsilium  missus 
est. 

Dio,  fragm.  97  : ‘’Oti  tou  'PoutiXiou  aYaÔoü  ovtoç  àvSpbç  aSixioTaxa 
xaTe'j/Yjcfi'ffavTO  • yàp  Iç  SixacTi^piov  Ix  xaTa(jxêua(7p.ou  twv 

iTtusiüv  («>;  SojpoSoxYjdaç  Kuivtw  Mouxi'w,  xal  utt’  «utSv 

)(^pYÎpLa(ji  • xauxa  Ss  iTîOtvjaav  Oupiô)  tpÉpovTSç  ou  ttoXXk  TC£pt  xàç 
xeXcovsiaç  TTX7ipi.pi.eXoïïvTai; 
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Ces  passages  montrent  clairement  que  Rutilius  fut  accusé^ 
comme  légat  de  Scævola,  et  non  comme  proconsul.  Le  procès 
dura  longtemps  et  la  condamnation  n’eut  lieu  qu’en  661  ; ceci 
résulte  de  Tordre  des  événements  dans  TÉpitomé  de  Tite-Live 
et  d’un  passage  de  Cicéron  {Brutus,  30)  où  il  est  dit  que  Ru- 
tilius refusa  le  secours  des  deux  orateurs  les  plus  éloquents  de 
l’époque,  les  consulaires  L.  Crassus  et  M.  Antonius,  et  qu’il 
plaida  sa  propre  cause;  comme  L.  Crassus  fut  censeur  en  662, 
il  n’aurait  pu  plaider  une  cause  cette  année-là,  et  le  procès  de 
Rutilius  doit  être  antérieur  à sa  censure. 

La  condamnation  de  Rutilius  fut  un  événement  considé- 
rable : Quo  judicio,  dit  Cicéron,  convuJsam  penitus  scimus  esse 
rempublicam  [loc.  cit).  L’iniquité  de  la  sentence,  la  conduite 
digne  et  simple  de  Rutilius,  l’accueil  qu"il  reçut  des  villes  et 
des  princes  de  l’Asie,  son  refus  de  retourner  à Rome  lorsque 
la  dictature  de  Sulla  lui  en  rouvrait  les  portes,  son  séjour  à 
Smyrne  dont  il  était  devenu  citoyen,  sont  mentionnés  par  une 
foule  d'auteurs.  Sa  vie  et  ses  malheurs  devinrent  un  véritable 
lieu  commun.  Outre  les  nombreux  passages  de  Cicéron  réunis 
dans  TOnomaslicon  de  Baiter,  voyez  Vell.  Paterc.  II,  13;  Sue- 
ton.  de  lllustr.  gramm.  6;  Ovid.  Epist.  ex  Ponto,  I,  3,  63; 
Val.  Max.  II,  10,  5;  VI,  4,  4:  Dio,  fragm.  97,  2;  Diodor. 
XXXVII,  fragm.  5 ; Senec.  Epist.  24,  67,  79,  82,  98  ; de  Benef. 
V,  17;  VI,  37;  Dialog.  I,  3;  VI,  22;  VII,  18;  IX,  16;  Tacit. 
Annal.  IV,  43. 

Rutilius  avait  composé  une  histoire  romaine  en  grec  (Athen. 
IV,  66;  VI,  108;  XII,  61),  dont  les  fragments  ont  été  réunis  par 
C.  Millier  [Fragm.  Hist.  Græc.  III,  p.  199). 


6. 


CN.  AUFIDIüS  CN.  F. 

Inscription  d’Andros  [Corpus  inscr.  gr.  2849  complet 

dans  Le  Bas,  Inscr.  II,  1802).  Décret  des  habitants  d’A- 
dramyttium  en  Thonneui’  d’un  juge  et  de  son  greffier  envoyés 
par  la  ville  d’Andros  ; ïtp.oxpi'vou  toî»  XwxXsouç  Sixadrou  xal 
’ltpixpKTou  TOU  ’laoypuffou  Ypaj2p.aT£c»j(;.  ’Ap;(o'vTwv  Yvwpivi,  TtEpl 
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<5v  7rpO£Yp«'|'«vTO  xat  j\  pouXri  wposëouXEUffSV  Tripl  tSv  Trapay^Y®^®' 

TWV  SlX^tfTTÎüV  âtto  TYIÇ  ^SVV)Ç  , âsSlXaXOTdJV  Tdtç  TE  XOtTa  Toùç  vÔfAOUÇ 

cruv£(7Tr|Xui'a;  StKUçxai  zà  àvaTcsptcpOîvta  SoyjLit.aT«  utto  Fvkiou  Aùft- 

St'ou  rvatou  uîoïï,  àvTiffTpoeTr^you,  x.  t.  X. 

La  forme  des  caractères  de  l’inscription  est  celle  du  premier 
siècle  avant  l’ère  chrétienne,  mais  il  n’y  a rien  dans  son  con- 
tenu qui  permette  d’en  préciser  la  date.  Selon  Bœckh  et  Le  Bas 
il  s’agirait  ici  de  Cn.  Aufidius  Orestes,  préteur  urbain  en  677 
(Va/.  Max.  Vil,  7,  6)  et  consul  en  683,  et  il  aurait  gouverné 
l’Asie  comme  proconsul  en  684;  mais  jamais  dans  une  pièce 
officielle  on  ne  trouve  «vxi'jTpaxviyoç  pour  avOuTrato;,  et  si  cet  Au- 
fidius gouverna  l’Asie,  ce  ne  put  être  qu’en  qualité  de  propré- 
teur. Puisqu’il  avait  exercé  la  préture  urbaine  en  677,  il  put 
être  envoyé  en  Asie  en  678;  mais  nous  verrons  plus  loin  que, 
pour  cette  année  et  les  suivantes,  les  gouverneurs  de  la  pro- 
vince sont  tous  connus.  Bergmann  (Philologus,  1847,  p.  630), 
après  avoir  fait  valoir  ces  objections,  montre  que  le  préteur  de 
l’inscription  est  un  autre  Cn.  Aufidius,  souvent  mentionné  par 
Cicéron,  qui  avait  obtenu  la  préture,  mais  non  le  consulat. 

Cic.  Tuscul.  V,  38  : Pueris  nobis,  Cn.  Aufidius  prætorius  (cæ- 
cus)  et  in  senatu  sententiam  dicebat,  nec  amicis  deliberan- 
tibus  deerat , et  Græcam  scribebat  historiam. 

Cic.  de  Fin.  V,  19  : Equidem  a Cn.  Aufidio  prætorio,  erudito 
homine,  oculis  capto,  sæpe  audiebam,  etc. 

Cic.  de  Domo,  i3  : Non  ætas  ejus  qui  adoptabat  est  quæsita, 
ut  in  Cn.  Aufidio,  M.  Pupio,  quorum  uterque  nostra  memoria 
summa  senectute  alter  Aurelium  Orestem,  aller  Pisonem, 
adoptavit. 

Le  consul  de  683  est  certainement  le  fils  adoptif  de  ce  Cn. 
Aufidius,  et  comme  Valère-Maxirae,  en  parlant  de  sa  préture, 
l’appelle  Cn.  Orestes,  il  est  certain  que  son  adoption  eut  lieu 
avant  677,  parce  qu’à  cette  époque  aucun  membre  de  la  fa- 
mille Aurélia,  à laquelle  appartenait  le  surnom  Orestes,  n’a 
porté  le  prénom  Cnæus.  Ainsi  en  677  Cn.  Aufidius  l’historien 
devait  avoir  au  moins  soixante-dix  ans,  ce  qui  reporte  sa  préture 
à l’an  646  environ,  lorsqu’il  ' avait  une  quarantaine  d’années. 
D’un  autre  côté,  il  était  déjà  aveugle,  et  par  conséquent  revenu 


d’Asie,  lorsque  Cicéron,  né  en  648,  était  encore  enfant.  On 
peut  donc  conclure  avec  Bergmann  qu’il  fut  propréteur  d’Asie 
vers  l’an  647. 

Dans  l’Onomasticon  de  Baiter,  il  est  dit  que  Cn.  Aufidius  fut 
questeur  en  635,  tribun  du  peuple  en  640,  et  préteur  en  646 
mais  je  ne  sais  sur  quels  témoignages  il  se  base. 


7. 

Q.  MUCIUS  P.  F.  P.  N.  SCÆVOLA  pontifex  maximus, 

cos.  659  = 95. 

Val.  Max.  VIII,  i5,  6 : At  ne  Q.  quidem  Scævolæ,  quem  L.  Cras- 
sus  in  consulatu  collegam  habuit,  gloria  parum  illustris,  qui 
Asiam  tam  sancte  et  tam  fortiter  obtinuit,  ut  senatus  dein- 
ceps  in  eara  proxinciam  ituris  magistratibus  exemplum  atque 
forniam  officii  Scævolam  decreto  suo  proponeret. 

Diodor.  XXXVII,  5 : Koïvtoç  XxatouoXaç  — èxTtefjLcpÔs'iç  eiç  tyiv 
’Aoiocv  (JTpaTTjyoç,  l7tt)vE^0(ii.£voç  Tov  (xpioTOV  Twv  cpîXwv  oupiêouXov 
IIÔttXiOV  (MsS.  KoiVTOv]  'PoCtXlOV  p-sx’  aÙTOÜ  (JUVr^SpSUE  |3ouX£uÔp.EVO; 
xai  Trctvxa  SiaxaTTiov  xa'i  xpi'vwv  toc  xaxà  t'^v  . K«t  Tracrav 

Trjv  Sauavïjv  IxpcvEv  Ix  t9)<;  îSiaç  ouffcaç  TtoiEÏuôat  toîç  te  duvExSii- 
jAOiç  xai  auTW,  x.  t.  X. 

Cic.  ad  Attic.  VI,  i,  i5  : Exceptionem  babeo  ex  Q.  Mucii  P.  f. 
edicto  Asiatico  ; — multaque  sum  secutus  Scævolæ,  in  iis 
illud,  in  quo  sibi  libertatem  censent  Græci  datain,  ut  Græci 
inter  se  disceptent  suis  legibus. 

Cic.  Verr.  Il,  21  ; Mitbridates  in  Asia,  cum  eam  provinciam 
totam  occupasset,  Mucia  non  sustulit. 

Psel’do-Ascoxitjs,  in  Verr.  II,  p.  210  : Asiam  singulaiiter  re- 
xerat,  adeo  ut  dies  festus  a Græcis  in  bonorem  ejus  consti- 
tueretur,  qui  diceretur  Mucia. 

Cic.  ad  Attic.  V,  17  : Gloriam  justitiæ  et  abstinentiæ  fore  il- 
lustriorem  spero,  si  cito  decesserimus  ; id  quod  Scævolæ 
contigit,  qui  solos  novem  inenses  Asiæ  præfuit. 

Scævola  fut  tribun  du  peuple  en  648,  édile  en  651,  préteur 
en  655,  et  consul  en  659;  dans  ces  trois  dernières  fonctions,  il 
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eut  pour  collègue  L.  Crassus  l’orateur;  il  fut  tué  en  671  par 
ordre  de  Marius  le  jeune.  Son  gouvernement  d’Asie  se  place 
en  656.  Voyez  Baiter,  Onomasticon. 

Scævola  était  le  premier  jurisconsulte  de  son  temps  et  fut 
regardé  plus  tard  comme  le  fondateur  du  droit  civil  : « Post 
hos  Q.  Mucius  P.  f.,  pontifex  maximus,  jus  civile  primus  con- 
stituit,  generatira  in  libres  decem  et  octo  redigendo  (Pom- 
ponius,  Digest.  I,  2,  41).  » 


8. 


C.  lüLIÜS  C.  F.  CÆSAR. 

Corpus  inscr.  lat.  I,  p.  278;  fragment  d’inscription  trouvé  à 
Rome  et  restitué  par  Mommsen  de  la  manière  suivante  : 

C.  Julius  C.  f.  C.  n.  Caesar 
avus  Augustï 

xvir  stlit.  judic.  q.  pr. 

pT-o  cos.  in  Asia. 

Plin.  h.  N.  VII,  §181  : Nullis  evidentibus  causis  obiere  dum 
calciantm’  matutino  duo  Cæsares,  prætor  et  prætura  per- 
functus  dictatoris  Cæsaris  pater,  hic  Pisis  exanimatus,  ille 
Romæ. 

L’inscription  mutilée  était  gravée  à gauche  sur  la  même 
pierre  que  le  cursus  honorum  complet  de  C.  Octavius,  le  père 
d’Auguste.  Mommsen  conclut  avec  raison  de  ce  fait  qu’il  ne 
peut  y être  question  que  d’un  proche  parent  d’Auguste  et  d’un 
ascendant,  et,  selon  toute  probabilité,  de  C.  Cæsar,  père  du 
dictateur,  à la  fois  aïeul  d’Auguste  par  adoption,  et  son  bi- 
saïeul naturel,  puisque  Atia,  mère  d’Auguste,  était  fille  de  Ju- 
lia,  sœur  du  dictateur.  D’ailleurs  l’histoire  de  tous  les  autres 
membres  de  la  famille  des  Césars,  qui  vécurent  vers  la  fin  de 
la  république,  est  bien  connue  et  ne  s’accorde  pas  avec  les 
données  de  cette  inscription. 

C.  Cæsar,  le  père  du  dictateur,  n’est  mentionné  absolument 
que  par  Pline,  et  dans  les  fastes  consulaires,  aux  consulats  de 
son  fils.  On  sait  par  Suétone  {Cæsar,  t)  qu’il  mourut  en  670, 
lorsque  son  fils  était  dans  sa  seizième  année;  il  avait  donc  alors 


de  quarante  à cinquante  ans.  Au  dernier  siècle  de  la  républi- 
que, on  ne  pouvait  arriver  à la  préture  avant  quarante  ans,  de 
sorte  que  l’année  où  C.  Cæsar  exerça  cette  ma::istrature  doit 
se  placer  entre  600  et  665.  Or  il  y a précisément  une  lacune 
dans  la  série  des  gouverneurs  d’Asie  entre  Scævola,  le  propré- 
teur de  606,  et  Cassius,  celui  de  664.  C’est  à une  des  années 
intermédiaires  qu’appartient  le  gouvernement  de  C.  Cæsar  ; 
l’inscription  nous  apprend  qu’il  avait  reçu  le  pouvoir  procon- 
sulaire. 


9. 

L.  CASSIUS. 

kv-eikN.  Mithrid.  ii  : 'Pojg.aiot  Ss  Ntxo[Ai^Sr,v  ôfxoî!  xA  ’AptoSotp- 
ÇdvTiV  eTTavTÎYov  le,  tTiV  oîxsîav  IxocTEpov,  TcpÉcêtic;  te  tivkç  aùrot; 
Iç  TOUTO  cuvÎ7r£iji.’Lav,  ôv  Mdvioç  ’ÂxuXioç  TjYEiTO'  xai  ffuXXaêEÏv  sç 
TïjV  xdÔoSoV  iTTE'uTElXaV  Aouxiw  TE  KaffffÙp,  TtEpl  TO  ÜÉpYî'p.OV 
’Affl'aç  r,You[«vo) , fftpaviav  e/ovti  oXi'yv)v,  xa'i  xwSs  tw  EÙTtdcTopt 
MtOpioaT-/).  ’AaÀ’  6 p.£v  auTviç  te  KaTriraSoxia;  Evsxa  'Pojaatoiç 
ETri[i.£u.cpôu.Evoç,  xa't  <t>p'JY‘“v  ÊvaY‘/o;  ûir’  auTwv  à»rip7)jji.EVo;,  où 
ouvÉTrpaTTc’  Katrcio;  ce  xai  Mdvioi;  tw  te  Kaooîou  oxpaTci),  xai 
TCOAuv  ixaXov  djsip'XVTSç  PaXaTcov  xai  <l>pUYwv,  Nixou.-/;07jv  te  xatl^- 
yayov  eç  Bifluvi'av  xa'i  ’Apioéap^dvv]v  Iç  Karrrcaeoxiav. 

La  restauration  de  Nicomède  et  d’Ariobarzane  est  racontée 
par  Tite-Live  {Epitome,  lib.  LXXTV)  avant  le  consulat  de  Cn. 
Ponipeius  (665  = 89);  ainsi  l’ambassade  de  Manius  Aquilius 
appartient  à l’année  précédente  et  Cassius  gouvernait  l’Asie  en 
664.  La  guerre  avec  Mithridate  éclata  au  commencement  de 
660.  Cassius  avec  ses  troupes  était  posté  sur  les  frontières  de 
la  Bitbynie  et  de  la  Galatie  [Milhrid.  17);  après  le  premier 
engagement,  dans  lequel  Nicomède  fut  mis  en  déroute,  il  battit 
en  retraite  et  campa  à Léontocéphale,  place  forte  de  la  Phrygie, 
où  il  tâcha  de  réorganiser  ses  troupes;  mais,  ne  pouvant  y 
réussir,  il  se  retira  à Apamée  [ibid.  19)  et  de  là  à Rhodes,  où 
il  se  trouvait  lorsque  Mithridate  vint  assiéger  la  ville  [ibid.  24); 
il  finit  par  tomber  entre  les  mains  du  roi  et  ne  recouvra  sa  li- 
berté qu’à  la  fin  de  la  guerre  (ibid.  112).  Cassius  n’est  men- 
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tionné  par  aucun  autre  auteur;  dans  deux  passages  Appien 
l’appelle  5 ’AmuffiyoôfjLevoç  {ibid.  11, 17)  et  dans  un  autre  (24)  ; 
ô TÎis  ’Aai'aî  (xvOuTtaTOî.  Il  est  possible  que  Cassius  ait  reçu  le 
pouvoir  proconsulaire,  à cause  de  la  mission  importante  dont 
il  fut  chargé  conjointement  avec  Manius  Aquilius;  mais  on  ne 
peut  attacher  une  valeur  absolue  aux  expressions  de  ce  genre, 
lorsqu’elles  sont  employées  par  un  historien  comme  Appien, 
qui  écrivait  plus  de  deux  siècles  après  les  événements  qu’il  ra- 
conte, et  qui,  n’ayant  aucun  motif  pour  être  rigoureusement 
exact  en  pareille  matière,  ne  faisait  peut-être  que  se  conformer 
à Tusage  de  son  temps  en  appelant  proconsul  le  gouverneur  de 
l’Asie.  Mithridate  s’était  rapidement  rendu  maître  de  toute  la 
province  d’Asie  dans  le  courant  de  l’année  665,  et  le  gouver- 
nement romain  n’y  eut  plus  de  représentant  jusqu’à  l’arrivée 
du  consul  L.  Valerius  Flaccus  en  668. 


10. 

L.  VALERIUS  FLACCUS  COS.  suff.  668  ==  86. 


Appian.  Mithrid.,  5i  : Kivvai;  Ss  d[>Xc!xxov  iXôaevoi;  ot  o’ove«p;(^eiv 
uTvaTov  àp^^v^v,  sirepLitev  sç  x'JjV  ’Aoi'av  aeTot  5ûo  tsXwv,  àvrl 
TOU  2uXXa,  wç  7jSy5  TcoXEpiiou  Y^YO^'OTOi;,  'cr^<;  te  ’Aoiaç  ap/,£iv  xal 
itoXEjxeTv  TW  MiOpiSaTYi.  ’AiteipoTToXEpi.w  S’  ovTt  TW  <l>Xaxxw  auv- 
£|9)X0êv  ixwv  (XTtb  ty)<;  pouXr,i;  àv^p  TtiÔavoi;  Iç  5TpaT‘/)Yi«v,  ovopia 
Oijjiêpiaç. 

Flaccus  avait  été  nommé  consul  en  remplacement  de  Marins, 
mort  le  jour  des  Ides  de  janvier  668  (Liv.  Epitome,  LXXX); 
mais  il  ne  quitta  l’Italie  qu’au  printemps,  car  Fimbria,  qui 
l’accompagnait  en  qualité  de  légat,  était  encore  à Rome  aux 
funérailles  de  Marins  et  un  peu  après  (Gic.  pro  Sex.  Roscio,  12). 
En  Thessalie  il  fut  abandonné  par  une  partie  de  ses  troupes, 
qui  allèrent  rejoindre  Sulla;  arrivé  à Byzance,  il  se  brouilla 
avec  Fimbria,  qui  menaça  de  retourner  à Rome.  Flaccus  le  des- 
titua, et  nomma  Thermus  à sa  place;  il  passa  ensuite  le  Bos- 
phore pour  aller  à Chalcédon.  Pendant  son  absence  Fimbria, 
prétendant  que  l’armée  lui  décernait  le  commandement,  enleva 
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les  faisceaux  à Thermus,  et  poursuivit  Flaccus  d’abord  à Chal- 
cédon,  ensuite  à Nicomédie,  où  il  le  mit  à mort  (Appian.  Mi- 
thrid.  51,  52;  Plut.  Sulla,  20,  23;  Liv.  Epitome,  LXXXIll; 
Memnon,  34  ; Strabo,  XllI,  1,  27;  Diodor.  XXXVIII,  fragm.  8; 
Dio,  fragm.  104). 

On  voit  par  ces  passages  que  la  province  d’Asie  avait  été 
confiée  à Flaccus  par  Cinna  et  son  parti,  mais  qu’il  put  à peine 
y aborder;  Memnon  [loc.  cîÏ.)  affirme  qu’il  ne  conduisit  pas 
ses  troupes  au-delà  de  Nicée.  Aussi  est-il  assez  difficile  de 
comprendre  comment  les  villes  d’Asie,  ou  du  moins  celles  qui 
tenaient  pour  les  Romains,  purent  voter  et  centraliser  à Tralles 
des  fonds  destinés  à établir  des  jeux  en  son  honneur,  puisqu’il 
n’avait  eu  le  temps  de  leur  rendre  aucun  service  ; cependant 
l’assertion  de  Cicéron  {pro  Flacco,  23)  est  formelle.  On  ne  peut 
expliquer  ce  fait  que  par  l’horreur  qu’inspiraient  les  cruautés 
de  Mithridate,  l’attente  anxieuse  de  l’arrivée  de  Flaccus  qui 
apparaissait  comme  un  sauveur,  et  enfin  le  besoin  de  se  faire 
pardonner  à Rome  les  défections  des  années  précédentes.  Le 
fils  de  Flaccus  fut  plus  tard  propréteur  d’Asie. 


11. 


C.  FLAVIUS  FIMBRIA. 

Liv.  Epitome,  LXXXII  : L.  Valerius  cos.  — a C.  Fimbria  legato 
ipsius,  ultimæ  audaciæ  homine,  occisus  est  et  imperium  ad 
Fimbriam  translatum. 

Appian.  Mithrid.  Sa,  53  : OipSptot;  (après  la  mort  de  Flaccus) 
auTov  «ÙTOxpotTOpa  aTtscpYivs  tou  (jTpaTOÜ,  xai  pa/,»;  Tivàç  oùx 
«Yevvioç  tw  uaiSl  tou  MiOpiSarou,  auxov  te  SacnXsa 

auvESi'w^ev  eç  to  ÜEpYapov,  xa'i  Iç  IIiTavrjv  Ix  xoü  nEpyapou  Sta- 
tpuyovTa  ItteXOwv  (XTTETaœpEUEV,  ewç  ô pÈv  paortXEUç  ItcI  veSjv  É^uysv 
i;  MiTuXv^vvjV  ô SÈ  ipipiêpi'ai;,  Ittiwv  Tr)v  ’Aui'av,  IxôXaÇs  Toàç 
xaTCTtaSoxioavxaç,  xa'i  twv  ou  Seyopevwv  auTov  ttiV  ywpav  eXet]- 
XetTEi.  Suit  le  récit  du  sac  d’Ilium.  ToISe  pÈv  Sy;  d>ipêpi«ç 
Iç  '’IXtov  Eipyoc^ETO,  XriYoudYii;  apri  t9)ç  xpiTT)?  lêSopYixooTrjÇ  xa'i 
IxaTOdTYiç  ôXupictdSo!;. 
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Flaccus  fut  tué  à l’automne  de  668  et  la  fin  de  la  173®  olym- 
piade tombe  au  milieu  de  l’année  669.  Au  commencement  de 
l’année  suivante,  Sulla  débarqua  en  Asie  et  fit  la  paix  avec  Mi- 
thridate  (Liv.  Epitome,  LXXXIII),  et  quelques  jours  après  Fim- 
bria,  abandonné  par  ses  soldats,  se  donna  la  mort  à Pergame 
(Appian.  Mithricl.  59,  60;  Plut.  Sulla,  25;  Strab.  XIII,  1,  27; 
Memnon,  34,  35;  Diodor.  XXXVIII,  fragm.  8;  Blo,  fragm. 
104). 


12. 

L.  CORNELIUS  L.  F.  P.  N.  SULLA  FELIX  cos.  666  = 88. 

Sulla  obtint  le  commandement  de  la  guerre  contre  Mithri- 
date  en  666,  mais  il  ne  put  quitter  Rome  qu’en  667.  Il  se  rendit 
d’abord  en  Grèce  pourycombattre  les  lieutenants  de  Mithridate; 
Athènes  fut  prise  le  1"  mars  668,  et  les  généraux  Dorylaus  et 
Archelaus  furent  ensuite  battus  à Orcbomène.  Sulla  passa  l’hiver 
de  668-669  en  Thessalie,  et  alla  en  Asie  au  commencement 
de  670  ; il  conclut  immédiatement  la  paix  avec  Mithridate, 
incorpora  à son  armée  les  deux  légions  de  Fimbria,  et  envoya 
son  légat  Curio  réintégrer  Nicomède  et  Ariobarzane  dans  leurs 
royaumes;  il  s’occupa  ensuite  de  la  réorganisation  de  la  pro- 
vince d’Asie,  puis  il  retourna  en  Grèce  avec  la  majeure  partie 
de  ses  troupes  et  débarqua  à Brundusium  au  commencement 
de  671  (Appian.  Mithrid.  60-63;  Liv.  Epitome,  LXXXIII- 
LXXXV,  etc.)  ; son  triomphe  n’eut  lieu  qu’à  la  fin  de  janvier  673 
{Acta  Triumph.  Capitolina). 

Sulla  est  appelé  àvQuTCaToi;  ’Aata<;  par  Appien  [Mithrid.  60)  ; 
c’était  son  vrai  titre.  Parmi  les  mesures  qui  lui  sont  attribuées, 
nous  devons  en  signaler  une  dont  le  souvenir  n’a  été  conservé 
que  par  Gassiodore  : L.  Cinna  IV,  Cn.  Papirio  H (670).  His 
coss.  Asiam  in  XLIV  regiones Sulla  distribua.  C’est  en  mémoire 
des  réformes  introduites  par  Sulla,  que  plusieurs  villes  de  la 
Lydie  et  de  la  Phrygie  adoptèrent  une  ère  particulière  qui 
commence  à l’automne  de  l’année  669  [Corpus  Inscr.  Gr.  III, 
p.  1104;  Le  Bas  et  Waddington,  notes  du  n“980). 

On  a trouvé  à Lagina  en  Carie  un  fragment  d’inscription,  où 
il  est  question  d’une  ordonnance  rendue  par  Sulla  à la  suite 
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de  la  guerre  contre  Mithridate  (Newton,  Halicarnassus , II, 
p.  796). 


13. 


L.  LICINIUS  P.  F.  P,  N.  MURENA. 


Appian.  Mitkrid.  64  : Moupyivaç  [jièv  ÔTto  2uXXa  cl)v  Suo  tIXesi 
Toïç  U>iti.6ptou  xaOtoTacôai  Ta  Xoiiri  ty]?  ’Auia;  uTreXIXetiTTO,  xal 
iroXéfj(,i»v  acpopiAo;  Tipeaj^^riXet  St’  iTtiOupLiav  ôpidEuêou. 

Steabo,  XllI,  4,  17  : npO(iYevo,u.évwv  Ss  (t^  Ktêupa)  Tpiwv  iroXeoiv 
SjjLopojv,  BoviêSvo;,  BaXêoûpwv,  OlvoâvSojv,  TêTpctTtoXiç  to  aucTTripia 
exXtiOy)  • iTupavvEÏTO  0’  àeî,  cojcppo'vw;  S’  opitoi;  • livi  MoaysTOu  S’  ■^) 
Tupavv'.;  TsXoi;  Ïa'/B,  xataXuffavTOî  auT'Jjv  MoupVjva  xa'i  Auxtotç 
7rpO(TOpi(iavTo;  xà  BaXêoupa  xa'i  tV  Bouêwva'  oùoàv  S’  ^ttov  Iv 
Taïç  neylci'caii;  l^eTaÇeTat  Sioixr^creffi  TÎjç  ’Aai'aç  KiêupaTixVi. 

Cic.  Ferr.  Act.  II,  i,  35  : Decem  naves  jussu  L.  Murenæ  po- 
pulus  Milesius  ex  pecunia  vectigali  populo  Romano  fecerat, 
sicut  pro  sua  quæque  parte  Asiæ  ceteræ  civitates.  — Osten- 
dent  legati  Milesii  C.  Verrem  in  ea  classe,  quæ  contra  piratas 
ædificata  sit,  piratam  ipsum  consceleratum  fuisse. 

Appian.  Mithrid.  gS  : Moupiivai;  lYÿreiprjŒaç  toïç  TieipaTaïç  oùSsv 
Içei'pYaoTO 

Cic.  pro  Murena,  7,  i5  : Murena  amplissime  atque  honestis- 
sime  ex  prætura  triumphavit.  Cf.  5,  ii. 

Cic.  pro  lege  Manil.  3,  8 : Triumphavit  !..  Sulla,  triumphavit 
L.  Murena  de  Mithridate;  — ab  eo  bello  Sullam  in  Italiam 
respublica,  Murenam  Sulla  revocavit. 


Murena,  excité  par  Archelaus  qui  avait  quitté  le  service  de 
Mithridate,  se  mit  à faire  des  incursions  dans  le  Pont  et  pilla  le 
sanctuaire  de  Comana,  refusant  de  reconnaître  la  paix  conclue 
par  Sulla.  Mithridate  se  plaignit  à Rome,  et  le  sénat  envoya 
Galidius  porter  à Murena  l’ordre  de  respecter  le  traité  ; mais 
il  n’en  tint  aucun  compte  et  continua  ses  déprédations.  Alors 
Mithridate  l’attaqua,  le  défit  et  le  força  de  se  réfugier  en 
Phrygie.  Sur  ces  entrefaites  arriva  A.  Gabinius,  envoyé  par 
Sulla  pour  arrêter  les  entreprises  de  Murena  et  rétablir  la  paix 
(Appian.  Mithrid.  64-66).  La  guerre  de  Murena  contre  Mithri- 
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date  est  placée  par  Tite-Live  {Epitome,  LXXXVI)  sous  le  con- 
sulat de  Marius  et  Carbo  (672). 

Le  triomphe  de  Murena  est  placé  dans  les  fragments  des 
Acta  Triumphorum  Capitolina  à la  suite  de  celui  de  Sulla  et  la 
même  année;  voyez  les  notes  de  Henzen  {Corpus  inscr.  lat.  I, 
p.  463).  Murena  retourna  donc  à Rome  à la  fin  de  672  ou  au 
commencement  de  673;  il  avait  gouverné  l’Asie  depuis  l’au- 
tomne de  670. 


14. 


M.  MIISDCIUS  THERMUS. 

SüETON.  Cœs.  2 : Stipendia  prima  in  Asia  fecit  M.  Thermi 
prætoris  contubernio  ; a quo  ad  arcessendam  classem  missus, 
desedit  apud  Nicomedem,  — a Thermo  in  expugnatione  My- 
tilenarum  corona  civica  donatus  est. 

Liv,  Epitome,  LXXXIX  : Mytilenæ  in  Asia,  quæ  sola  urbs  post 
victum  Mithridatem  arma  retinebat,  expugnatæ  dirutæque 
sunt. 

D’après  Tordre  des  événements  dans  TÉpitomé,  la  prise  de 
Mytilène  peut  être  placée  en  674  ou  673;  mais,  comme  Clau- 
dius  Nero  était  certainement  propréteur  d’Asie  pour  Tannée 
674-673,  le  gouvernement  de  Thermus  doit  occuper  Tannée 
673-674;  il  fut  le  successeur  de  Murena. 

Thermus  doit  être  le  légat  de  Valerius  Flaccus  dont  il  a été 
question  plus  haut  (Appian.  Mührid.  52);  il  ne  paraît  pas  être 
mentionné  ailleurs. 


15. 

C.  CLAUDIUS  NERO. 


Cic.  Ferr.  l,  19,  5o  ; De  expugnatione  fani  Junonis  Samiæ 
(per  C.  Verrem)  quum  legati  ad  C.  Neronem  in  Asiam  Samo 
venissent,  responsum  tulerunt,  ejusmodi  querimonias,  quæ 


ad  legatum  populi  Romani  pertinerent,  non  ad  prætorem, 
sed  Romam  deferri  oportere. 

Ibid.  I,  29^  72  ; Pertimuit  Verres  ne  Pliilodamus  Neronisju- 
dicio  liberaretnr  : rogat  et  orat  Dolabellam,  ut  de  sua  pro- 
vincia  decedat,  ad  Neronem  proficiscatur.  Commotus  est 
Dolabella  ; fecit  id,  quod  nmlti  reprehenderunt,  ut  exerci- 
tum,  provinciam,  bellum  relinqueret  et  in  Asiam  hominis 
nequissimi  causa  in  alienam  provinciam  proficisceretur. 

La  date  du  gouvernement  de  Nero  dépend  de  celle  du  com- 
mandement de  Dolabella  en  Cilicie.  Les  premières  dépréda- 
tions de  Verres  en  Asie  furent  commises  lorsqu’il  accompagna 
Dolabella  dans  sa  province  comme  légat,  et  l’affaire  de  Philo- 
damus  eut  lieu  lorsque  Verres  passa  à Lampsaque,  envoyé 
par  Dolabella  auprès  des  rois  Nicomède  et  Sadalas  (Verr.  I, 
18-24).  Dolabella  fut  préteur  en  673  et  alla  en  Cilicie  l’année 
suivante  (voyez  plus  loin  à la  Cilicie).  Nero  gouverna  donc  l’A- 
sie pendant  l’année  674-673,  et  fut  le  successeur  de  Thermus. 

Le  premier  passage  cité  plus  haut  prouve  qu’à  cette  époque 
l’île  de  Samos  dépendait  de  la  province  d’Asie. 


16. 


TERENTIUS  VARRO. 


Pseudo-Asconius,  in  Cic.  Dieinat.  p.  109  ; Terentius  Varro, 
consobrinus  frater  Hortensii,  reus  ex  Asia  apud  L.  Fm’ium 
[vel  TuriumJ  prætorem  primo  de  pecuniis  repetundis,  deinde 
apud  Lentulum  Sm’am,  est  accusatus;  absolutusque  est  a 
Q.  Hortensio.  — Appius  Claudius,  adolescens  nobilis,  qui, 
cum  accusaret  Terentium  Varronem  repetundai’um  ex  Asia, 
victus  est  ab  Hortensio.  Cf.  Schol.  Gronovianus,  p.  SqS. 

Varro  n’est  pas  mentionné  ailleurs.  P.  Lentulus  Sura  fut 
consul  en  683,  mais  la  date  de  sa  préture  n’est  pas  connue  ; on 
peut  la  placer  en  678  ou  679,  quatre  ou  cinq  ans  avant  son 
consulat.  On  ne  sait  pas  non  plus  quand  L.  Furius  ou  Turius 
fut  préteur.  Quant  à Appius  Claudius  Pulcber,  il  servit  en 
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Asie  sons  les  ordres  de  son  beau-frère  Lucullus,  qui,  en  684, 
lui  confia  une  mission  auprès  de  Tigrane  (Memnon,  46;  Plut. 
Lucullus,  19,  21);  s’il  accompagna  Lucullus  dès  le  début  de 
la  guerre,  il  avait  dû  quitter  Rome  en  680. 

Si  Varro  fut  accusé  en  678  ou  679,  il  dut  gouverner  l’Asie  en 
676  ou  677,  et  il  peut  même  avoir  été  le  successeur  de  Nero. 


17. 

CN.  ASINIUS. 


Médailles  d’Atarnée  en  Mysie  : 

1.  Partie  antérieure  d’un  cheval,  à droite;  derrière,  un 

serpent  replié  et  le  monogramme 

If.  ASINloY  ANoYnAToY  PHNlAICtN.  Caducée. 
— Æ 5 (Bibliothèque  impériale). 

2.  Tête  laurée  d’Apollon,  à droite. 

if.  ATA  P.  Serpent  enroulé  sur  lui-même. — Æ.  1 (Bi- 
bliothèque impériale). 

3.  Tête  laurée  d’Apollon,  à droite. 

Bf.  AT  A P.  Partie  antérieure  d’un  cheval,  à droite;  der- 
rière, un  serpent;  devant,  la  lettre  P.  — Æ 3 (Bi- 
bliothèque impériale). 

En  comparant  la  première  de  ces  monnaies  avec  les  deux 
autres,  on  voit  qu’elle  appartient  aussi  à Atarnée,  et  que  le 
monogramme  doit  se  lire  AT  ou  ATA.  Atarnée  était  une  pe- 
tite ville  sur  la  côte  de  Mysie,  non  loin  de  Pergame,  et  appar- 
tenait par  conséquent  à la  province  d’Asie. 

La  légende  àvôuTCaToç  ''PwfxatMv  montre  que  la  monnaie  est 
antérieure  au  règne  d’Auguste  et  qu’il  ne  peut  être  question  ici 
de  C.  Asinius  Gallus,  proconsul  d’Asie  en  748.  Son  père  C.  Asi- 
nius  Pollio,  célèbre  comme  orateur  et  historien,  fut  préteur  en 
709,  et  consul  en  714  ; mais  sa  vie  entre  les  années  709  et  714 
est  parfaitement  connue,  et  il  est  impossible  d’y  placer  un  pro- 
consulat d’Asie.  En  sortant  du  consulat,  qu’il  ne  conserva  pas 
toute  l’année,  il  fut  envoyé  par  Marc-Antoine  contre  les  Par- 
thini  d’Illyrie,  et  il  remporta  sur  eux  une  victoire  qui  lui  valut 
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les  honneurs  du  triomphe  à la  fin  d’octobre  715  {A.cta  Triumph. 
Capilolina).  A partir  de  cette  époque,  il  paraît  avoir  renoncé 
aux  fonctions  publiques,  et  être  resté  en  Italie,  partageant  son 
temps  entre  ses  études  littéraires  et  la  préparation  de  ses  dis- 
cours devant  le  sénat  ou  au  barreau  ; néanmoins,  il  peut  à la 
rigueur  avoir  été  proconsul  d’Asie  entre  715  et  718,  époque  .» 
où  il  y a une  lacune  dans  la  série. 

Mais  l’expression  àvôûiraToç  'Pwfxai'üjv  et  le  style  de  la  médaille 
me  portent  à croire  qu’il  s’agit  d’un  Asinius  pins  ancien,  qui 
ne  peut  être  que  le  père  de  Pollio,  Gn.  Asinius,  le  premier  de  la 
famille  qui  ait  été  citoyen  romain.  En  effet  les  Asinii  étaient 
Marruciniens  d’origine,  et  on  suppose  que  Herius  Asinius,  qui 
commanda  les  Marruciniens  dans  la  guerre  Marsique,  était 
l’aïeul  d’ Asinius  Pollio.  Dans  les  Actes  des  Triomphes,  Pollio 
est  appelé  Cnei  filius^  mais  le  nom  de  son  aïeul  n’est  pas  mjgn- 
tionné,  ce  qui  signifie  qu’il  n’était  pas  citoyen  romain,  ou  qu’il 
était  inconnu.  Sauf  un  certain  Cn.  Asinius  Dio,  mentionné  par 
Yalère  Maxime  (IX,  15,  6),  et  qui  est  peut-être  le  même  per- 
sonnage, il  n’y  a pas  d’autre  Asinius  à cette  époque  que  le 
père  de  Pollio,  et,  à défaut  d’autres  candidats,  je  lui  attribue 
la  médaille  d’Atarnée;  il  aurait  alors  gouverné  l’Asie  comme 
propréteur,  avec  le  pouvoir  proconsulaire.  Sur  la  famille  Asi- 
nia,  voyez  Borghesi,  III,  p.  344,  sqq. 

On  peut  placer  le  proconsulat  de  Cn.  Asinius  entre  celui  de 
ClaudiusNeroetceluideJuniusSilanus;  car,  avant  et  après,  les 
gouverneurs  sont  connus  et  se  suivent  pendant  quelques  années 
sans  interruption.  Cette  date  s’accorderait  bien  avec  l’âge  de  son 
fils  Pollio,  qui,  d’après  la  chronique  d’Eusèbe,  était  né  en  678. 


18. 


M.  lüNIUS  D.  F.  SILANUS. 

Inscription  de  Mylasa  en  l’honneur  de  ’IaTpoxXî)i;  Aï)[/.7iTpiou  (Ze 
Bas  et  fV addington,  n"  409)  • IIpeiîêsuTi^ç  ts  aîpeOsi;  xai  «utoç 
itpo;  Mapxov  ’Iouviov  Aexôuou  uîov  XiÀavov,  aTpxf/jYOv,  Trarptova 
TTi;  TToXew;,  Siaêai'vovTa  eîç  Tr)v  ’Autav,  l;?,X0£v  xal  sNeiffîv  IXôcïv 
£((;  Tr,v  TtoXiv  f,p.wv  tov  àvSpa,  xa'i  iNOiriuev  eùepyETixwTepov  Siate- 


— 47  — 


6^vat  Ttpoç  Tov  ffû[i.7ïavTa  S9i[Aov,  «uTOTCTTiv  Y^voptevov  xîiç  ffTTOuSîjç 
TÎüv  TToXnwv  "tî!;  etç  «Ùtov  te  xa'i  tov  'Pw[xa(o)v  o-^[aov,  x.  t.  X. 
Plin.  h.  N.  II,  § loo  : Récit  d’un  phénomène  céleste  qui  eut 
lieu  en  678  ; Cn.  Octavio  C.  Scribonio  cos,  Vidit  id  Silanus 
proconsul  cuin  comitatu  suo.  (Les  anciennes  éditions  por- 
tent Licinius  Silanus,  mais  tous  les  bons  manuscrits  ne  don- 
nent que  Silanus , comme  dans  l’autre  passage  de  Pline  ; 
voyez  l’édition  de  Sillig.) 

Ibid.  XXXV,  § i3i  : Opéra  ejus  (pictoris  Niciæ)  Nemea  ad- 
vecta  ex  Asia  Romam  a Silano,  quam  in  cmda  diximus  po- 
sitam. 

îhid.  XXXV,  § 27  ; Di  vus  Augustus  in  curia  quoque  quam  in 
comitio  consecrabat  duas  tabulas  impressit  parieti,  Nemeam 
sedentem  supra  leonem,  — Nicias  scripsit  se  inussisse. 

Ces  trois  passages  prouvent  que  la  province  gouvernée  par 
le  Silanus  de  Pline  était  l'Asie,  et  qu’il  ne  peut  être  question 
dans  le  second  passage  des  Silani,  proconsuls  d’Asie  en  740, 
773  et  807;  en  effet  la  curia  Julia  fut  inaugurée  en  725  {Dio, 
LI,  22).  Borghesi,  qui  le  premier  a fait  ces  rapprochements 
[OEuvres,  V,  p.  173,  sqq.),  trompé  par  la  fausse  leçon  des  édi- 
teurs de  Pline,  appelle  le  propréteur  d’Asie  L.  Junius  M.  f.  D. 
n.  Silanus,  mais  l’inscription  de  Mylasa  montre  que  c’est  une 
erreur.  Silanus  gouverna  l’Asie  en  678;  le  titre  de  proconsul 
que  lui  donne  Pline  est  inexact  ; l’inscription  montre  qu’il  était 
propréteur. 

Nous  devons  ajouter  toutefois  qu’il  y a un  autre  M.  Junius 
D.  f.  Silanus , qui  fut  tribun  du  peuple  entre  les  années  603  et 
631  (Mommsen,  Corpus  inscr.  lat.  I,  p.  55)  et  qui  est  proba- 
blement le  consul  de  645  {Borghesi,  V,  p.  169).  Il  n’est  pas 
impossible  qu’il  ait  gouverné  l’Asie  après  sa  préture,  vers  642, 
et  il  n’y  a rien  dans  l’inscription  de  Mylasa  qui  s’oppose  à cette 
date.  Mais  ceci  n’est  qu’une  pure  conjecture,  et  il  n’y  a d’ail- 
leurs aucune  raison  pour  écarter  le  Silanus  de  678. 
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19. 


M.  lUNCDS. 


Plut.  Ccesar,  i et  2 ; Kaïsap  l^eTrXsuffsv  stç  BtOuvi'av  Trpoç  Nixo- 
pLvi5r,v  -cov  j3ast)vÉa  • Trap’  (à  âiaTp{(|/aç  ypovov  où  ttoXuv,  EÎ-ra  ixtco- 
■TtXÉojv  aXtffXETai  Ttept  tX|V  4>appi.axoîiffav  vîjffov  ûtto  TtEipaTwv.  — 
Toùç  SÈ  TtEipaxà;  Iv  nepYafAto  xaTaÔÉpLEvoi;  eÎç  to  SsopiwTiipiov 
«ÙtOÇ  ETOpEuOlf)  Ttpbç  TOV  StETTOVTa  T^jV  ’AoiaV  'loUY^^OV,  ÔÇ  IxElVtj) 

wpod^xov  ovTi  (jTpaTïiYw  xoXàoai  Toùç  laXwxo'Ta;,  x.  t.  X.  (Il  y a 
“louYxov  dans  les  manuscrits;  ’Ioùviov  est  une  correction  des 
éditeurs.) 

Vell.  Pat.  II,  42  : Cæsar,  mandatis  custodiæ  quos  ceperat,  in 
Bithyniam  perrexit  ad  proconsulem  Juncum  (idem  enim 
Asiam  eamque  obtinebat)  petens  ut  auctor  fieret  sumendi  de 
captivis  supplicii.  (Les  manuscrits  portent  : Junium  cum 
idem  Asiam  eam  quam  obtinebat;  la  correction  est  due,  en 
partie  à Lipsius,  en  partie  à Nipperdey,  Philologus,  VI,  p.  877.) 
Aul.  Gell.  V,  i3  : Exorde  du  discours  de  Césai’  en  faveur  des 
Bitbyniens  : Vel  pro  hospitio  regis  Nicomedis , vel  pro 
horum  necessitate,  quorum  res  agitur,  defugere  hoc  munus, 
M.  Junce,  non  potui.  (Les  manuscrits  donnent  : M.  uince.) 

Plutarque,  qui  ne  se  pique  pas  de  suivre  exactement  l’ordre 
des  faits,  place  l’aventure  de  César  avec  les  pirates  avant  son 
retour  à Rome  et  le  procès  de  Dolabella;  mais  Suétone,  qui 
raconte  les  premières  années  de  César  en  suivant  l’ordre  chro- 
nologique, la  place  après  ce  procès,  en  hiver,  pendant  la  tra- 
versée, lorsque  César  se  rendait  à Rhodes,  ad  declinandam  in- 
vidiam,  et  ut  per  otium  ac  requiem  Apollonio  Moloni,  claris- 
simo  tune  dicendi  magistro^  operam  daret  (Suet.  Cæsar , 4). 
César  avait  alors  à peine  vingt-six  ans,  puisqu’il  était  né  en 
juillet  654. 

Nicomède  mourut  au  commencement  de  680,  ainsi  que 
Clinton  l’a  démontré  {Fasti  Hellen.  ad  annum,  et  Append. 
p.  430),  laissant  son  royaume  aux  Romains.  Juncus,  qui  était 
propréteur  d’Asie,  et  le  fonctionnaire  romain  le  plus  rapproché 
de  la  Bithynie,  alla  prendre  possession  de  la  nouvelle  province. 
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et  la  gouverna  pendant  quelques  mois  conjointement  avec  T Asie; 
c’est  pendant  qu’il  était  en  Bithynie  que  César  alla  le  voir.  Dans 
le  courant  de  680,  Mithridate  envahit  la  Bithynie  et  forma  le 
siège  de  Cyzique;  à l’automne  ou  au  commencement  de  l’hiver, 
LucuUus,  le  consul  de  680,  arriva,  bloqua  Mithridate  dans  ses 
lignes  et  le  défit  au  printemps  de  681.  De  son  côté,  César,  parti 
de  Rhodes,  avait  réuni  quelques  troupes  et  avait  chassé  de  la 
province  d’Asie  le  gouverneur  envoyé  par  Mithridate  (Sueton. 
Cæsar,  4). 

Ainsi  Juncus  était  propréteur  d’Asie  pour  l’année  679-80. 
En  l’appelant  proconsul,  Velleius  n’a  peut-être  fait  que  se  con- 
former à l’usage  de  son  temps;  mais  il  est  possible  aussi  qu’il 
ait  reçu  le  pouvoir  proconsulaire  à l’occasion  de  la  mort  de 
Nicomède  et  des  événements  qui  s’ensuivirent.  Juncus  fut  pro- 
bablement le  successeur  de  Silanus;  mais,  comme  on  ne  sait 
pas  au  juste  si  ce  dernier  arriva  en  Asie  ou  la  quitta  en  678,  il 
est  possible  qu’il  y ait  eu  un  autre  propréteur  entre  les  deux. 

Le  surnom  Juncus  a été  porté  par  des  membres  de  la  gens 
Æmilia  et  de  la  gens  Claudia;  on  ne  sait  à laquelle  des  deux 
appartenait  notre  personnage.  Voyez  Borghesi,  OEuvres,  V, 
p.  63,  sqq.,  et  mon  commentaire  sur  l’inscription  de  Mylasa 
et  sur  celle  de  Citium  (n®  2726). 


20. 


L.  Licmius  L.  F.  L.  N.  LUCULLUS  COS.  680  = 74. 

Lucullus,  qui  avait  déjà  servi  longtemps  en  Asie  comme 
questeur  sous  Sulla  et  Murena,  obtint  pendant  son  consulat 
les  provinces  d’Asie  et  de  Cilicie;  son  collègue  Cotta  eut  la 
Bithynie.  Après  le  retour  de  ce  dernier  à Rome  au  commen- 
cement de  684,  la  Bithynie  fut  ajoutée  à la  province  de  Lu- 
cullus, qui  eut  ainsi  sous  son  commandement  l’Asie  Mineure 
tout  entière.  Mais  bientôt  ses  ennemis  à Rome  lui  repro- 
chant d’avoir  laissé  échapper  Tigrane,  le  sénat  résolut  en  685 
de  confier  de  nouveau  la  province  d’Asie  à des  propréteurs,  et 
Lucullus  s’avança  en  Arménie  pour  combattre  Tigrane.  Enfin, 
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en  687,  Acilius  Glabrio  fut  envoyé  pour  le  remplacer  en  Bi- 
thynie  et  Marcius  Rex  en  Cilicie.  Lucullus  retourna  à Rome  en 
688  et  ne  put  obtenir  les  honneurs  du  triomphe  que  trois  ans 
plus  tard.  Les  témoignages  suivants  entre  autres  prouvent  que 
la  province  d’Asie  lui  avait  été  décernée. 


Cic.  pro  Flacco,  34,  85  ; Luculle,  cum  Asiam  provinciam  con- 
sulari  imperio  obtineres. 

Cic.  Acad.  Prior.  II,  i,  3 : Hodie  stat  Asia  Luculli  institutis 
servandis  et  quasi  vestigiis  persequendis. 

Le  terme  de  son  gouvernement  d’Asie  est  marqué  par  Dion  Cas- 
sius  (XXXV,  2)  à_  l’année  685  ; AouxouXXoî  Ttypav/jv  (xÈv  oùx 
ÎTrsSiw^ev  àXXà  x«i  Ttavu  xatot  coiSvivai  etaffs,  xcd  è.Ti'  tdi- 

Toù  aiTiav  wç  oùx  ISEXiiffaç  tov  7rdÀ£[ji.ov,  ottoii;  Itt'i  tcXeîov  ap'/Yi, 
xaTaXüffat  irapd  te  toîç  dXXoïç  xa'i  Ttapèc  toîç  iroXtTaiç  eg/ev  xat 

Std  TOÛTO  TOTE  TE  £Ç  Tobç  (ÏTpaTrjYoÙç  TTJV  dp"/V  T^Ç  ’A^iaî  ETCaVVl- 

yttycv,  xa'i  [aetm  Tauô’,  éiq  xai  au0tç  to  aÙTO  toüto  TTETtotïjxsvai 
eSo^e,  tov  uTtaTOv  «utw  tov  xaT*  exeïvov  tov  j^pdvov  ovtk  SiâSoypv 
E7rEp.<|/av. 


Le  consul  mentionné  par  Dion  est  Acilius  Glabrio  cos.  687, 
et  ce  passage  montre  clairement  qu’il  ne  fut  pas  proconsul 
d’Asie;  car  il  ne  pouvait  succéder  à Lucullus  dans  une  province 
que  ce  dernier  ne  gouvernait  plus  depuis  près  de  deux  ans. 

Appian.  Mithrid.  go  ; AouxouXXou  0’  vjSr)  tC)  MiOpiSdr/j  TrapadTpa- 
totîeSeoovtoç,  ô T/jç  ’Aaiaç  ffTpaTyiyof;  iTEpntEp.Ttoiv  Ixv^pusas  'Pco- 
{Aotiouç  ÊTnxaXEÏv  AouxouXXw  TOpa  toïï  oe'ovtoç  TroXEpioüvTt , xat  toI»? 
ut:’  aÙTw  Trjç  (iTpaTEiaç  dtpisvai,  xal  tuv  où  TreiOojXEvwv  Ta  oVTa 
ÔTlptEuosiv  • ü)v  i^ayy£}.Oév:(av  à aTpaTo;  aÙTtxa  SieXueto  , /^wplç 
dXiyoïv. 

Ceci  avait  lieu  en  687  avant  l’arrivée  de  Glabrio  et  prouve 
qu’à  cette  époque  l’Asie  était  gouvernée  par  un  préteur, 
comme  le  dit  Dion.  Bergmann  (p.  669)  et  Borghesi  (I,  p.  324) 
regardent  Glabrio  comme  ayant  reçu  la  province  d’Asie  avec 
la  Bilhynie  en  687,  et  Bergmann  cite  à l’appui  ce  passage  d’Ap- 
pien.  Mais  il  ne  s’agit  pas  ici  de  Glabrio  ; c’est  le  propréteur 
d’Asie,  à cette  époque  le  seul  fonctionnaire  romain  en  Asie 
Mineure,  qui  fût  indépendant  de  Lucullus,  qui  fait  savoir  à 
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l’armée  la  décision  prise  à Rome  et  qu’il  avait  probablement  été 
chargé  de  lui  faire  connaître.  Sur  Glabrio,  voyez  à la  Bithynie. 


21. 


T.  AUFIDIUS. 


Val.  Max.  VI,  9,  7 : T.  Aufidius  cum  Asiatici  publiai  exiguam 
admodum  particulam  habuisset,  postea  totam  Asiam  procon- 
sulari  imperio  obtinuit.  Nec  indignati  sunt  socii  ejus  parère 
fascibus,  quem  aliéna  tribunalia  adulantem  viderant.  Gessit 
se  etiara  integerrime  atque  splendidissime,  eoque  modo  de- 
monstravit,  pristinum  quæstum  suum  fortunæ,  præsens  Vero 
dignitatis  incremeiitum  moribus  ipsius  imputari  debere. 

Cic.  pro  Flacco,  19,  45  : Temni  Heraclides  custos  T.  Aufidio 
prætore  in  frumento  publico  est  positus;  pro  quo  cum  a 
P.  Varinio  prætore  pecuniam  accepisset,  celavit  suos  cives 
ultroque  iis  sumptum  intulit.  Quod  posteaquam  Temni  li- 
teris  a Varinio  missis  cognitum  atque  patefactum  est,  cum- 
que  eadem  de  re  Cn.  Lentulus,  qui  censor  fuit,  Temnitarum 
patronus,  literas  misisset,  Heraclidem  istum  Temni  postea 
nemo  vidit. 

Cic.  Brutus,  48  ; T.  Auüdius,  qui  vixit  ad  summam  senectu- 
tem,  volebat  esse  similis  T.  Juventii  et  P.  Orbii,  eratque  et 
bonus  vir  et  innocens,  sed  dicebat  parum. 

Le  Brutus  fut  écrit  en  708;  comme  Aufidius  semble  n’ôtre 
arrivé  que  tard  aux  fonctions  publiques,  il  est  assez  probable 
qu’il  s’agit  dans  ce  passage  du  propréteur  d’Asie. 

La  date  du  gouvernement  d’Aufidius  dépend  de  celle  de  Va- 
rinius,  que  nous  examinerons  dans  le  paragraphe  suivant. 
Lentulus  fut  censeur  en  684. 
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22. 


P.  VARINIUS  GLABER. 

Son  gouvernement  d’Asie  n’est  mentionné  que  dans  le  pas- 
sage de  Cicéron,  cité  au  paragraphe  précédent.  Il  fut  préteur 
en68t,  la  première  année  de  la  guerre  contre  Spartacus,  et 
fut  battu  par  ce  dernier,  ainsi  qu’il  résulte  des  témoignages 
concordants  de  Tite-Live  {EpUome,  XCV),  de  Salluste  {His- 
tor.  III,  fragm.  67.  éd.  Dietsch),  de  Plutarque  [Crassus , 9), 
d’Appien  {Civil.  1,  H6)  et  de  Frontin  [StratagA,  5,  22).  Il  avait 
pour  questeur  G.  Thoranius.  Dans  Appien , le  seul  auteur  qui 
ait  conservé  son  surnom,  il  est  appelé  Oùapîvtoç  rXaSpo;. 

S’il  était  préteur  en  681,  il  ne  pouvait  aller  en  Asie  comme 
propréteur  qu’en  682;  mais,  cette  année  et  les  années  suivantes, 
cette  province  faisait  partie  du  grand  commandement  de  Lu- 
cullus;  ce  n’est  qu’en  685,  ainsi  que  nous  l’avons  vu  plus  haut, 
que  le  sénat  envoya  de  nouveau  des  préteurs  pour  la  gouver- 
ner, et  Varinius  pourrait  avoir  été  le  propréteur  de  cette  année; 
mais  le  passage  de  Cicéron  implique  que  T.  Aufidius  le  précéda 
de  peu  dans  cette  province  et  fait  plutôt  supposer  qu’il  fut  son 
prédécesseur  immédiat.  Si  on  n’admet  pas  cette  hypothèse,  il 
faudrait  reculer  Aufidius  jusqu’en  678,  ce  qui  n’est  pas  possi- 
ble. Il  y a donc  tout  lieu  de  croire  qu’Aufidius  fut  envoyé  en 
Asie  en  685,  et  que  Varinius  lui  succéda  en  686.  C’est  l’opinion 
de  Bergmann  [Phüologus,  1847,  p.  669). 


23. 


n.  CORNELIUS  DOLABELLA. 

Val,  Max.  VIII,  i : Eadem  hæsitatione  Publii  quoque  Dolabellæ, 
pi’oconsulari  impei'io  Asiam  obtinentis,  animus  fluctuatus  est. 
Mater  familiæ  Zmyrnæa  virum  et  fiiium  interemit,  cum  ab  bis 
opliniæ  indolis  juvenem,  quem  ex  priore  viro  enixa  fuerat , 
occisum  conpevisset.  Quam  rem  Dolabella  ad  se  delatam 
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Athenas  ad  Arei  pagi  cognitioneni  relegavit,  quia  ipse,  neque 
liberare  duabus  cædibus  contaminatam , neque  punire  eam 
justo  dolore  impulsam  sustinebat. 

La  même  histoire  est  racontée  par  Aiilu-Gelle  (XII^  7),  qui 
cite  Valère  Maxime,  mais  qui  écrit  Cn.  Dolabella,  et  parAm- 
mien  Marcellin  (XXIX,  2, 19),  qui  omet  le  prénom. 

On  ne  connaît  à la  fin  de  la  république  et  au  commencement 
de  l’empire  que  trois  Dolabella  qui  ont  porté  le  prénom  de 
Publius  : l’un  qui  fut  consul  en  763  et  plus  tard  proconsul  d’A- 
frique, l’autre  qui  fut  consul  en  710  et  qui  fut  maître  de  l’Asie 
pendant  quelques  mois,  et  un  troisième  qui  était  préteur  lors- 
que Cicéron  plaida  pour  Cæcina.  Nous  verrons  plus  loin  que  le 
consul  de  710  prenait  en  Asie  le  titre  &’imperator  et  non  de 
proconsul,  et  qu’il  ne  put  porter  le  titre  de  proconsul  d’Asie, 
puisqu’il  ne  fut  maître  de  la  province  que  momentanément, 
sans  aucun  droit,  et  parce  qu’il  avait  assassiné  Trebonius,  le 
propréteur  en  exercice;  d’ailleurs  l’anecdote  rapportée  par 
Valère  Maxime  ne  convient  guère  à un  homme  de  son  carac- 
tère, ni  à une  époque  de  guerre  civile. 

Reste  le  troisième  P.  Dolabella,  qui  était  préteur  l’année  où 
Cicéron  prononça  son  discours  en  faveur  de  Cæcina  [pro  Cæ- 
cina, 8,  23),  c’est-à-dire  vers  685.  On  ne  sait  absolument  rien 
de  lui,  et  on  suppose  qu’il  fut  le  père  du  consul  de  710  qui  est 
appelé  Publii  filius  dans  les  Fasti  Colotiani  [Corpus  inscr. 
lat.  1,  p.  446),  et  l’aïeul  du  consul  de  763.  Il  dut  succéder  à 
Varinius  Glaber  en  Asie. 


24. 


Q.  VOCONIUS  NASO. 

Cic.,  pro  Flacco , ai,  5o  : Iterum  Heraclides  Romam  se  ret- 
tulit  ; persequitur  Hermippus  , qui  nunquam  istius  impu- 
dentiæ  cessit.  Petit  Heraclides  a C.  Plotio  senatore,  viro  pri- 
mario,  qui  legatus  in  Asia  fuerat,  mancipia  quædam,  quæ  se, 
cum  judicatus  esset,  per  vim  vendidisse  dicebat.  Q.  Naso,  vir 
ornatissimus,  qui  piætor  fuerat,  judex  sumitur. 


— 54  — 


Selon  Borghesi  (I,  p.  280)  et  Bergmann,  Naso  fut  propréteur 
d’Asie  en  689.  Son  gouvernement  d’Asie  ne  repose  que  sur  les 
mots  du  passage  ci-dessus  qui  prætor  fuerat,  et  il  est  probable 
effectivement  que  les  mots  in  Asia,  exprimés  deux  lignes  au- 
paravant, sont  sous-entendus  ici;  mais  ce  n’est  pas  sûr,  et  Ci- 
céron a peut-être  voulu  dire  seulement  que  Naso  avait  exercé 
la  préture.  Quant  à la  date,  elle  est  également  incertaine; 
Bergmann  se  prononce  pour  l’année  689,  parce  que,  selon  lui, 
Naso  jugea  en  688  comme  préteur  la  cause  de  Gluentius;  cette 
cause  fut  effectivement  plaidée  en  688,  mais  Naso  présidait 
comme  judex  quæstionis  {pro  Cluentio,  53,  147  ; 54,  148)  et 
non  comme  préteur,  et  il  ne  s’ensuit  aucunement  qu’il  ait  été 
préteur  cette  année-Ià,  ni  même  qu’il  ait  été  préteur  à aucune 
époque.  Ainsi  le  passage  du  discours  pro  Flacco  prouve  que 
Naso  avait  été  préteur  à une  époque  indéterminée,  mais  il  n’en 
résulte  pas  nécessairement  qu’il  ait  été  ensuite  propréteur 
d’Asie. 

Sur  la  différence  entre  les  préteurs  et  les  judices  quæstio- 
num,  voyez  Baiter,  Onomasiicon,  à l’article  Q.  Voconius  Naso. 
L’exemple  de  Paquius  Scæva  [Henzen,  6450)  montre  clairement 
qu’on  pouvait  être  judex  quæstionis  avant  ta  préture. 


25. 


P.  ORBIUS. 


C^ic.,  pro  Flacco,  3i,  76  : P.  Orbius,  homo  et  prudens  et  inno- 
cens,  contra  te,  Deciane,  omnia  decrevit.  Apud  P.  Globulum, 
naeum  necessarium,  fuisti  gratiosior  ; utinam  neque  ipsum 
neque  me  pœniteret . Flaccum  injuria  decrevisse  in  tua  re 
dicis. 

Ibid.,  Sa,  79  ; Quid?  hæc  Apollonidienses  occasione  facta  ad 
Flaccum  detulerunt?  Apud  Orbium  acta  non  sunt?  ad  Glo- 
bulum delata  non  sunt?  Ad  senatum  nostrum  me  consule 
(A.  U.  C.  691)  nonne  legati  Apollonidienses  omnia  postulata 
de  injuriis  unius  Deciani  detulerunt  ? 

Cic,,  Brutus,  48,  179  ; P.  Orbius,  T.  Juventii  auditor,  meus 
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fere  æqualis,  in  dicendo  non  nimis  exercitatus,  injure  autem 
civili  non  inferior  quam  magister  fuit. 

Orbius  fut  évidemment  le  prédécesseur  de  Globulus,  et  gou- 
verna l’Asie  pendant  l’année  690-91. 

Decianus  était  un  des  accusateurs  de  Flaccus. 


26. 

P.  SERVILIÜS  GLOBULÜS. 

Cic.,  pro  Flacco , 84,  85  ; At  istius  hereditatis  jam  Globulo 
prætore  Flacci  nomine  petita  possessio  est. 

ScHOL.  Bob.  in  orat.  pro  Fïacco,  p.  245  : Sed  ut  omni  invidia 
liberaretur  Flaccus , ait  P.  Globulum  decessorem  illius  de 
portione  hujus  hereditatis  ante  adventum  Flacci  judicasse. 

Cic.,  pro  Flacco,  87,  91  : At  fructus  isti  Trallianorum  Globulo 
prætore  venierant. 

ÀscoN.  in  Cornelianam , p.  57  : G.  Cornélius,  tribunus  plebis 
G.  Pisone  cos.  (687),  alienatus  est  a senatu  ex  bac  causa.  — 
Itaque  P.  Servilius  Globulus,  tribunus  plebis,  inventus  est, 
qui  G.  Cornelio  obsisteret. 

Globulus  fut  le  prédécesseur  de  Flaccus,  et  gouverna  l’Asie 
pendant  l’année  691-92. 


27. 

L.  VALERIUS  L.  F.  FLACCUS. 

Cic.,  pro  Flacco^  fragm.  Bob.  et  8,  6 : Sed  neque  Asiæ  luxu- 
ries  infirmissimum  tempus  ætatis  [potuit  corrumpere] . — Ex 
hoc  ætatis  gradu  se  ad  exercitum  G.  Flacci  patrui  contulit.  — 
Fuit  P.  Servilio  imperatore  in  Cilicia  tribunus  militum.  Fuit 
M.  Pisoni  quæstor  in  Hispania.  Bellum  Cretense  ex  magna 
parte  gessit  atque  una  cum  summo  imperatore  sustinuit.  In 
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summo  et  periculosissimo  rei  publicæ  tempore  etiam  ab 
inimicis  prætura  laudatur.  — Qui  anno  ante  Romæ  jus  di- 
xerat,  anno  post  in  Asia  jus  dixit.  Cf.  cap.  23. 

Il  résulte  de  ces  passages  que  Flaccus  était  le  fils  de  L.  Flac- 
cus,  le  consul  de  668,  qui  fut  assassiné  par  Fimbria  (voyez  plus 
haut,  n®  10)  et  qu’il  accompagna  son  père  en  Asie.  Il  se  ren- 
dit ensuite  auprès  de  son  oncle  C.  Flaccus,  qui  commandait 
une  armée  quelque  part.  Après  cela  il  servit  comme  tribun 
militaire  sous  P.  Servilius  Isauricus,  proconsul  de  Cilicie  de 
676  à 679;  ensuite  comme  questeur  sous  M,  Pupius  Piso  Frugi, 
propréteur  d’Espagne,  qui  triompha  en  685.  Il  fut  ensuite  légat 
de  Q.  Cæcilius  Metellus,  pendant  une  partie  de  la  guerre  de 
Crète,  686-688.  Il  revint  alors  à Rome  et  fut  préteur  la  même 
année  que  Cicéron  fut  consul  (691);  Cicéron  se  loue  beaucoup 
de  la  conduite  de  Flaccus  en  celte  année  mémorable  et  du 
concours  qu’il  lui  prêta  {pro  Flacco,  1 et  40;  Gatilin.  III,  2 
et  6).  L’année  suivante  il  alla  comme  propréteur  en  Asie,  et  re- 
vint à Rome  en  693,  d’où  il  fut  envoyé  en  694  comme  ambas- 
sadeur en  Gaule  pour  empêcher  les  Gaulois  de  se  réunir  aux 
Helvétiens  [('Âc.,ad  Atlic.,  I,  19,  2).  Enfin  il  fut  accusé  de  con- 
cussion en  Asie  par  D.  Lælius,  et  défendu  par  Hortensius  et 
Cicéron;  la  cause  fut  plaidée  en  695;  on  n’en  connaît  pas  l’is- 
sue, mais  il  n’est  plus  question  de  Flaccus  après  693.  Le  dis- 
cours prononcé  par  Cicéron  en  faveur  de  Flaccus  jette  un  grand 
jour  sur  l’administration  de  l’Asie  à cette  époque. 


28. 


Q.  TDLLIUS  M.  F.  M.  N.  CICERO. 

Cic.,  pro  Flacco,  14,  33  ; Frater  meus,  qui  L.  Flacco  successit. 
Cf.  21,  49. 

Cic.,  ad  Âttic.  I,  i5  ; Idibus  Mardis.  Asiam  Quinto,  suavissimo 
fratri,  obtigisse  audisti. 

Ad  Q,  fratrem,  I,  i,  i ; Factum  est  enim  mea  culpâ,  ut  priore 
anno  non  succederetur.  Quod  ego,  dum  saluti  sociorum  con- 
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sulo,  dum  impudentiæ  nonnullorum  negotiatorum  resisto, 
feci  non  sapienter  ; præsertim  cum  id  commiserim,  ut  ilie 
aiter  annus  etiam  tertium  posset  adducere. 

AdFam.,  Il,  i5  : Portasse  etiam  illud  adderent  : fratrem  meum 
triennium  Asiæ  præfuisse.  Cf.  adÂttic.  VI,  6. 

Ad  Attic.,  III,  9 : Quintus  frater  cum  ex  Asia  discessisset  ante 
Kaî.  Maias  et  Atlienas  venisset  Idibus^  valde  fuit  ei  prope- 
randum.  — • Itaqueeum  malui  properare  Romam  quain  ad  me 
venire.  Datum  Id.  Jun.  Thessaloaicæ. 

Q.  Cicero,  frère  de  Forateur,  fui  préteur  en  692  avec  C.  Ver- 
gilius  ; le  poète  Archias  plaida  devant  lui  pour  soutenir  son 
droit  de  cité  romaine  {pro  Plancio,  40;  Sehol.  Bobiensia, 
p.  354).  Il  fut  envoyé  en  Asie  en  693,  et  succéda  à Flaccus. 

On  voit  par  ces  passages  que  Q.  Cicero  quitta  Rome  un  peu 
après  les  Ides  de  mars  de  693  et  dut  arriver  en  Asie  dans  le 
courant  d’avril,  qu’il  gouverna  la  province  pendant  trois  ans, 
et  la  quitta  à la  fin  d’avril  696.  Il  avait  reçu  le  pouvoir  pro- 
coosulaire;  car  Cicéron  lui  fait  dire;  «Cum  Asiæ  proconsul 
præessem  » {de  Divin.,  1,  28),  et  Suétone  lui  donne  le  même 
titre  {Octavian.,k).  Sa  correspondanceavec  Cicéron  est  pleinede 
détails  sur  son  administration  ; sur  sa  carrière  après  son  retour 
d’Asie,  voyez  Baiter,  Onomaslicon. 

Borghesi  (I,  p.  288)  cite  un  cistophore  de  Tralles  du  musée 
Tiepolo  (I,  p.  101)  avec  la  légende  TVLLl . PRO.COS.  API- 
SToKAH  S.  Mais  cette  pièce,  que  personne  n’a  vue  depuis,  doit 
être  un  exemplaire  mal  lu  du  cistophore  bien  connu  avec  la  lé- 
gende P VLCH ER.  PRO.COS.  et  le  môme  nom  de  magistrat. 
Voyez  Pinder,  Cistophoren,  p.  567. 


29. 


G.  FABIUS  M.  F.  [hADRIâNüs]. 

CisTOPHoaES  frappés  à Éphèse,  Pergame,  Tralles  et  Apamée  ; je 
n’en  donne  que  les  légendes  ; pour  les  types  et  les  symboles, 
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qui  n’importent  pas  à notre  sujet,  voyez  Pinder,  Cistopho- 
ren,  i856. 

1.  e4)E-OZ*  C*  FABI  • M*  F - PROCOS  - KN(jüE[02].  ~ 

Musée  britannique. 

2.  nEPr-C  - FABI -M- F- PROCOS- AHMEAS.  — Catalo- 

gue de  la  vente  Ivanoff,  n°  tSo. 

3.  nEPr-C-FAB|-M-[F]-PROCOS-MHN04)lA[OS].  — 

Bibliothèque  impériale. 

4.  TPAA-C'FABI-M-F-PROCOS- AHMHTPIOS  [2]TE- 

4)AN h4)OPOS.  — Pinder,  n°  176. 

5.  AHA-C-FABI-M-F-PROCOS- ANAPONlKO[Y  AA- 

KIOY].  — Pinder,  n“  J73. 

6.  AnA-C-FABI  • M • F • PROCOS  - ATTAAOY  [B]1A- 

NOP[OZ].  — Bibliothèque  impériale. 

Borgbesi  a montré  que  Père  inscrite  sur  les  cistophores 
d’Éphèse  commence  le  24  septembre  620  (voyez  plus  haut, 
p.  20).  L’année  OZ  commence  donc  le  24  septembre  696; 
mais,  comme  il  existe  des  cistophores  de  T.  Arnpius  avec  la 
même  date,  cette  année  77  doit  se  partager  entre  les  deux 
gouverneurs,  et  il  en  résulte  que  Fabius  quitta  la  province  au 
printemps  de  697.  Il  fut  donc  le  successeur  de  Q.  Cicero,  et, 
comme  lui,  il  eut  le  titre  de  proconsul. 

Sans  connaître  le  cistophore  d’Éphèse,  Borghesi  (I,  p.  279, 
sqq.)  avait  déjà  montré  que  Fabius  devait  avoir  succédé  à 
Q.  Cicero  et  il  a réuni  tous  les  passages  des  auteurs  relatifs  à 
ce  personnage.  Le  proconsulat  de  Fabius  n’est  mentionné  nulle 
part,  mais  dans  une  lettre  de  Cicéron  à son  frère,  écrite  à la 
fin  de  695,  il  y est  fait  allusion  {Epist.,  I,  2).  Cicéron  dit  à son 
frère  : successorem  habes  perblandum,  sans  le  nommer;  mais 
quelques  lignes  plus  haut  il  lui  parle  d’un  C.  Fabius  en  ces 
termes  : « Sed  quid  opus  fuit  ejusmodi  literis,  quas  ad  Catie- 
num  misisti?  — Quid  vero  ad  C.  Fabium  nescio  quem?  nam 
eam  quoque  epistolam  T.  Catienus  circumgestat  : « Renun- 
tiari  tibi  Licinium  plagiarium  cum  suo  pullo  miluino  tributa 
exigere.  » Deinde  rogas  Fabium,  « ut  et  patrem  et  filium  vivos 
comburat,  si  possit;  sin  minus,  ad  te  mittat,  uti  judicio  com- 
hurantur.  » Hæ  literæ  abs  te  per  jocum  missæ  ad  C.  Fabium, 
si  modo  sunt  tuæ,  cum  leguntur,  invidiosam  atrocitatem  ver- 
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borum  habent.  » Bien  que  la  coïncidence  soit  singulière,  il  est 
évident  que  ce  C.  Fabius  nescio  quis  ne  peut  être  le  pro- 
consul, qui  en  ce  moment  même  exerçait  probablement  la 
préture  à Rome;  d’ailleurs  le  fait  reproché  à Licinius  se  passait 
évidemment  en  Asie,  et  Fabius  devait  être  en  Asie  aussi;  c'était 
un  familier  de  Q.  Cicero,  mais  certainement  pas  le  proconsul. 

Après  son  gouvernement  d’Asie,  C.  Fabius  fut  pendant  plu- 
sieurs années  légat  de  César  dans  les  Gaules  en  même  temps  que 
Q.  Cicero,  et  en  705  il  fut  envoyé  par  César  avec  trois  légions 
en  Espagne  (Cæs.,  Bell.  GalL,  V,  24,  anno700;  Bell,  civ.,  I, 
37  ; I,  40,  anno  705  ; cf.  Cic.,  ad  Aitic.,  VIII,  3,  7;  VII,  3,  3). 

Selon  Borghesi,  le  père  de  Fabius  était  ce  M.  Fabius  Hadria- 
nus , légat  de  Lucullus,  qui  fut  battu  par  Mithridate  en  686 
(Plut.,  Lucull.,  47;  Dio,  XXXV,  9 ; Appian.,  Mithrid.,  88). 


30. 


T.  AMPIUS  T.  F.  BALBUS. 

CisTOPHOKES  frappés  à Ephèse,  à Tralles  et  à Laodicée  : 

1.  Ec})E-OZ-T*  AMPI’T-F*PRO  COS*  T AYKWNTl  A . . 

nePlKAHC.  — Pinder,  n“  177. 

2.  Ecl)E-OZ-T' AMPI-T-F-PRO  COS' AlONYCIOC.  . . 

Yl . . . — Pinder,  n°  478. 

3.  Ect)E-OZ-rAMPI-[T-F]-PRO  COS’EPMIAC  KAY- 

CTP[lOC].  — Musée  britannique,  exemplaire  de  Pem- 
broke. 

4.  TPAA  • [T]'  AMPI  • T-F-  PRO  COS  • AAMONIKOS 

lEPEYZ,  AAEZANAPO[Z].  — De  ma  collection, 
exemplaire  de  Fontana. 

5.  TPA-T- AMPI*T-F-PRO  COS  • AIOrENH[Z]  , AIO- 

NYZIOZ  riA.  — Bibliothèque  impériale. 

6.  AAO-T*  AMPI-T-F-PRO  COS  • THAEKP  ATM  S.  — 

Pinder,  n°  480. 

Ces  médailles  montrent  que  T.  Ampius  fut  le  successeur  im- 
médiat de  Fabius,  et  qu’il  arriva  en  Asie  au  printemps  de  697. 
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Borghesi  (I,  p.  272,  sqq.)  a discuté  tous  les  passages  relatifs  à 
ce  personnage.  Son  proconsulat  est  mentionné  par  Cicéron  ; 

Ad  Fam.  1,  3 : M.  Cicero  s.  d.  p.  Lentulo  procos.  Vehementer 
rogo  te  ut,  quæ  T.  Ampius  de  re  A.  Trebonii  decrevit,  ea 
comprobes. 

Ampius  retourna  à Rome  en  678;  car  Lentulus  est  le  consul 
de  697,  qui  fut  envoyé  en  698  en  Cilicie  comme  proconsul,  et  en 
faveur  duquel  on  avait  distrait  de  la  province  d’Asie  les  trois 
diocèses  de  Laodicée,  d’Apamée  et  de  Cibyra;  Borghesi  fait  re- 
marquer que  cet  agrandissement  de  la  province  de  Cilicie  eut 
lieu  parce  qu’on  y envoyait  un  consulaire,  tandis  que  l’Asie  res- 
tait province  prétorienne,  et  qu’il  fut  maintenu  sous  les  gou- 
vernements d’Appius  Pulcher  et  de  Cicéron,  qui  tous  les  deux 
étaient  consulaires.  Les  cistophores  de  cette  époque  confirment 
la  remarque  de  Borghesi. 

Ampius  avait  été  trihun  du  peuple  en  691  [Vell.  Pat.,  II,  40)  ; 
en  699  il  échoua  dans  sa  candidature  au  consulat,  bien  qu’ap- 
puyé par  Pompée,  dont  il  était  chaud  partisan  {Schol.  Bobien- 
sia,  p.  257).  En  705  il  levait  des  troupes  en  Italie  pour  Pom- 
pée (Cic.,  ad  Attic.,  VIII,  H)  et  passa  ensuite  en  Asie  avec  le 
consul  L.  Lentulus,  dont  il  était  légat,  et  s’y  trouvait  au  mois 
de  septembre  de  cette  année,  ainsi  que  l’attestent  des  décrets 
conservés  par  Josèphe  {Ant.jud.,  XIV,  10,  13  et  19),  où  ses 
noms  se  trouvent  au  complet  : Ti-co;  ’Au.inoç  Tîtou  uto;  BâXêo; 
'Opaxi'a.  Au  moment  de  la  bataille  de  Pharsale  (9  août  706),  il 
était  à Éphèse,  et  ne  fut  empêché  que  par  l’arrivée  de  César 
d’enlever  les  trésors  déposés  dans  le  temple  d’Artémis  (Cæs., 
Bell,  civ.,  III,  105).  En  708  il  obtint  de  César  son  pardon,  grâce 
à l’intervention  de  Cicéron,  qui  lui  était  très-attaché  ; il  avait 
employé  les  loisirs  de  l’exil  à écrire  l’histoire  de  son  temps 
(Cic.,  ad  Fam.,\l,  12;  XIII,  70;  Sueton.,  Cæs.,  77). 

On  ne  connaît  pas  le  nom  de  son  successeur  dans  le  gouver- 
nement de  la  province  d’Asie. 
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31. 


C.  CLAUDIÜS  AP.  F.  PÜLCHER. 


CisTOPHORES  frappés  à Éphèse,  Pergame  et  Tralles  ; 

1.  E]ct)E -[C]  • PVLCRI -AP-F-PRO  COS-MENEKAHS 

— Collection  de  M.  le  général  Fox,  à Londres. 

2.  TPA-PVLCHER  PRO  COS • A PICTOK A HC.  ■— Biblio- 

thèque impériale. 

3.  nEPr  • C- PVLCHER  PRO  COS-BICüN.  — Collec- 

tion de  M.  le  général  Fox. 

4.  nEPr-C-PVLCHER  PRO  COS  • M A X ACüN . — De  ma 

collection. 

5.  nEPr -C- PVLCHER  PRO  COS  • MHNOACÜPOC.  — 

Bibliothèque  impériale. 

6.  nEPr-C*  PVLCHER  PRO  COS-MHNO(|)ANTOC.  — 

Musée  de  Florence. 


Sur  la  médaille  d’Éphèse,  qui  est  surfrappée,  la  date  est  mal- 
heureusement effacée;  du  moins  je  n’ai  rien  pu  distinguer; 
Pinder  a cru  reconnaître  la  date  O.  L’année  80  commencerait 
le  24  septembre  699,  et  non  le  24  septembre  700,  comme  Bor- 
ghesi  l’a  dit  par  erreur  (II,  p.  443).  G.  Glaudius  était  frère  d’Ap- 
pius  Glaudius,  consul  en  700  et  proconsul  de  Cilicie  l’année 
suivante  (voyez  à la  Cilicie),  et  du  fameux  tribun  P.  Clodius.  Il 
fut  préteur  en  698,  ainsi  que  le  prouve  le  passage  suivant. 


Dio,  XXXIX,  21,  anno  698  ; 'O  S’  oûv  KixÉpwv  — tÔv  zb  Mi'Xojva  xal 
Syif<.apÿ(ov)î  Tivàc;  TtapaXaêwv  àvîjXSî  re  l;  -ro  KaTCiTwXiov  xai  tàç 
(TTTiXac  Tàç  sir'i  lauTOtî  ûtco  tou  KXioSi'ou  OTaÔstffaç  xa- 

©EîXev.  Kcù  tÔts  fjiÈv  aura;  Ixîivou  ahv  Faiw  àSsXcpô)  (JTpaTr)YOÜVTt 
ItteXOÔvtoç  à'p'/ipsSï) , p.£Tà  Ss  toüto  (puXâ^aç  £xSy)u.oî>VTa  tov  KXo)- 
Siov  dviêr]  te  aù0i;  sç  to  KaîcixioXiov , xai  Xaêwv  «uxà;  oixaSs 


aTTcxôatffEv. 

Cic.,  Attic.,  IV,  I J,  2 ; Iter  Asiaticum  tuum  puto  tibi  susci- 
piendum  fuisse. — Sed  humanitatem  tuam  amoremque  in 
tuos  reditus  celeritas  declarabat.  Sed  vereor,  ne  lepore  te 
suo  detineat  diulius  prætor  Clodius. 
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Cette  lettre  est  du  mois  de  juillet  700.  La  plupart  des  édi- 
tions, et  notamment  celle  d’Orelli,  donnent  la  leçon  rhetor  au 
lieu  de  'prætor;  mais  cette  dernière  leçon  est  celle  des  bons 
manuscrits;  voyez  Borghesi,  I,  p.  284,  et  la  note  de  Mommsen. 

Cic.,  pro  Scauro,  33-35  : Neque  vero  hæc  res  Appium  Claudium 
movisset,  nisi  hune  (Scaurum)  C.  Claudii,  fratris  sui,  compe- 
titorem  fore  putasset. — At  enim  frater  jam  non  petit.  Quid 
tum  ? Si  ille  retentus  a cuncta  Asia  supplice,  si  a negotiato- 
ribus,  si  a publicanis,  si  ab  omnibus  sociis  civibus  exoratus 
anteposuit  honori  suo  cominoda  salutemque  provinciæ. 

Ce  discours  fut  prononcé  pendant  le  consulat  d’Appius  Clau- 
dius,  en  700,  un  peu  avant  le  2 septembre  (Asconius,  in 
Scaur.,  p.  18);  on  peut  conclure  du  passage  cité  que  C.  Pul- 
cher  avait  déjà  commencé  la  seconde  année  de  son  gouverne- 
ment, et  qu’il  renonça  à sa  candidature  au  consulat  pour  rester 
en  Asie.  Arrivé  au  printemps  de  699,  il  y resta  donc  au  moins 
jusqu’au  printemps  de  701. 11  manque  probablement  un  gou- 
verneur d’Asie  entre  Pulcher  et  Tbermus. 


32. 

Q.  MINUCIUS  THERMUS. 

Cic.,  ad  Attic.y  V,  i3  ; anno  703  ; Ephesum  venimus  a.  d.  XI  Kal. 
Sext.  — Tua  negotia  Ephesi  curæ  mihi  fuerunt,  Thermoque, 
tametsi  ante  adventum  meum  liberalissime  erat  pollicitus 
tuis  omnibus,  tamen  — Xenonem  commendavi. 

Cic.,  ad  Fam.^  II,  18  : M.  Cicero  imp.  s.  d.  Q.  Thermo  pro- 
præt. 

Dans  cette  lettre,  écrite  au  moment  où  il  quittait  Laodicée 
pour  passer  en Cilicie,  Cicéron  recommande  à Tbermus  de  confier 
le  gouvernement  de  l’Asie,  après  son  départ,  à son  questeur 
L.  Antonius,  afin  de  ne  pas  offenser  la  famille  puissante  des 
Antonii.  Cicéron  se  rendit  en  Cilicie  pour  faire  ses  préparatifs 
de  départ  au  commencement  de  mai  704  {ad  Fam.,  Il,  13,  3; 
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ad  Attic.,  VI,  2,  4),  de  sorte  que  Thermus  dut  quitter  la  pro- 
vince d’Asie  vers  la  môme  époque.  On  ne  sait  s’il  était  arrivé 
en  Asie  au  printemps  de  703,  ou  s’il  était  dans  sa  deuxième 
année  lorsque  Cicéron  aborda  en  Asie. 

Pendant  la  guerre  civile,  Thermus  embrassa  le  parti  de  Pom- 
pée (Cæs.,  Bell,  civ.,  I,  12;  Gic.,  ad  Attic.,  VU,  13;  VII,  23), 


33. 

L.  ANTONIUS  M.  F.  M.  N.  PIETAS,  COS.  713  = 41. 

Cic.,  ad  Fam.,  II,  i8;  anno  704,  cii’ca  Nonas  Maias.  — Cicéron 
conseille  à Thermus  de  laisser,  en  quittant  sa  jjrovince,  le 
pouvoir  à son  questeur  L.  Antonius,  et  non  à un  de  ses  lé- 
gats, qui  n’étaient  que  quœstorü,  parce  que  « très  fratres 
summo  loco  natos , promptos,  non  indisertos,  te  nolo  habere 
ii’atos,  jm’e  præsertim  ; quos  video  deinceps  tribunos  plebis 
per  triennium  fore  » . 

Ant.  jud.,  XIV,  10,  17:  Aouxioç ’AvTtovioç,  Mapxou  utdç, 
«VTiTap.îai;  xa't  dvTiCTpotTrjYoç,  XapSiavwv  dp'/^oviat,  ,800^^,  SrpiM 
;(^atp£iv.  — Toôto  -ce  alTV)C7api.£voiç,  tv’  aùtoîç  Ttoietv,  Tïjpîiffai 
xa'i  iTTiToÉil^ai  expiva. 

La  lettre  est  relative  à certains  privilèges  des  Juifs.  Puisque 
L.  Antonius  était  questeiir  en  704,  il  résulte  de  ce  document 
qu’il  était  encore  en  Asie  l’année  suivante  et  qu’il  gouvernait 
la  province  comme  proquesteur  avec  les  pouvoirs  de  préteur. 
Il  paraît  être  resté  en  Asie  assez  longtemps  après  l’arrivée  des 
chefs  pompéiens,  le  consul  L.  Lentulus,  son  légat  T.  Ampius, 
et  le  nouveau  gouverneur  de  la  province  G.  Fannius  ; c’est  du 
moins  ce  qui  paraît  résulter  d’une  lettre  d’ Ampius  aux  Éphé- 
siens,  conservée  également  par  Josèphe,  et  que  nous  repro- 
duirons à l’article  suivant. 

La  carrière  de  L.  Antonius  après  son  départ  d’Asie  est  bien 
connue.  Yojez  Borghesi,  IV,  p.  49,  et  les  notes. 
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34. 


C.  FANNIUS. 


CisTOPHOREs  frappés  à Éphèse,  à Tralles  et  à Apamée  : 

1.  E4)E-nÇ‘*C*FAN  • PONT-PR-APXIAHMOC.— Musée 

Britannique,  deux  exemplaires,  l’un  de  Knight,  l’autre 
de  d’Ennery;  de  ma  collection,  exemplaire  de  Riccio. 
Les  deux  pièces  du  Musée  Britannique  sont  mal  décrites 
dans  Pinder;  sur  toutes  les  deux,  il  y a TT?’  et  non  TTE. 

2.  T]PA-[C-F]AN-PONT-PR'  APICTOKAHC.  ~ Pièce 

fourrée;  Pinder,  n“  190. 

3.  T]PA'C-FAN-PONT-PR- MENANAPOC  [lEjPEYC. 

— Musée  de  Florence. 

4.  AnA -C- FAN  • PONT- PR-  MANTI0EOS  MANTI- 

©EOY.  — Bibliothèque  impériale. 

C.  Fannius  était  tribun  du  peuple  en  693,  et  en  698  Cicéron 
parle  de  lui,  comme  destiné  bientôt  à de  nouveaux  honneurs 
{pro  Sestio,  53,  113);  on  a conclu,  de  ce  passage,  qu’il  fut  pré- 
teur l’année  suivante,  mais  ce  n’est  pas  sûr,  et  il  s’agit  peut- 
être  de  l’édilité.  Il  était  pontifex  en  697  [de  Harusp.  Resp.,  6, 
12).  Au  commencement  de  705  il  était  en  Italie;  car,  le  27  jan- 
vier de  cette  année,  Cicéron,  étant  à Capoue,  apprend  que  les 
consuls  ont  donné  ordre  à Fannius  de  se  rendre  en  Sicile  [ad 
Altic.y^ll,  15).  Mais  cet  ordre  ne  fut  pas  exécuté,  et  au  mois 
de  mars  nous  trouvons  Fannius  mentionné  parmi  les  partisans 
de  Pompée  qui,  ayant  été  investis  légalement  de  Vimperium, 
c’est-à-dire  ayant  été  nommés  au  gouvernement  d’une  province 
ou  à un  commandement  militaire,  ont  le  droit  de  sortir  d’Italie 
et  de  passer  la  mer,  sans  pour  cela  faire  acte  d’hostilité  ouverte 
contre  César  [ad  Attic.,  VIII,  15).  Comme  Fannius  avait  été 
sur  le  point  d’aller  en  Sicile,  il  est  difficile  d’admettre  qu’il  eût 
été  désigné  d’abord  pour  gouverner  l’Asie,  et  je  croirais  plutôt 
avec  Mommsen  [Geschichte  Rom.  Miinzw.,  p.  375,  note)  que 
Fannius  était  un  des  préteurs  de  cette  même  année  705,  et  qu’il 
gouverna  l’Asie  comme  préteur,  ainsi  que  l’attestent  ses  cisto- 
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phores,  où  il  n’est  appelé  ni  propréteur,  ni  proconsul,  mais 
præior.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  cette  année  les  deux  consuls, 
les  principaux  magistrats  et  une  partie  du  sénat  avaient  quitté 
Rome  pour  s’établir  en  Asie,  qu’il  y eut  des  sénatus-consultes 
votés  en  Asie  et  que  l’organisation  de  la  capitale  fut  transférée 
momentanément  au  quartier  général  des  Pompéiens. 

Du  reste  tout  est  anormal  et  irrégulier  en  Asie  en  705  ; car 
nous  allons  trouver  trois  fonctionnaires  exerçant  simultané- 
ment un  pouvoir  semblable  dans  la  province  avec  des  titres 
différents;  c’est  ce  qui  résulte  des  pièces  suivantes  conservées 
par  Josèphe  : 

Aeuxio;  A£vt),o<;  eTtts’  IIoXtTa;  'Poiaaitov  ’louSai'ou;,  îspà  ’louSaïxot 
ej^ovTai;  xa'i  Trotoùvxaç  Iv  ’EipÉtJO),  itpô  xoo  [ir'piaTOi;  ÔEtîià'aijxoviai;  evexa 
oxpaTsia;  (XTrÉXuaa,  Ttpo  SsxaSuo  xaXavowv  ’Oxxtuêptwv,  Asuxîw  AévxXw, 
Faiw  MapxéXXw  VTxaxoïi;.  Ilap^sav  Ttxoç ’Api.TTioç,  Ti'xoi»  moç,  BàXêoç 
'Opaxi'tf  7tp£(76£UXY]'i;,  X.  X.  X.  — Ti'xoç  ’Apimoî,  Tt'xou  uîoç,  Trpeaêcoxriç 
x«i  (xvxt<7xpaxv)YOç,  ’E'.p£(Tiwv  àpj(^ou(7t,  ^ouX^  , S-/îaw  )raip£tv.  ’louSai'ouç 
Toùç  Iv  x^  ’Atyta  Aouxioç  AÉvxXo;  üîcaxoç,  £;j(.ou  £vxuY/_âvovxoç  uTCSp  aù- 
Twv,  (XTtÉXiKye  x^ç  axpax£iaç.  Aîxv)Tapt.£vo(;  Sà  p.£xà  xaïïxa  xa'i  wapà 
<I)avviou  xoîj  àpj(^i(îxpaxv;Yov  xa'i  Trapà  Aouxîou  Avxwviou  xoü  àvxixaatou 
Ittexu^^ov,  x£  poûXopiat  «ppovxi'trai  xiç  Si£vo}(X^  [Antiq.  jud,, 
XIV,  10,  13). 

rdïo;  (I)dvvio;  , Faiou  eîô;,  cxpaxrjYOî  UTraxo?,  Kwwv  dpyouîi 
y^ai'pciv.  BoûXoaat  ôaaç  oxt  TxpÉaêéiç  ’louSaîojv  jjiot  TrpoxîjXôov, 

d^ioûvxEç  Xotêaiv  xà  utto  xrjç  Ttcp'i  aôxwv  '(byjv6~ix, 

'FTtoxExaxxai  ok  xà  6£coy!J-£vx.  OeXoj  cppovxîxai  xai  TipovoXiffai  x£5v 

(xvôpwTxwv  xaxà  xo  (juYxXïixou  ooYpi.*,  otxüjç  ôià  xîj;  upiExÉsai;  '/topaç  eiç 

x'Jjv  oîxEiav  «î'^aXw;  avaxopocrOwat  {ibid.,  XIV,  10,  13).  Suit  le  dé- 
cret de  Lentulus,  rapporté  plus  haut,  et  qui  est  qualifié  par 
Fannius  de  sénatus-consulte;  il  est  répété  encore  une  fois  avec 
quelques  variantes  [ibid.,  XIV,  10, 19). 

On  voit  par  ces  documents  qu’au  mois  de  septembre  705  il 
y avait  en  Asie  trois  fonctionnaires  exerçant  à divers  titres  des 
pouvoirs  analogues  ; le  légat  du  consul  T.  Ampius,  le  préteur 
G.  Fannius,  et  le  proquesteur  propréteur  L.  Antonius.  La 
présence  du  dernier  parmi  les  Pompéiens  s’explique  difflci- 
lement,  alors  que  son  frère  était  un  des  chauds  partisans  de 
César. 

Fannius  prend  le  titre  de  axpaxriYoç  ÜTxaxo;,  c’est-à-dire  de 
général  tn  chef;  les  inscriptions  trouvées  en  Grèce  et  en  Asie 
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fournissent  d’autres  exemples  de  ce  titre  et  montrent  que  le 
texte  de  Josèphe  est  correct  ; voyez  mon  commentaire  sur  le 
n®  588  de  Le  Bas.  C’est  dans  le  même  sens  qu'il  est  appelé 
a.pxiarTpaTïiYoç  dans  la  lettre  d’Ampius  aux  Éphésiens,  qui  suivit 
évidemment  de  près  le  décret  de  Lentulus  et  appartient  aussi 
à l’année  705  ; la  correction  àvT((T-tpâTr,Yoç  se  présente  naturelle- 
ment à l’esprit,  mais  Fannius  ne  pouvait  être  appelé  propréteur 
que  l’année  suivante.  La  date  86  inscrite  sur  les  cistophores 
montre  que  Fannius  gouvernait  l’Asie  après  le  24  septembre 
705,  mais  on  ne  sait  pas  combien  de  temps  il  y resta.  Il  est 
probable  qu’il  se  rendit  sur  le  théâtre  de  la  guerre  et  qu’il  périt 
à la  bataille  de  Pharsale  (août  706)  ; dans  tous  les  cas,  Cicéron 
parle  de  sa  mort  dans  une  lettre  du  28  novembre  {ad  Âttic., 
XI,  6),  et  déjà  lorsque  César  vint  à Éphèse  après  sa  victoire,  c’é- 
tait le  légat  T.  Arapius  qui  y commandait. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  dernier  plus  haut,  à propos  de 
son  proconsulat  d’Asie. 

Borghesi  a traité  à deux  reprises  des  cistophores  de  Fannius 
(I,  p.  283;  II,  p.  436,  sqq.),  et  il  s’est  prévalu  des  dates  qu’on 
y rencontre  pour  montrer  que  l’ère  d’Éphèse  commence  à 
l’équinoxe  d’automne  de  620.  Ses  prémisses  étaient  en  partie 
fausses;  car  les  deux  cistophores  de  Knight  et  de  d’Ennery,  qui 
sont  maintenant  au  Musée  Britannique,  et  sur  lesquels  on  vou- 
lait lire  la  date  FIE,  portent  en  réalité  la  date  17?",  absolument 
comme  celui  de  Riccio,  qui  a passé  dans  ma  collection.  Ainsi 
il  ne  reste  pour  le  gouvernement  de  Fannius  que  l’année  86 
qui  pourrait  commencer  le  24  septembre  704  ou  705,  mais 
certainement  pas  le  24  septembre  706,  parce  que  la  bataille  de 
Pharsale  avait  eu  lieu  le  9 août  et  César  était  déjà  maître  d’É- 
phèse à ta  fin  de  ce  mois.  Il  faut  se  rappeler  en  outre  qu’à  cette 
époque  le  calendrier  romain  était  affecté  d’une  erreur  d’en- 
viron quarante  jours,  tandis  que  le  calendrier  asiatique,  ayant 
pour  point  de  départ  l’équinoxe  d’automne,  suivait  son  cours 
normal;  ainsi  la  bataille  de  Pharsale  fut  livrée  en  réalité  à la 
fin  de  juin  706,  et  César  devait  être  maître  d’Éphèse  dès  la  fin 
de  juillet.  Il  est  facile  de  prouver  que  l’année  86  commence  en 
septembre  705,  et  l’ère  en  septembre  620;  car,  si  on  reculait 
d’une  année,  on  tomberait  en  plein  dans  le  règne  d’Attale,  et 
on  chercherait  en  vain  un  événement,  autre  que  la  mort  de  ce 
prince,  et  la  réduction  de  l’Asie  en  province  romaine,  qui  pût 
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motiver  l’adoption  à cette  époque  d’une  ère  nouvelle.  Voyez 
plus  haut,  p.  20. 


35. 


Q.  CÆCILIUS  Q.  F.  Q.  N.  METELLUS  PIUS  SCIPIO,  COS.  Kal.  Sext. 

702  = 52. 

CisToi'HORE  frappé  à Pergame  ; 

nEPr-Q'METELLVS  PIVS  SCIPIO  IMPER.  Une  aigle 
légionnaire  enlreles  deux  serpents.  — Bibliothèque  impé- 
riale. 

Plut.,  Pomp.,  62  : 'O  os  no[ji.7r-/itoi;  Bpsvxsdiov  xaxaTÿ^wv  xal  Tr>iOitov 
s'jTTOpyjffaî  Toùç  pisv  uTcaxûuç  suOùç  èpiSiêaffaç  xat  pt-sx’  aùxwv  ffvrstpaç 
xptdxovxa  T:po£'£T:s[ji,i|/£V  Iç  Auppd/_iov,  2xï]iriwva  Ss  xov  TTEvOspov 
xoci  Uvaiov  xov  uiov  sîç  2upiav  dTC£ffx£iX£  vauxtxov  xaxacxeudffovxaç. 

Cic.,  ad  Âttic,,  IX,  i;  anno  7o5  ; Scipio  vel  in  Syriam  prolicisci- 
tur,  sorte;  vel  cum  genero,  honeste;  vel  Cæsarem  fugit  ira- 
tum.  Cf.  VIII,  i5. 

Cæsar,  Bell.  Civ.,  III,  4 ; anno  7o5  ; Pompeius  — exspectabat  cum 
Scipione  ex  Syria  legiones  duas. 

Ibid,,  III,  3i;  anno  700  exeunte  : His  temporibus  Scipio  detri- 
mentis  cjuibusdam  circa  montem  Amanum  acceptis  imperato- 
rem  se  appellaverat.  Quo  facto  — legiones  equitesque  ex 
Syria  deduxerat.  Deductis  Pergamum  atque  in  locupletissi- 
mas  urbes  in  hiberna  legionibus,  maximas  largitiones  fecit  et 
confirmandorum  militum  causa  diripiendas  his  civitates  dédit. 

Ibid.,  III,  33;  anno  706  ; Præterea  Ephesi  a fano  Dianæ  depositas 
antiquitus  pecunias  Scipio  tolli  jubebat.  Certaque  ejusrei  die 
constituta,  cum  in  fanum  ventum  esset,  adhibitis  compluri- 
bus  senatorii  ordinis  quos  advocaverat  Scipio , litteræ  ei 
redduntur  a Pompeio,  mare  transisse  cum  legionibus  Cæsa- 
rem '.  properaret  ad  se  cum  exercitu  venire  omniaque  post- 
habeiæt.  His  litteris  acceptis,  quos  advocaverat  dimittit  ; ipse 
iter  in  Macedoniam  parare  incipit  paucisque  post  diebus  est 
profectus.  Hæc  res  Ephesiæ  pecuniæ  salutem  attulit.  Cf.  36, 
S'],  82,  83. 

Metellus  Scipio  était  fils  deP.  Cornélius  Scipio  Nasica  et  avait  été 

adoptéparQ.CæciliusMetellusPius;  sa  fille  Gornelia  avaitépousé 
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Pompée,  dont  il  fut  le  collègue  dans  le  consulat  pendant  une 
partie  de  l’année  702.  En  703,  il  reçut  du  sénat  la  province  de 
Syrie,  mais  il  n’y  resta  pas  longtemps  et  conduisit  les  troupes 
qu’il  commandait  au  secours  de  son  gendre;  il  leur  fit  prendre 
leurs  quartiers  d’hiver  à Pergame  et  dans  les  villes  voisines.  Au 
printemps  de  706,  il  passa  en  Macédoine  avec  ses  troupes  et  prit 
part  à la  bataille  de  Pharsale.  Il  continua  ensuite  la  guerre 
contre  César  et  périt  en  Afrique  en  707,  quelque  temps  après 
la  bataille  de  Tbapsus. 

Scipio  ne  fut  jamais  proconsul  d’Asie;  c’est  comme  chef  mi- 
litaire qu’il  fit  frapper  des  cistophores  à Pergame,  et  qu’il 
augmentait  encore  la  confusion  qui  régnait  à cette  époque 
dans  l’administration  de  la  province. 


36. 


CN.  DOMITIUS  M.  F.  M.  N.  CALVINUS  COS.  701  =53; 
cos.  iij  714  = 40. 

Cæs.,  Bell.  Alexandr.,  g : Eo  biduo  legio  XXXVII  ex  dediticiis 
Pompeianis,  cuin  frumento,  armis,  telis,  tormentis,  imposita 
in  naves  a Domitio  Calvino,  ad  litora  Africæ  delata  est. 

Ceci  se  passait  au  début  du  siège,  vers  la  fin  de  l’année  706. 

Ibid.,  34  ; Dum  hæc  in  Ægypto  gernntur,  rex  Deiotarus  ad  Do- 
mitium  Calvinuin,  cui  Cæsar  Asiam  finitimasque  provincias 
administrandas  tradiderat,  venit  oratuni,  ne  Armeniam  mi- 
norem,  regnum  suum,  neve  Cappadociam,  regnum  Ariobar- 
zanis,  possideri  vastarique  pateretur  a Pharnace.  Cf.  Cic.,  pro 
Deiotaro,  5,  14. 

Dio,  XLII,  46  : <I>apvax.y)ç  — Tr]V  ’Appaviav  aTrovxoç  tou  AiriiOTdEpou 
Ttaaav,  xr,?  xe  K«7r7raoox.i'o<;  xa'i  xwv  xoü  IIo'vxou  ttoXsojv  xtvotç 
y.axî(Txp£ij/7.xo.  'O  oà  Kaîoap  aùxô;  p.£v  o5x  exiv/^Ov)  (ouxe  yàp  y; 
AtyoTCTÔ;  tzm  x79ciox/|X£t)  Pvaïov  os  Aop.txiov  KaXouïvov  £itsu.'J/£, 
xrîv  xs  ’Affiav  ot  xai  xà  exeïos  cxpaxoïTSoa  7rpoo’xa;aî, 

Calviuus  fut  battu  par  Pharnace  pendant  l’hiver  et  se  retira 
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en  Asie.  César  arriva  bientôt  d’Égypte  et  vainquit  Pharnace  à 
la  bataille  de  Zéla,  IV  Non.  Sextiles  707. 


Dio,  XLII,  49  ; Après  la  bataille  de  Zéla,  Kaicap  Ta  XoiTtà  tw  Ao- 
(AiTiw  xaTa(jTv^<7a(j6ai  xëAsuffai;,  Iç  T'/jv  Biôuviav  f)X6£j  xàvTEÜOcV 
Êî  T£  T-/)V  'EXXâoa  xa'i  Iç  T7)v  ’liaXtav  ETtXsuGë. 


César  arriva  en  Italie  au  mois  de  septembre. 

Cæs.,  Bell.  Afric.,  86  : (Après  la  bataille  de  Thapsus),  Cæsar, 
Cn.  Domitio  cum  duabus  legionibus  Tisdræ  ad  obsidendura 
relicto,  ipse  Uticam  contendit. 

La  bataille  de  Thapsus  fut  livrée  VTII  Id.  Apriles  708. 

Ainsi  Domitius  avait  quitté  l’Asie  au  commencement  de  708 
pour  amener  des  renforts  à César  en  Afrique  et  il  avait  assisté 
à la  bataille  de  Thapsus.  Le  bruit  avait  couru  en  Asie  qu’il 
avait  péri  dans  un  naufrage  [pro  Deiotaro,  9,  25).  Il  fut  consul 
pour  la  deuxième  fois  en  714,  et  obtint  en  718  les  honneurs  du 
triomphe  pour  ses  victoires  en  Espagne.  Avant  de  gouverner 
l’Asie  il  avait  été  légat  de  L.  Flaccus  dans  la  même  province; 
il  fut  tribun  du  peuple  en  675,  préteur  en  698,  consul  en  701, 
et  commanda  le  centre  de  l’armée  de  César  à Pharsale.  Sur  ses 
monnaies,  frappées  à l’occasion  de  ses  victoires  en  Espagne, 
voyez  Mommsen,  Geschichte  Rôm.  Münzw.,  p.  669. 

Bergmann  (p.  683) , se  fondant  sur  une  médaille  qui  aurait 
été  frappée  à Pergame  à l’effigie  de  Jules  César,  et  avec  le  nom 
de  C.  Vibius  Pansa  au  revers,  a supposé  que  ce  dernier  gou- 
verna l’Asie  par  intérim  pendant  l’absence  de  Calvinus  en  Cap- 
padoce.  Mais  la  médaille  en  question,  qu’Eckhel  et  Mionnet 
{Mysie,  n®  533)  ont  décrite  d’après  Gusseme  sans  l’avoir  vue  et 
que  personne  n’a  vue  depuis  Gusseme,  est  tout  simplement  la 
pièce  bien  connue  de  Nicée  (Mionnet,  Bithynie,  n“  210),  dont 
la  légende  aura  été  altérée  ou  mal  lue;  nous  en  parlerons  au 
chapitre  relatif  à la  Bithynie. 
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37. 

P.  SERVILIUS  P.  F.  C.  N.  ISAURICUS  cos.  706  = 48. 

Inscription  de  l’île  de  Calymna,  communiquée  par  M.  Ch.  Newton, 
conservateur  des  antiques  au  Musée  Britannique  : IIoTrXio; 
üspouiXioi;  ÜotcXi'ou  uioç  ’lijaupixo;  àvÔuTraxoç  ’AirôXXcovt  KaXupLViw 
àTTOxaxéffT'/jo’E. 

Inscription  trouvée  probablement  à Smyrne  et  apportée  à Lon- 
dres {Corpus  Inscr.  Lat.^  I,  622)  : [P],  Serveilius  P.  [f]  Isau- 
ricus  procos.  res[tit]uit. 

Cic.  ad  Fam.  XIII,  68  : Sperare  tamen  videor,  Cæsari,  collegæ 
nostro,  fore  curæ  et  esse  ut  babeamus  aliquam  rem  publicam; 
cujus  consiliis  magni  referebat  te  intéressé.  Sed  si  tibi  uti- 
lius  est,  id  est  gloriosius  Asiæ  præesse  et  istam  partem  reipu- 
biieæ  male  affectam  tueri,  mibi  quoque  idem  optatius  debet 
esse. 

Cic.  ad  Fam.  XIII,  67  : Ex  provincia  mea  Ciliciensi,  cui  scis 
Tpeîç  ôtoix-(i(j£iç  Asiaticas  attributas  fuisse,  nullo  sum  familia- 
rius  usus,  quam  Androne  Laodicensi. 

Cicéron  recommande  Andron  à Servilius,  les  trois  diocèses 
ayant  été  rendus  à l’Asie  déjà  sous  le  gouvernement  dePannius. 
Plusieurs  lettres  de  Cicéron  {ad  Fam.,  XIII,  66-72)  sont  adres- 
sées à Servilius,  mais  elles  ne  contiennent  que  des  recomman- 
dations en  faveur  de  diverses  personnes.  La  salutation  de  l’une 
d’elles  est  très-complète  : « M.  Tullius  Gicero  P.  Servilio  Isau- 
rico  procos.  collegæ  s.  plurimam;»  Servilius  faisait  sans  doute 
partie,  comme  Cicéron , du  collège  des  augures.  Dans  la  salu- 
tation de  la  lettre  67,  Servilius  est  appelé  propréteur,  ce  qui 
est  certainement  une  erreur. 

Toutes  les  lettres  de  Cicéron  adressées  à Servilius  paraissent 
avoir  été  écrites  en  708,  et  il  est  certain  qu’il  succéda  à Cal- 
vinus,  mais  rien  n’indique  à quel  moment  il  quitta  sa  province. 
Tout  ce  qu’on  sait,  c’est  qu’il  était  à Rome  en  septembre  710 
et  qu’il  parla  contre  Marc-Antoine  après  Cicéron  [ad  Fam., 
XII,  2,  1).  Il  était  fds  de  P.  Servilius  Vatia  Isauricus,  proconsul 
de  Cilicie  et  vainqueur  des  pirates;  voyez  à la  Cilicie. 


— 71  — 


38. 


C.  TREBONIUS  G.  F.  cos.  suff.  709 


45. 


Appian.,  Civil.,  III  ^ 2 : Après  les  funérailles  de  César,  ô'aot  tmv 
auTOÏÏ  Kai'oapoç  EÎXv^œeaav  f,Y£p.ovta(;  lôvwv  aTtrjXôov 
lit'i  Taç  -fiY^y-oviixç.  — ïpsêojvioc;  SÈ  iç  tyiv  ^ffi'av  t-^v  Trspl 
’lwviav, 

Fam.,  XII,  i6  : Trebonius  Ciceroni.  Athenis  veni  a.  d.  XI 
Kal.  Junias  atque  ibi  vidi  filium  tumu  — qui  cum  inihi  in 
sermone  injecisset  se  velle  Asiam  visere,  non  modo  invitatus 
sed  etiam  rogatus  est  a me,  ut  id  potissimum  nobis  obtinen- 
tibus  provinciam  faceret.VIlI  Kal.  Jun.  Athenis. 

Appian.  Civil.  III,  6 : Brutus  et  Cassius  à Rome,  upo;  ïpEÊwvtov 
1;  TY]v  ’Affiav  xpu'pa  STtEfATrov,  ^(^p'iqpi.aTa  aYSipsiv  acpavoiç  xa'i  axpa- 
TOV  TTîplêXsTOaÔHl.  Cf.  Dio,  XLVII,  21. 

Dio,  XLVII,  26  : Kâcaioç  1;  Tr,v  Afftav  upo?  xbv  Tpeêwviov,  (pOdcaç 
Tov  AoXoêsXXav  ETtEpaitoQ-/],  xal  Xaêwv  uap’  auxoü  j'pYÎp.axa,  xwv 
TE  ITTTCEWV  GUJ'VOU;,  oÛç  5 AoXoêÉXXaç  EÇ  XY)V  2uptav  TCDOETTETtÔpiCpEl 
— Eç  TyjV  Xupiav  'i^XÔEv. 

Ibid.  2g  ; Kajaiw  vi  pouXv)  t>iv  te  dp^^^viv  t^;  Xupiocç  ISsêaiojGE  xa'i 
TOV  Toij  AoXoêE'XXou  TrdXsp.ov  Eij;7):fiGaT0.  Outo;  yàp  ETSTaxTO  jaev 

TÎjç  Xuptaç  dpX,SlV  • X«'l  TVJV  E^oôov  UTTKTEUüJV  ETTOIEÎTO,  ÿ'pdviOÇ  ÔÈ 

Sià  T^;  MaxsSovtaç  xa'i  t^;  0paxï];  eç  T'/jv  ’Aoiav  xop.ig9eIç  xa'i 
EXEÎ  £vStÉTpti|/£v.  ’Etteiot^  TE  £vTaïï0a  ÊTi  ovTi  auTüi  TO  Soyp-®  ’OY" 
YÉXOri,  irpo;  p.Èv  Tr|V  2upiav  où  TrposycôpYjSEv,  auToîl  SÈ  Sv)  xaTapLEiva; 
TOV  TpsêdlVlOV  oÙtcO  p-ETE/ElpiffaTO  WGTE  OO^aV  oî  EUVOiaÇ  TrXElGTrjV 

Ttapao^^^EÏv,  xa't  TVjv  Tpoffviv  toïç  oTpaTiwTaii;  uocp’  Ixdvxoç  aùxoü 
XaêEtv.  ’EtîeiSvi  te  tw  Gapaouvxi  Stà  Taux’  e'/sveto  — xi^v  te  2pLÙp- 
vav  vuxxbç  l^aTTivaiw;  xaxsXaêE  xai  IxEtvov  aTtoxxEivaç  xvjv  xe- 
cpaXïjv  «ùtoo  iTpbç  TTjv  Toïï  Kaiffapoç  Eixôva  Eppuj^E,  xàx  xoùxou 
Traffav  Tïjv  ’Aai'av  xaT£aj(EV.  Cf.  Appian.,  Civil..)  III,  26;  Cic., 
Philipp.)  XI,  2-4. 


Trebonius  était  arrivé  en  Asie  vers  le  l®'’juin  710,  et  fut  assas- 
siné au  mois  de  janvier  de  l’année  suivante.  La  date  de  sa 
mort  est  déterminée  par  la  onzième  Philippique  de  Cicéron, 
qui  débute  par  Pannonce  de  cet  événement,  et  qui  fut  prononcée 
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dans  les  derniers  jours  de  février  711.  On  y trouve  de  nom- 
breux détails  sur  Trebonius  et  Dolabella. 


39. 

P.  CORNELIUS  P.  F.  DOLABELLA.  COS.  suff.  xvii  kal.  April. 

710  = 44. 

Cic.,  Philipp.,  XI,  2,  6 (fin  de  février  71 1)  ; Quid  loquor  de  cæde 
civium  Romanorum  ? de  direptione  fanorum  ? Et  nunc  (Do- 
labella) tota  Asia  vagatur,  volitat  ut  rex,  nos  alio  bello  dis- 
tineri  putat. 

Ad  Famil.,  XII,  i5.  — Dépêche  de  P.  Lentulus  Spinther  au  sénat 
sur  les  événements  qui  suivirent  la  mort  de  Trebonius,  datée 
de  Perge  en  Pamphylie,  IV  Nonas  Junias. 

Dio,  XL  Vil,  3o  ; 'O  0’  oùv  AokoSAlaç  £YxpaTv)ç  ootoj  Tïjç  ’Aoîa; 
Yêvop.£voç  I;  T'/jv  KiXixi'av  ■;qÀ6s,  tou  Kaotn'ou  ht  t^  IlaXaiOTCvy) 
ovToç,  xa't  Toùç  Taooéaç  éxoucn'ouç  Trpo<7).a6o)v  — Iç  ty)v  Xupiav 
IvÉSaXev, 

Lorsque  Lentulus  Spinther  écrivait  sa  dépêche,  il  venait  d’ap- 
prendre par  des  déserteurs  de  l’armée  de  Dolabella,  que  ce 
dernier,  forcé  de  s’enfuir  d’Antioche,  se  dirigeait  sur  Lao- 
dicée,  dont  Cassius  n’était  éloigné  que  de  quatre  journées  de 
marche.  Enfermé  bientôt  par  Cassius  dans  cette  ville,  il  se  sui- 
cida. 

Joseph.,  Antiq.  jud.,  XIV,  10,  11-12  : os  'Tpxavo;  toutwv 

Twv  TTpsoêîUTwv  l’va  xa'i  Ttpo;  AoXo’êsXXav  tÔv  Tvi;  ’Aoi'ai;  to'ts  ap- 
jrovT»,  X.  T.  X.  — ’Etti  TTpuTavswp  ’ApTspojvoi;,  Ayjvaiwvo;  TrpoiTT), 
AoXoêsXXa;  «uTOxpaTwp  ’Ecpeci'oJv  ^ouX^  apyouci  oiju-w  y^ai'psiv. 

La  lettre  confère  aux  Juifs  l’exemption  du  service  militaire. 
Le  premier  jour  du  mois  Lénæon  dans  le  calendrier  asiatique 
correspond  au  24  janvier,  ce  qui  s’accorde  parfaitement  avec 
les  récits  des  historiens. 

Dolabella  ne  fut  maître  de  l’Asie  que  pendant  deux  ou  trois 
mois  de  l’année  711  ; car  il  devait  être  arrivé  en  Cilicie  dès  le 
mois  d’avril,  et  le  meurtre  de  Trebonius  avait  eu  lieu  vers  la 
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fin  de  janvier.  On  remarquera  que  dans  sa  lettre  aux  Éphésiens 
il  prend  le  titre  d’imperator. 


40. 

P.  CORNELIUS  P.  F.  LENTULUS  SPINTHER. 

Cic.,  ad  Attic.^  XIV,  ii  : Hic  mecum  Balbus,  Hirtius,  Pansa. 
Modo  venit  Octavius.  Lentulus  Spinther  hodie  apud  me; 
cras  inane  vadit. 

Lettre  écrite  en  710  après  la  mort  de  César.  Lentulus  dut 
aller  en  Asie  comme  questeur  de  Trebonius,  puisque  l’année 
suivante  il  prend  le  titre  de  proquesteur. 

Ad  Fam.,  XII,  14  ; Lentulus  Ciceroni.  Après  avoir  raconté  que 
Dolabella  est  en  Syrie,  il  ajoute  : Quoniam  consulibus 
(Hirtio  et  Pansæ)  décréta  est  Asia  et  permissum  est  iis,  ut 
dum  ipsi  venirent , darent  negotiuin,  qui  Asiam  obtineant, 
rogo  te,  pelas  ab  iis  ut  banc  dignitatem  potissimum  nobis 
tribuant  et  mihi  dent  negotium  ut  Asiam  obtineam,  dum 
ipsorum  aller  venit.  IV  Kal.  Jun.  Pergæ. 

Ad  Fam.,  XII,  i5  : P.  Lentulus  P.  f.  proq.  propr.  s.  d.  cos. 
pr.  tr.  pl.  senatui  populo  plebique  R.  — IV  Non.  Jun. 
Pergæ. 

Lorsque  Lentulus  écrivait  sa  première  lettre,  Hirtius  et  Pansa 
étaient  morts  depuis  un  mois.  Il  paraît  avoir  gouverné  l’Asie 
par  intérim  après  le  départ  de  Dolabella  et  jusqu’à  l’arrivée 
de  Brutus;  ce  dernier  lui  confia  ensuite  des  fonctions,  dont  la 
nature  précise  ne  peut  être  déterminée,  mais  qui  sont  attestées 
par  les  monnaies  d’or  et  d’argent  qu’il  fit  frapper  (Cohen,  Cor- 
nelia,  n“  58)  : 

LENTVLVS  SPINT.  Præfericulum  et  lituus. 
ly*.  BRVTVS.  Hache,  simpulum  et  secespita. 
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41. 

M.  lUNIUS  M.  F.  BRUTUS. 

Appian.,  Civil.,  III,  63  : ’E'|v7itpi(i«T0  vj  poyXv)  Kdtuaiov  ap^siv  TÎjç  2u- 
pîaç  xoc'i  7ro)v£[A£(v  AoXaSÉXAa'  touç  t£  aXXoyç,  ocoi  xivo;  eÔvouç  vj 
aTpaxoü  'Pü)u.ai'wv  à'pÿ'ouo’iv  èmo  xrji;  ’Ioviou  6aXa(7ffY)ç  Itt'i  xr|V  Iw, 
Ttocvxa;  uTraxuuEiv  Iç  o xt  Ttpoffxadffot  Kdcacio;  Bpoyxo;. 

Ce  vote  eut  lieu  à Rome  au  mois  de  février  711,  lorsqu’on 
reçut  la  nouvelle  du  meurtre  de  Trebonius. 

Hor.,  Sat.,  I,  7,  i8  : Bruto  prætore  tenënte  ditem  Asiam. 

Rio,  XLYII,  82  : Kaffaio;  cÈ  ItteiSy)  xà  Iv  x^  2upta  xai  xà  Iv  x^ 
KtXtxia  xc<x£axvi(îaxo,  Iç  xvjv  ’Actav  upoç  xov  Bpouxov  àcpixEXO.  — 
Cf.  Liv.,  Epitome,  CXXI,  CXXII. 

Rio,  XLVII^  35  : Après  la  campagne  de  Cassius  contre  les  Rho- 
diens  et  celle  de  Brutus  contre  les  Lyciens,  àp.(pôx£poi  Iç  x^v 
’Affiav  aùOiç  -i^Xâov  — xa'i  Iç  xr)v  MaxEooviav  YiREtYOvxo. 

Appian.j  Civil.,  V,  2 : Kâffccoç  ô nappir^ffioç  ureXIàeittxo  p.£V  utco 
Kacnji'ou  x«i  Bpouxou  7T£pi  xrjv  ’Aciav  lirt  vewv  xa't  oxpaxou,  /p^l- 
paxa  IxXlyEiv. 

La  bataille  de  Pbilippes  eut  lieu  vers  la  fin  de  712;  Cassius 
y fut  tué  et  Brutus  se  donna  la  mort  quelques  jours  après.  Cf. 
Plut.,  Brutus,  passim.  Après  cette  catastrophe  Cassius  Parmen- 
sis  alla  rejoindre  Domitius  Ahenobarbus  dans  l’Adriatique. 

Joseph.,  Ant.  jud.,  XIV,  10,  20  : W'/ispicpia  ’E'fEffioiv.  ’Etc'i  Tipuxà- 
V£WÇ  MïJVO'pîXou,  p.r,VC)Ç  ApX£U.l(JlOU  X^  Ttpoxipa,  èoOÇE  xS  ÔrijACjJ. — 
’Ette'i  Ivxuy^ovxoïv  xwv  Iv  Xï)  ttoXei  ’louoaiwv  Mapxw  ’louviw  Alâp- 
xou  yta>,  Bpouxw  àvOunaxw,  ottojç  ayojtjt  xà  oàSêaxa,  — ô axpa- 
xvjybç  cuvE^^oipriffE. 

Les  manuscrits  donnent  la  leçon  Màpxw  ’IouXi'w  nopLTCïn'w  uîS 
Bpoûxou,  qui  a été  corrigée  par  Bergmann  {Phüologus,  1847, 
p.  687).  Dans  ce  décret  Brutus  est  appelé  proconsul,  ce  qui 
doit  être  exact;  car  en  711  et  712  il  était  propréteur  avec  les 


pouvoirs  de  proconsul;  le  mot  aTpaTyiyo;  est  employé  dans  le 
sens  de  général,  comme  dans  l’expression  arparciYOî  oTrato;.  Le 
premier  du  mois  Artemisius  correspond  au  24  mars. 


42. 


P.  SERVILIÜS  CASCA. 


Joseph.,  AtH.  jud.,  XIV,  lo,  21  : ITotiXio;  2spouiXioi;,  IIoTrXtou  uîôç, 
rwÂxac;,  àvOuTiccTO,',  MiXïiciwv  àpy^^ouci,  PouX'p,  ôv]u.(p  ÿ(_aip£tv.  IIpu- 
TCtw,;  ‘Epu.oîj  uloç,  7ro).i'xr)i;  up-STepciç,  Txpoo'EÀÔüjv  piot  £v  TpdcXXsctv 
ayovTi  tÔv  àyopaiov,  y.,  t.  X. 


Le  décret  autorise  les  Juifs  à célébrer  leurs  fêtes  et  à suivre 
les  coutumes  de  leurs  ancêtres;  bien  qu’il  ne  contienne  aucune 
indication  chronologique,  il  est  probable  qu’il  est  de  la  même 
époque  que  tous  les  autres  décrets  rapportés  dans  le  même 
chapitre. 

Les  manuscrits  de  Josèphe  donnent  la  leçon  FaXxaç,  que  les 
éditeurs  ont  changée  en  râXSaç;  mais  à cette  époque  on  ne 
connaît  que  des  Sulpicius  Galba,  et  non  des  Servilius  Galba; 
voyez  sur  ce  point  Borghesi,  IV,  p.  54  sqq.  et  les  notes. 
Bergmann  {Philologus,  1847,  p.  684)  a pro})osé  de  lire  OùaTÎaç 
ou  BaTi'aç,  et  d^’attribuer  le  décret  à P.  Servilius,  le  proconsul 
de  708;  Mommsen  {Corpus  inscr.  lat.,  1,  622;  Borghesi,  II, 
p.  59,  note)  a adopté  cette  correction,  tout  en  signalant  une 
objection  qui  me  paraît  très-forte.  Il  est  singulier,  en  effet,  que 
Servilius  ne  prenne  pas  dans  ce  texte  le  surnom  d’isauricus,  le 
seul  dont  il  se  serve  dans  les  inscriptions,  et  qu’il  revienne  à 
celui  de  Vatia,  qui  était  celui  de  son  père  avant  son  triomphe 
sur  les  Isauriens. 

Je  crois  qu'il  s’agit  plutôt  de  P.  Servilius  Casca,  dont  le  nom 
se  rapproche  beaucoup  de  la  leçon  des  manuscrits.  Le  seul 
personnage  connu  de  ce  nom  est  le  tribun  du  peuple  de  710, 
qui  fut  l’un  des  meurtriers  de  César,  et  fut  déposé  du  tri- 
bunal la  même  année;  il  était  présent  à la  bataille  de  Phi- 
lippes  et  mourut  probablement  peu  de  temps  après  (Appian., 
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Civil,  II,  113;  Dio,  XLIV,  52;  XLVI,  49;  Plut.,  Brutus,  45). 


C’est  lui,  ou  son  frère  C.  Casca,  qui  fil  frapper  le  denier  suivant, 
ainsi  qu’un  aureus  avec  les  mômes  légendes  et  des  types  ana- 
logues : 

CASCA  LONCVS.  Tête  de  Neptune,  avec  un  trident. 

ly*.  BRVTVS  IMP.  Victoire  marchant  à droite  et  tenant 
une  palme  [Cohen,  p.  298,  n“®  22,  23). 

Ces  pièces  rappellent  évidemment  une  victoire  maritime, 
remportée  par  Brutus  ou  un  de  ses  lieutenants  sur  les  côtes 
d’Asie.  L’un  des  deux  Casca  peut  avoir  été  chargé  par  Brutus  du 
gouvernement  civil  de  la  province  d’Asie  dans  l’intervalle  qui 
s’étend  entre  la  lettre  de  Lentulus  Spinther  (2  juin  711)  et  la 
bataille  de  Philippes  (fin  de  712);  car  on  ne  connaît  pas  d’autre 


gouverneur  d’Asie  à cette  époque  que  Brutus  lui-même. 


î^ 


43. 


M.  ANTONIUS  M.  F.  COS.  710;  triumvir,  v.  kal.  Dec.  711. 


Dio,  XLYllI,  24  ; MsTa  tv)v  [Aây_r,v  Tr,v  irpbç  toîç  diiXiTtiton;  aujxêa- 


/, 


Appian.,  Civil.,  V,  52  ; 'O  Ss ’Avtcovio;  yeiawvoi;  pèv  eti  tou;  irpsor- 
êet;  y.o.iü'/e.  tou;  aub  twv  xXvipouÿ'iwv  irpo;  «utov  IXOo'vTa;,  — ■i^pi 
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KuTtpou  xa'i  'PôSou  xat  ’Afftaç  :^(r0cTO  twv  Iv  Ilêpouaia 
vÔtwv.  — <[)ouXomav  ptsv  oùv  eupev  Iv  AQ-^vaiç,  Ix  ËpêVTEcri'ou 
(BUYoîîcav. 

Antoine  quitta  l’Asie  vers  l’automne  de  713,  et  passa  l’hiver 
à Alexandrie;  au  printemps  de  714  il  partit  d’Égypte  pour 
Athènes,  et  apprit  en  route  la  prise  de  Pérouse,  qui  avait  eu 
lieu  avant  la  fin  de  l’hiver.  Cf.  Dio,  XLVIII,  27. 

L’Asie  resta  au  pouvoir  de  Marc-Antoine,  sauf  pendant  l’inva- 
sion de  Labienus  et  des  Parthes,  jusqu’à  la  bataille  d’Actium  ; 
il  la  gouvernait  par  des  lieutenants. 


44. 


L.  MUNATIUS  L.  F.  L.  N.  PLANCUS  COS.  712  = 42,  censor 

732  = 22. 

Insckiption  de  Gaëte  {OrelU,  Sgo;  Mommsen,  I.  N.  4089)  ■ 
L.  Munatius , L.  f.  L.  n.  L.  pron.  Plancus  cos.,  cens.,  imp. 
iter.,  VII vir  epulon.,  triump.  ex  Rætis,  ædem  Saturni  fecit  de 
manibis,  agros  divisit  in  Italia  Beneventi,  in  Galüa  colonias 
deduxit  Lugudunum  et  Rauricam. 

Acta  Triumph.  Capitolina  {Corpus  inscr.  lat,,  I,  p.  461)  : L.  Mu- 
natius L.  f.  L.  n.  Plancus  procos.  anno  [DCGX]  (711  Varron) 
ex  Gallia,  IIII  k.  Jan. 

L.  Munatius  Plancus  joua  un  rôle  considérable  pendant  les 
guerres  civiles.  Il  avait  été  légat  de  César  dans  les  Gaules  en  700 
et  701,  en  Espagne  en  703,  en  Afrique  en  708,  et  préfet  de 
Rome  en  709.  A la  mort  de  César  en  710,  il  se  hâta  d’aller 
prendre  possession  de  la  province  de  Gaule  Transalpine,  dont  il 
avait  été  nommé  proconsul,  et  y resta  pendant  cette  année.  Au 
printemps  de  711  il  quitta  sa  province,  passa  les  Alpes,  et,  après 
quelques  tergiversations,  embrassa  le  parti  d’Antoine.  Pendant 
son  commandement  en  Gaule,  il  avait  remporté  quelques  succès 
sur  les  montagnards  de  la  Rhétie,  qui  lui  valurent  le  titre  à'im- 
peralor  et  les  honneurs  du  triomphe  à la  fin  de  711.  Il  fut  con- 
sul en  712,  et  l’année  suivante  Antoine  lui  confia  le  gouverne- 
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ment  de  l’Asie.  La  vie  de  Plancus  a été  racontée  en  détail  par 
Visconti  (îconogr.  Rom.,  II,  24). 

Le  proconsulat  de  Plancus  n’est  mentionné  que  dans  les  deux 
passages  de  Dion  Cassius  (XLVIIl,  24  et  26),  rapportés  ci-dessus 
et  à l’article  suivant.  Il  gouverna  l’Asie  pour  Marc-Antoine 
pendant  quelques  mois  du  second  semestre  de  713,  et  s’enfuit 
dans  les  îles  à l’approche  de  Labienus.  Pour  le  reste  de  la  car- 
rière, voyez  à la  Syrie. 


45. 


Q.  LABIENUS  T.  F. 


Dio,  XLVIIl,  24  ; Après  l’arrivée' de  Marc-Antoine  en  Égypte,  les 
Parthes  envahissent  la  Syrie  : ’Hyov  âs  auvoù;  Aaêivivo;  xat 
ndxopoç,  ouTOi;  p.îv  ’Opdioou  tou  SaoiXÉoj?,  Ixsivo;  0=  tou  AaêiTivou 
TOU  TtTOU  TTaTç  wV  oè  wo£  Iç  Toùç  ndpôouç.  ’ETuy/ave  p.£v  TÔi 
T£  Kotcotw  xai  TW  BpouTw  aup.u.aywv,  TTsacoOEi;  o£  irpbç  tov  ’OpworiV 
TTpo  Tïîi;  p.d'/V|Ç  OTTWÇ  Ttvà  8orî0£iav  Xdêr,,  cuyvbv  utt’  auToïï  y^povov 
St£Tpt07)  7r£piOpOJ[/.£VOÇ,  XaTOXVOÜvTOÇ  p.£v  cuv9£G0ai  ot,  ÔeSio’toç  ôà 
d7£aov7icrao0ai,  — Oùtoç  ouv  5 Aaêtv)vo;  ItieiSy)  tv^v  te 

f/ÀvGlV  TOU  ’ÂVTOJVIOU  Xai  TOV  EpOJTa  TV]V  TE  £Ç  TVIV  AiyOTÎTOV  ÔOOV 

•^o0£To,  ETTEKTE  TOV  ndp0ov  TOtÇ  'PüJU.aiOlÇ  £7rf/_£lpY;5ai. 

Dio,  XLVIIL  26  : Pacorus  et  les  Parthes  se  rendent  maîtres  de 
toute  la  Syrie,  exceiité  la  ville  de  ïyr.  'O  os  Aocêi^vos  Iv 
TouTw  Tr^v  TE  KtXixt'av  xKTEoyE,  xaî  T^;  ’Acia;  tïç  viTEiptOTiSa; 
ito’Xeiç  (ô  yàp  IIÀdyxo;  »oêv)0£li;  «utov  eç  Ta?  v^oouî  £Tr£paiüj0T,) 
TrapsoTiiffaTO,  TrXr,v  XTpaTovixEiaç,  Ta  (jlev  TiXEtcva  dvEU  ttoXeitou, 
ItluXaffa  ok  xa'i  ’AXdêavoa  oià  xtvouvcov  eXoîv.  Outoi  yàp  EoÉçavTO  p.Èv 
Ttap’  auToü  cppoupou;,  œovEuoavTE;  oÈ  aÙToùç  Iv  £opT^  Ttvî  à7rE'(7T7)(7av 
xal  otà  TOUTO  Toùç  p.£v  AXaêavoEaç  auTo;  Xaêwv  ExôXaffE,  Ta  oÈ 
MuXada  £xXEi'-60£VTa  xaTECxa'tEv  • t^  y^p  XTpaTovixEia  iroXùv  pisv 
7rpo(jr|Sp£ucE  '/^povov , ouosva  oÈ  aÙTr,v  Tpo’irov  eXeîv  rjOuv/]0Y).  Kai  ô 
p.Èv  y_p-/ip.aTd  TE  £711  TouToiç  ETrpdo'ffETO  xai  Ta  tcpà  lijuXa,  auTOxpd- 
Topd  TE  auTov  xai  nap0ixc)v  wvo'p.a(^£v.  Voyez  les  inscriptions  de 
jMylasa  (ie  Ras  et  fVaddington,  441-43)  et  Strah.,  XIV,  2,  24. 


Antoine  ne  fit  rien  pour  arrêter  Labienus,  et  lorsque  au  prin- 
temps de  714  il  se  décida  à quitter  l’Égypte,  il  était  trop  tard; 
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il  alla  seulement  à Tyr  et  de  là  à Rhodes  et  à Athènes,  sans 
aborder  en  Asie,  ainsi  qu’il  résulte  du  passage  suivant  : 

Dio,  XLVIII,  27  : S’  o3v  avay^aaSeï;  s^avaffTvivat  ’Av- 

TiOVlOÇ  TCpOÇ  TŸjV  Tupov  MÇ  XCÙ  PoVjOr^ffWV  CtpiUlV,  ÎÔWV  0£  07)  Ta  aXXa 
■irpoxaT£iXy)[/.u.£va  ly^aTEXiTTEv  aÛTOuç,  irpocpaatv  tov  toü  Eé^tou 
(n  o[ji.7rY)iou)  7rôX£pt,ov  7rotY](7a[ji.£VO!;  — xai  Iç  Ty)v  'EXXâoa  ôteêaXe. 
Dio,  XLVIII,  39-40  : En  715,  après  la  conclusion  du  traité  avec 
Sextus  Pompée,  Antoine  revient  à Athènes  et  s’y  établit,  en- 
suite TOV  OÙEVTtOlOV  TOV  OoirXiov  £ç  TrjV  ’Acriav  irpooTTStAil/ev.  Kal 
81;  ï]XÔ£  TE  Eirt  TOV  Aaêi^vov  irpiv  EXTtucTOi;  YBvéaOoci,  xat  xava- 
TtXTiçaç  auTOv  TW  T£  aicpviot'w  ttÎ;  icpoSou  xa'i  toi;  aTpaT£uiji«Gtv, 
ex£Î0£v  T£  [XTiSs  Iç  /'sipaç  01  &Tropi.£ivavTa  eXGeiv  sçéwue,  xa'i  (peu- 
yovTa  £1;  Tvjv  Xuptav  ItteSiw^e. 

Plut.,  Anton. ^ 33  : ’Avtwvio;  os  (i.£Tà  Taç  SiaXuiTEi;  (avec  Sextus 
Pompée)  OÙevtÎSiov  pÈv  eÎi;  ’Actav  TtpouTVE jatte.  — Atay^sijAaÇovTi 
o£  auTÔi  TTEpl  ’AOiivaç  àiraYYs^^STai  Ta  TrpwTa  twv  OÙevtiSiou  xaT- 
opGwjAaTtiJV,  OTi  [Aotyvi  Toùi;  HapSou;  xpaTV)Taç  AaSir,vov  aTTEXTo’vot. 
Stras.,  XII,  8,  9 : KXewv  5 xa9’  vjjAaç  twv  Xvi(rT7)p(oiv  vjYs.nàiv  i^v  Ix 
ropSiou  xo)j;.7]<;  • — uvr^p^E  S’  ’Avtojvioj  jaev  ypv)(Tip.oç,  etteXÔwv  IttI 
Toù;  àpYupoXoYoüvTa;  Aaêir'vw,  xa9’  3v  ypo'vov  Ixeîvoç  tV  ’Auiav 
xaTE'ffy^e,  xa'i  xoiXoïaç  Taç  Trapaoxsudç. 

Après  une  rencontre  dans  le  Taurus,  où  il  fut  battu,  Labienus 
fut  abandonné  par  ses  troupes,  et,  après  avoir  erré  quelque 
temps  en  Cilicie,  il  fut  pris  et  mis  à mort  par  Demetrius,  qui 
gouvernai  tCypre  pour  Marc-Antoine.  Cf.  \A\.,Epitome.^  CXXVII; 
Appian.,  CÂvil.,  V,  65. 

Ainsi  Ventidius  débarqua  en  Asie  vers  le  milieu  de  l’année 
715,  en  chassa  Labienus  sans  coup  férir,  le  défit  et  le  fit  périr 
en  automne  ; il  passa  sans  doute  l’hiver  en  Cilicie  et  continua 
au  printemps  sa  campagne  contre  les  Parfhes.  Labienus  fut 
donc  maître  de  l’Asie  pendant  dix-huit  mois  environ,  depuis  la 
fin  de  713  jusqu’à  l’été  de  715.  II  fit  frapper  à cette  époque  la 
monnaie  suivante,  sur  laquelle  il  prend  le  titre  à'imperator,  et 
dont  le  revers  fait  allusion  à son  alliance  avec  les  Parthes  : 

Q.LABIENVS  PARTHICVS  IMP.  Tête  nue  de  Labie- 
nus à droite. 

IV*.  Cheval  sellé  et  bridé  (Cohen,  Monnaies  de  la  Républ. 
p.  48). 
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La  plupart  des  historiens  et  des  numismatistes  depuis  P.  Ma- 
nuce  ont  admis  que  Labienus  appartenait  à la  gens  Atia,  proba- 
blement à cause  d’un  passage  d’une  lettre  de  Cicéron^  écrite  en 
70d  : Pompeius  ad  legiones  Attianas  est  profectus;  Labienum 
secum  habet  {ad  Attic.  VII,  15,  3).  Mais  c’est  une  erreur; 
on  sait  maintenant  que  les  noms  en  enus,  comme  Labienus, 
Vetulenus,  Trebellenus,  etc.,  sont  des  nomina  gentilicia;  il  en 
est  de  même  de  beaucoup  de  noms  en  anus,  comme  Norbanus, 
Funisulanus,  etc. 

Plusieurs  auteurs  modernes,  et  même  Bergmann,  ont  con- 
fondu Q.  Labienus  avec  son  père  Titus  Labienus,  le  célèbre 
lieutenant  de  César  dans  les  Gaules,  qui  passa  ensuite  au  ser- 
vice de  Pompée  et  devint  un  des  ennemis  les  plus  acharnés  de 
son  ancien  chef;  il  périt  en  Espagne  à la  bataille  de  Munda  en 
709  (Cæs.,  Bell.  Hisp.,  31;  Appiah.,  Civil.,  U,  105). 


46. 


P.  VENTIDIUS  P.  F.  BASSUS  COS.  suff.  7H=  43. 

Les  passages  cités  dans  l’article  précédent  montrent  que 
Ventidius  ne  fit  que  traverser  l’Asie  à la  poursuite  de  Labie- 
nus ; son  combat  contre  ce  dernier  et  ses  victoires  sur  les 
Parthes  eurent  pour  théâtre  la  Cilicie  et  la  Syrie.  11  revint  à 
Rome  en  716  et  triompha  à la  fin  de  l’année;  voyez  à la  Syrie. 
Il  fut  probablement  chargé  de  la  guerre  contre  Labienus  et  les 
Parthes,  plutôt  que  du  gouvernement  de  la  province  d’Asie,  et, 
dès  qu’Antoine  apprit  la  fuite  de  Labienus,  il  dut  envoyer 
quelqu’un  pour  diriger  les  affaires  de  la  province. 


47. 


C.  FURNIUS  C.  F.  cos.  737  r=  17. 


Dio,  XLIX,  17-18  : Sextus  Pompée , après  sa  défaite  par  Octa- 
vien,  se  réfugie  à Mytilène,  xa’i  otevoeïxo  xaxà  ;(_copav  •^etuda’ai* 
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— Ittsioïi  Sè  Tov  ’AvTtôvlov  SucTuy^v^aavTa  Iv  Mv)5ia  ettuOstû 
xa'i  Faïo;  tj'oupvioç  ô TÎjç  Affia;  tote  apj^ojv  oOx  eùvoïx-wç  ot  è/pîjTO, 
où  xaxÉfXEivev,  àXV  IXTri'aa;  xriv  tou  ’Avtü)viou  àpÿfyjv  oiaos^aaÜat 
— TTapecxeuoc^eTO.  — Koù  auTOV  iTtiSiw^avTs;  o xe  'l'txtoç  xai  ô 
<I)oûpvioç  Iv  x£  Mioaeîtij  xrii;  Opuyia;  xaxiXaêov  xoii  TTEptayôvxsî 
lî^ojYpr,(yav.  Peu  de  temps  après  Titius  le  fait  périr.  ’AttI- 
Oavcv  sTci  Aouxîou  Ivopvouceixiou  xai  2s^xou  xtvb;  IIopiTTriiou 
uTrâxwv  (719). 

Appian.,  Civil. ^ V,  1 33-144  ■ Récit  détaillé  des  aventures  de 
Sextus  Pompée,  depuis  son  arrivée  à Mytilène,  jusqu’à  sa 
mort  à Milet.  Furnius  est  appelé  ô xîj;  ’Aoi'aç  ’Av- 

xwvi'w  (137). 

Sextus  Pompée  ne  put  arriver  à Mylilène  que  vers  la  fm  de 
l’été,  puisque  Octavien  ne  partit  pour  sa  campagne  contre  lui 
que  le  1"  juillet  (Appian.,  Civ.,  V,  97);  d’un  autre  côté  les  re- 
vers d’Antoine  en  Médie  eurent  lieu  à l’entrée  de  l’hiver  (Plut.j 
Anton.,  40,  51  ; Dio,  XLIX,  31).  Furnius  gouvernait  donc  l’Asie 
pour  Marc-Antoine  en  718  et  719. 

Plus  tard,  en  723,  il  fut  élevé  au  rang  de  consulaire  par  Au- 
guste (Z)/o,  LU,  42),  et  il  fut  enfin  consul  en  737. 


48. 

M.  TITIÜS  M.  F.  COS.  suff.  kal.  Mai.  723  = 31. 

Inscription  de  Mytilène  (Gruger,  p.  474,  8;  et  mieux.  Cor-pus 
inscj'.  lat.,  III  , 4^5)  ; Cives  Romani  qui  Mytilenis  nego- 
ciantur  M.  Titio  M.  f.  procos.,  præf.  classis,  cos.  desig., 
patrono,  honoris  causa. 

La  date  du  consulat  de  Titius  n’est  connue  que  par  un  frag- 
ment des  fastes  de  Venusia  {Corpus  inscr.  lai.,  I,  p.  469) 
perdu  depuis  longtemps,  et  dont  on  ne  possède  que  des  copies 
qui  laissent  plus  ou  moins  à désirer.  Ainsi  on  y trouve  les  deux 
leçons  T.  Titius  et  M.  Titius. 

Titius  est  mentionné  sans  prénom  par  Plutarque  {Anton.,  42), 
comme  questeur  de  Marc-Antoine  pendant  la  campagne  de  718 
contre  les  Parthes,  vers  la  fin  de  l’année.  C’est  le  même  sans 
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doute  que  l’on  trouve  immédiatement  après,  arrivant  de  Syrie, 
par  ordre  d’Antoine,  avec  une  flotte  et  spécialement  chargé  de 
combattre  Sextus  Pompée;  il  s’acquitta  de  cette  commission  et 
fit  périr  Pompée  à Milet  dans  les  premiers  mois  de  719  (Dîo, 
XLIX,  17-18;  Appian.,  Ciw27.,V,  134-144);  Dion  l’appelle  Marcus 
Titius.  En  722,  et  avant  la  déclaration  de  guerre  d’Octavien 
contre  Cléopâtre,  c’est-à-dire  probablement  vers  le  milieu  de 
l’année,  Titius  et  Plancus  abandonnent  le  parti  d’Antoine  et 
vont  à Rome  trahir  ses  secrets  les  plus  intimes  à Octavien 
{Dio,  L,  3;  Plut.,  irafow.,  58).  Dans  Dion  et  Plutarque,  le  prénom 
n’est  pas  indiqué,  mais  Plutarque  dit  : Ti'tioç  xal  nXâyxoç,  ’Av- 
xojvi'ou  cpiXoi  TÛiv  uTtaTtxiov,  et  s’il  ne  s’est  pas  trompé,  Titius  au- 
rait déjà  été  consul  avant  722  ; malheureusement,  on  ne  peut 
se  fier  à l’exactitude  de  Plutarque,  et  il  y a tout  lieu  de  croire 
qu’il  a commis  ici  une  erreur  en  ce  qui  touche  Titius,  car  Plan- 
cus avait  été  consul  en  712.  On  peut  supposer  que  l’erreur  vient 
de  ce  que  Titius  était  consul  désigné  pour  723. 

Malgré  ces  différentes  inexactitudes,  il  y a tout  lieu  d’admet- 
tre que,  dans  tous  les  passages  cités,  ainsi  que  dans  les  fastes 
de  Venusia,  il  est  question  du  même  personnage  et  qu’il  s’ap- 
pelait M.  Titius. 

Bergmann  suppose  qu’il  reçut  le  titre  de  proconsul  lorsqu’il 
fut  envoyé  contre  Sextus  Pompée;  mais  son  titre  à cette  épo- 
que était  plutôt  2)ra/eci'MS  classis.  Je  ne  serais  donc  pas  éloigné 
de  croire  qu’il  succéda  à Furnius  dans  le  gouvernement  de 
l’Asie  avec  le  titre  de  proconsul;  il  était  probablement  à Éphèse 
avec  Antoine  et  Cléopâtre  au  commencement  de  722  (Plut., 
Anton.,  56,  58). 

L’inscription  aurait  donc  été  gravée  dans  la  première  moitié 
de  722,  à l’occasion  de  la  désignation  de  Titius  comme  consul 
pour  l’année  suivante,  et  avant  sa  rupture  avec  Antoine. 


49. 

C.  CAESAR  OCTAVIANUS. 


SuETON.,  Octav.,  17  : Ab  Actio  quum  Samum  in  hiberna  se  re- 
cepisset,  turbatus  nunciis  de  seditione  militum  — repetit 
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Italiam  — nec  amplius  quam  septem  et  viginti  dies,  donec 
desideria  militum  ordinarentur,  Brundisii  commoratus,  Asiæ 
Syriæque  circuitu  Ægyptum  petit. 

Ibid.,  26  : Quartum  consulatum  (724)  in  Asia,  quintum  (72$) 
in  insula  Samo  iniit. 

Dio,  LI,  18  : Après  la  réduction  de  l’Egypte  en  province  (724), 
Katcap  Iç  T'Jiv  ’Affiav  to  ISvoç  Si3c  2up{a;  xàvxaïïOa  ixa- 

peÿ(_£{[/.a(je,  xa  xe  xwv  uTTVjxowv  wç  âxacïxa  xa'i  xà  xwv  Ilâpôüjv  a[/.a 
xa0t(7xâ[ASVO(;.  — 21  ; xoü  Ss  Ospouç  {725)  Iç  xrjv  'EXXocSa 
xa'i  I;  xrjv  ’lxaXiav  iîtêpaiiüOy). 

La  bataille  d’Actium  fut  livrée  le  2 septembre  723  ; elle  mit 
fin  à l’autorité  de  Marc-Antoine  dans  la  province  d’Asie.  Au- 
guste y passa  l’hiver  après  sa  victoire,  ainsi  que  l’hiver  suivant, 
et  il  y revint  à la  fin  de  733 , pour  en  régler  lui-même  les 
affaires. 


Dio  , LIV , 7 : 'O  S’  oOv  Auyousxoç  xd  x£  'EXXïivixov  SiyjY«Y^ 

Sapiov  eiïXeuaev,  Ivxaü0a  xe  Ij^eipadE,  xa'i  Iç  x'^v  ’Acîav  Iv  xw  -^pi  ’ 
ht  w Mdpxoç  ’AtcouXviio;  xa't  IIouTrXto;  SiXio;  uiràxEuaav  (734)  xo- 
jjlkîOeiç  Ttdvxa  xd  xe  Ixeï  xa't  xd  Iv  x^  Bt0uvi'a  Sisxa^Ev.  — 9 : 
’Eç  XYiv  2d[/ov  l7ïavïiX0E  xdvxaîiOa  aùOt;  £j(^E(ptaffE,  xa't  IxEi'voiç 
XE  EXEU0£piav  jjii(j0ov  x^;  Staxpiêîj;  dvxÉSwxE,  xa't  dXXa  oùx  ôXtya 
7rpo(jStwx7i<r£v. 


11  retourna  à Rome  au  printemps  de  735. 


50. 


C.  NORBANUS  C.  F.  FLACCUS , COS.  716  — 38. 

Joseph.,  Ant,  jud.,  XVI,  6,  3 ; Katcap  Nopêavw  d>Xdxxw  j(aîp£iv. 
’louSaîoi,  0(701  TTOx’  oOv  £t(7tv,  oî  St’ dp^atav  (rov>i0stav  ehodatjiv 
y^pTQptaxd  XE  lepà  çspovxEÇ;  dvaTrE'ptixEtv  eîç  'Iepo(To'Xu[jta,  dxiüXuxwi; 

XOUTO  TTOtElXtüaaV. 

Ibid.,  XVI,  6,6  ; rdïoç  Nopêavoi;  4>Xdxxoi;  dv0u7r«xoç  XapStavwv  dp- 
yoo(7t  ÿ(^aîp£tv.  Kaîadp  p.ot  Eypaij/E  xeXeuwv  jad)  xwXuEoOat  xoS;  ’Iou- 
Saiouç,  offot  av  wotv,  xaxàxo  Txdxpiov  «uxoiî  lOo?  (7Uv«YaYdvxaç 
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ypy5(7.aTa  àva7rs(ji.T:£tv  siç  'fepoooXuua.  ’'Eyp«4'*  up^îv,  iv’  giâvÎTE 
OTi  KaTaotp  xoÎYw  outojç  (léXo[^sy  yivsadcii. 

PuiLO,  Légat,  ad  Caium,  l^o  : Faioc  Nopêotvo;  <l>Xaxxo;  avOuTtaxo; 
’E'pcdwv  àpyouffi  yai'p£iv.  Katcroép  piot  ey?*'!'^'' ^ 
wffiv,  loiw  apyaiw  lôi(jf/,w  vopLiÇeiv  duvayop-Évouç  ypr^aaxa  etcpÉpEiv 
â TtéaTTOuotv  eiç  ‘lepO(TdXupi.a’  xouxouç  oùx  -,qÔ|X7)(î£  xwXuEŒÔat  xouxo 
7toi£Ïv,  ’'EyP«'|'“  £id^x£  w;  xaïïxa  ouxw  YÎ'''£(5'9at 

X£X£IJW. 

La  comparaison  des  deux  derniers  documents  montre  qu'ils 
ne  sont  que  des  traductions  libres  de  la  pièce  officielle. 

11  y a deux  G.  Norbanus  Flaccus,  qui  furent  contemporains 
d’Auguste,  l’un  qui  fut  consul  en  716,  et  l’autre,  probablement 
son  fils,  qui  fut  consul  en  730.  Comme  le  titre  de  ZsêauTÔç,  qui 
ne  fut  décerné  à Octavien  qu’en  727,  ne  se  trouve  dans  aucune 
des  trois  lettres,  il  ne  peut  être  question  que  du  consul  de  716, 
et  il  est  probable  qu’il  gouverna  l’Asie  peu  de  temps  après  la 
bataille  d’Actium. 


SI. 

M.  HERENNIUS  M.  F.  PICENS,  cos.  suff.  kal.  Nov.  720  ~ 34. 

Inscription  d’Ephèse,  conservée  au  Musée  Britannique  [Hermes, 
IV,  p.  igS;  le  texte  publié  par  M.  Curtius^  contient  quelques 
inexactitudes)  ; 

Mdpxo; 'Epsvvio;  llixriç  àv6[u7vaxoi;  'hi'fu' 
depavoo;  'feyEvriuivou  xoü  iT[aXaiou 
paxoç,  07r£p  oviaoata  xaTa<;x[£u^  xwv 
’Ecpsai'oiv  pexaçù  xîji;  «Yopaç  xa[i  xoïï  XiaÉ- 
vo;  cuvECpoiVEÎxo  .... 

xiüv  xatpwv  rj  xoü  T£oX£p.oo  to.  . . 
xeX 

Inscription  de  Veïes  [Orelli,  iio)  : M.  Herennio  M.  f.  Picent. 
cos.  municipes  municipi  Augusti  Veientis  intramurani  pa- 
trono. 

Fasti  Venusini  {Corpus inscr . lat.,\,  p.  471),  anno  720  ; K.  Novem. 
M.  Herennius. 
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Le  consulat  de  M.  Herennius  n’est  connu  que  par  les  fastes 
de  Venusia,  et  les  fastographes  s’accordent  h lui  attribuer  l’ins- 
cription de  Veïes,  qui  cependant  ne  fut  gravée  qu’après  l’an- 
née 727,  ainsi  que  l’indique  le  mot  Augusti.  L’inscription  d’É- 
phèse  appartient  au  même  personnage;  j’en  ai  un  estampage 
sous  les  yeux,  et  j’ai  examiné  l’original  au  Musée  Britannique; 
elle  est  gravée  en  caractères  ornés  à'apices,  comme  le  sont 
beaucoup  d’inscriptions  asiatiques  de  la  fin  de  la  république 
et  du  règne  d’Auguste;  voyez,  par  exemple,  la  lettre  d’Au- 
guste aux  habitants  de  Mylasa,  qui  est  maintenant  au  Louvre 
{Le  Bas  et  Waddington,  n”  441).  De  plus  l’orthographe  ni'xy)<:, 
correspondant  au  latin  Pices,  au  lieu  de  ÏIîxtivç,  montre  que 
l’inscription  est  d’une  bonne  époque.  Il  n’y  a donc  pas  lieu, 
comme  le  voudrait  M.  Curtius  {Hermes,  loc.  cit.),  de  l’attribuer 
à un  autre  Herennius,  descendant  du  consul  de  720.  On  ne  peut 
dire  si  Herennius  gouverna  l’Asie  avant  ou  après  son  consulat; 
car  l’inscription  de  Veïes  n’est  pas  un  cursus  honorum  et  ne 
mentionne  que  son  consulat,  et,  à l’époque  dont  il  s’agit,  les 
règles  de  l’avancement  établies  par  Auguste  n’étaient  pas  encore 
en  vigueur;  toutefois  le  titre  de  proconsul  doit  plutôt  faire  pré- 
sumer qu’Herennius  ne  fut  envoyé  en  Asie  qu’après  son  consu- 
lat; il  n’est  mentionné  par  aucun  auteur,  que  je  sache. 


52. 

M.  VALERIUS  MESSALA  POTITUS,  COS.  suff.  kal.  Noy. 

722  = 32. 

Inscription  de  Magnésie  du  Sipyle  {Le  Bas  et  fPaddington , 
i66o  a)  : ‘O  Sîipo;  Mscffakav  Hotïtov  avOurcarov,  TiâTpwva  xal 
eùspYSTTiV  Sià  TipoYOvojv  TÎi<;  TrdÀsoiç. 

Fasti  Venusini  {Corpus  inscr.  lat.,  I,  p.  471),  anno  722  : K.  Nov. 
IM.  Valerius. 

Dio,  LI,  21  ; anno  720  ; Tou  os  Sr]  GÉpouç  Iç  te  vrjv  'EXkaSa  xai  Iç 
T/iV  ’lxaXiav  6 Kaîaap  iTtEpaioiS'ii,  xex't  oùioü  Iç  t^v  ttoXiv  lasXôdvTOç 
oï  TE  aXXoi  lOuffav,  âaizsp  eïpriTat,  xa'i  ô uTraTo;  OùaXspio;  Hotîtoî’ 
Ixeîvoç  (Katffap)  piv  Y“P  touTO  irav  to  etoç,  wuTcsp  xat  xà  ouo 
xà  irpdxepa,  uTtotTeuoEv,  xov  os  orj  Üe^xov  (’ATCTXouXyjïov)  ô Hoxixoç 
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SuSé^aTO.  O&TOç  oOv  ârjjxoffia  xa\  «Ùto;  uulp  te  tou  Si^aou  xa\ 
ûirsp  T7i<;  Ito  t^  toü  Kai'oapoi;  àcpi^Ei  lêouGuTYiOEV  3 [xyittw 

TTpoTEpov  ÊTt'i  [XTjSevo;  àXXou  lysYovsi. 

D’après  Dion  Cassius,  Valerius  Potitus  fut  consul  suffect  en 
723,  tandis  que  les  fastes  de  Venusia  indiquent  un  M.  Valerius 
comme  consul  suffect  en  722,  et  n’indiquent  aucun  suffect  pour 
723.  On  ne  connaît  les  fastes  de  Venusia  que  par  la  copie  de 
Fra  Jocondo,  dont  dérivent  toutes  les  autres,  et  il  est  fort  pos- 
sible qu’il  s’y  soit  glissé  une  erreur;  car  Dion  s’exprime  trop 
positivement  pour  qu’on  puisse  légèrement  révoquer  son  té- 
moignage en  doute;  il  est  fort  possible  que  Potitus  ait  été  con- 
sul suffect  en  723,  et  que  le  M.  Valerius  des  fastes  de  Venusia 
soit  un  autre  personnage.  Il  y a d’ailleurs  d’autres  divergences 
entre  les  fastes  de  Dion  et  ceux  de  Venusia.  On  ne  sait  rien 
d’autre  au  sujet  de  Potitus,  mais  on  suppose  qu’il  était  frère 
de  l’orateur  Messalla  Corvinus.  Voyez  Borghesi,  I,  412. 


33. 

M.  TULLIUS  M.  F.  M.  N.  CICERO,  COS.  suff.  id.  Sept. 

724  = 30. 

Appian.,  Civ.,  IV,  5i  : Kix£p(i)v  Se  6 Kix.spwvo;  upoaTtEOTaXTo  [asv  utto 
TOU  TraTpèi;  Iç  rXjV  'EXXaoa,  ixTro  Sà  Tvj?  ‘EXXâooi;  Iç  BpoÜTOv,  xa't 
uETa  BpouTOv  (XTroôavôvTa  I;  Oopnivitov  IX6wv  Ttu.9)ç  7rap’  IxaTÉpw 
xal  aTpo!T7)Yia;  ’o^iouto.  ’Etci  S’  Èxei'voiç  auTov  ô Kaïoap  Iç  iXTroXo- 
yiav  Tïi;  Kixépojvoç  IxSooewç,  îepea  te  £Ù6ù;  àTrÉœvjVE  xai  uTtaTov  où 
TToXù  uoTEpov  xa'i  2upi'a<:  ffTpaTYiyo''''  ’Avtwviou  Trspi  "Axtiov 

oufxtpopàv  iTTtoTaXEÏoav  uiro  tou  Kaicapo?  ô KixÉpiov  ooe  ÙTraTcùoiv 
dvÉyvw  TE  TW  S>]p.w  xa'i  TrpoùâïixEV  Itt'i  tou  PvijjLaTOi:,  ev9«  upoTEpov 
■?1  TOU  Ttarpb;  «ùtou  irpouxEiTO  x£cpaX>i. — Cf.  V,  2 ; Plut.,  Brutus, 
IL,  26:  Plut.,  Cic.,  4q  ; Dio,  LI,  iq:  Seneca,  de  Benef.,  IV, 
3o;  Plin.,  H.  N.,  XXII,  § i3;  XIV,  § 146. 

Fasti  Venusini  [Corpus  inscr.  lut.,  I,  p.  471),  anno  724  : Eid. 
Sept.  M.  Tullius. 

Inscription  d’Aquinum  (Mommsen,  I,  N.,  432 1)  : M.  Tullio  M.  f. 

M.  n.  M.  pn.  Cor.  Ciceroni  cos.  procos.  patrono. 
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Inscription  d’Aquinum  [Orelli,  572  ; Mommsen,  I,  N.  4320)  : 
M.TuIlio  M.  f.  M.  n.  M.  pn.  Cor.  Ciceroni  cos.  procos.  prov. 
Asiæ,  leg.  imp.  Cæs.  Aug.  in  Syria,  patrono. 

Médaille  de  Magnésie  du  Sipyle  : 

MAPKOZ  TYAAIOS  KiKEPHN.  Tête  nue,  à 
droite. 

ly*.  MATNHTnN  TfiN  AUO  ZinYAOY  GEOAH- 
POZ.  Main  tenant  une  couronne,  une  palme,  un 
épi  et  un  cep  de  vigne.  — Æ.  S (Bibliothèque  im- 
périale et  Musée  britannique). 

M.  Seneca,  Suasor.,  VII,  i3  : Cum  M.  Tullius  filius  Ciceronis 
Asiam  obtineret,  liomo  qui  nihil  ex  paterno  ingenio  habuit 
præter  urbanitatem,  cœnabat  apud  eum  Cestius. 

Il  n’existe  aucun  témoignage  précis  qui  permette  de  fixer  les 
dates  du  proconsulat  de  Cicéron  et  de  sa  légation  de  Syrie. 
Le  passage  d’Appien,  qui  ne  parle  pas  du  proconsulat,  ferait 
supposer  qu’if  fut  d’abord  légat  de  Syrie,  et  cela  peu  de  temps 
après  son  consulat;  mais  les  deux  inscriptions  d’Aquinum, 
dont  l’une  omet  la  légation,  tandis  que  l’autre  la  place  après 
le  proconsulat,  prouvent  que  Cicéron  alla  d’abord  en  Asie  et 
ensuite  en  Syrie;  en  effet,  toutes  les  deux  ont  été  gravées  par 
les  habitants  d’Aquinum  en  l’honneur  de  leur  patron,  et  à l’oc- 
casion des  nouvelles  et  importantes  fonctions  dont  il  était  re- 
vêtu. Nous  verrons  plus  loin,  en  traitant  de  la  province  de 
Syrie,  que  la  légation  de  Cicéron  ne  peut  se  placer  après  731  ; 
ainsi  il  est  probable  qu’il  gouverna  l’Asie  peu  de  temps  après 
son  consulat. 

La  médaille  décrite  plus  haut  a été  l’ohjet  de  nombreuses 
dissertations,  qui  ont  été  résumées  et  complétées  par  Borghesi 
[OEuvres,  I,  p.  171  sqq.);  ce  savant  était  d’avis  que  la  tête  qui 
y est  représentée  est  celle  d’Auguste,  mais  il  n’avait  pas  vu  la 
médaille.  J’ai  traité  de  nouveau  dans  mes  Mélanges  de  numis- 
matique série, 'ç.  133  sqq.)  toute  la  question  des  portraits 
des  proconsuls  sur  les  monnaies,  et  il  me  semble  démontré 
aujourd’hui  que  la  tête  de  la  médaille  de  Magnésie  ne  peut  être 
que  celle  de  Cicéron  l’orateur  ou  celle  du  proconsul  lui- 
même.  Voyez  à ce  sujet  les  observations  de  Mommsen  {Hermes, 
III,  p.  268). 

Dans  le  passage  cité  plus  haut,  Appien  a confondu  la  nou- 


velle  de  la  bataille  d’Actium,  livrée  en  septembre  723,  avec 
celle  de  la  mort  de  Marc- Antoine,  qui  eut  lieu  vers  la  même 
époque  de  l’année  suivante.  Cf.  Z)io,  LI,  19. 


54. 

M.  VIPSANIUS  L.  F.  AGRIPPA,  COS.  III,  727  = 27  ; trib.  pot. 
in  quinquennium,  736  = 18;  trib.  pot.  in  alterum  quinquen- 
nium,  741  = 13. 

Dio,  LUI,  3 2;  anno  781  : Auyouffxo;  paSwv  tov  MâpxsXXov  oÙk  Itci- 
Tï^Seiwi;  t5)  ’AypiTtTra  t/mxa,  i<;  xV  2upîav  eùôù;  xov  AypiTVTrav 
e(7TSi)iEV  xat  âî  Ix  pÈv  x^;  itoXeüji;  eù0ù;  Içwpp.YiuEv,  où  pisvxoi  xot'i 
Iç  x-/iv  2upi'av  «ai'xexo,  îaX’  Éxi  xoà  j^ôeXXov  piErpiai^ojv  Ixstae  p.$v 
xoùç  uTtoffxpat-r'you;  £iT£pi,'|i£v,  aùxoc  os  iv  Aéirêo)  Si£xpii£v. 

Joseph.,  jud.,  XV,  10,  2 : Hipt-TrExai  os  ’AypôrTta;  xoîî  -irspav 

’Iovi'ou  Sidcooyo;  Katcapo?'  xai  xoùxw  TXEpi  MoxiXvivy]v  ;i(^£ip.â!^ovxi 
(Tuvxuywv  'HptüSv]î  £Îç  xyjv  ’louSaîav  TcdXiv  avacxpÉcpEt, 

Dio,  LIV,  12;  anno  736  : AÙyou(jxoç  xw  ’Aypi'itTra  dXXa  te  Iç  Ï<tou 
Tfij  lauTw,  xa'i  XY)V  l^ouaiav  x-^v  §7)p.apytxr,v  Iç  xov  aùxbv  y^pôvov 
eScijxev. 

Ibid.,  LIV,  19;  anno  738  : To  pÈv  d<jxu  xw  Taùpw  p£xà  x%  dXXy)!; 
’lxaXia;  SiotXEtv  ETtExpetj/e'  xbv  yàp  ’AyptTtirav  Iç  xyiv  2upi'«v  aù0iç 
IffxdXxEt. 

Joseph.,  Ant.  jud.,liN\,  3,  3 : ’AyptTXTxa  [aev  oùv  dviovxi  Iç  xy)v  'Pw- 
jji.-/)v,  pLExà  xv)v  Stoîxriffiv  xoiv  etti  xYjç  ’Acta;  SExaExîi  yEyEvrjiAE'vïjv, 
xbv  ’AvTiTtaxpov  £Tr/|ydy£XO  'llpüjor,;. 

Dio,  LIV,  28;  anno  741  : Kdv  xoùxw  xbv  ’AypiTnrav  Ix  t^<;  2upîaç 
ÈXOùvxa  Iç  xV  Ilavvoviav  £^£Tt£p,i|/£, 

On  voit  par  ces  différents  passages  que  pendant  dix  ans,  de 
731  à 741,  Agrippa  reçut  d’Auguste  des  pouvoirs  étendus  sur 
les  provinces  asiatiques  de  l’empire;  mais  Dion  Cassius  semble 
restreindre  ces  pouvoirs  à la  Syrie,  tandis  que  Josèphe  les 
étend  à toutes  les  provinces  asiatiques.  En  ce  qui  touche  la  Sy- 
rie, les  deux  auteurs  sont  d’accord,  et  il  est  très-probable,  si- 
non tout  à fait  certain,  que  pendant  ces  dix  années  Agrippa  était 
le  véritable  légat  impérial  de  cette  grande  province,  et  qu’il 
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la  gouverna  par  des  lieutenants  sous  ses  ordres;  en  fait,  et  mal- 
gré le  séjour  qu’Auguste  fit  en  Syrie  en  734,  et  les  expéditions 
nombreuses  d’Agrippa  dans  les  provinces  occidentales  de  l’em- 
pire, ni  Josèphe,  ni  aucun  autre  auteur,  ni  les  monuments,  ne 
nous  font  connaître  de  légat  impérial  de  Syrie  pendant  cet  in- 
tervalle décennal,  tandis  qu’immédiatement  après  la  série  re- 
commence et  se  continue  â peu  près  sans  interruption;  nous 
traiterons  ce  point  en  détail  dans  le  cbapitre  consacré  à la 
Syrie.  On  peut  admettre  aussi,  bien  qu’il  n’y  en  ait  pas  de 
preuves,  que  les  pouvoirs  d’Agrippa  s’étendaient  sur  les  autres 
provinces  de  l’empereur,  c’est-à-dire  sur  la  Galatie  et  la  Pam- 
phylie,  érigées  en  provinces  en  729,  après  la  mort  du  i*oi 
Amyntas,  et  sur  Cypre  qui  ne  devint  province  du  sénat  qu’en 
732. 

En  ce  qui  touche  les  provinces  asiatiques,  qui  dépendaient 
du  sénat,  c’est-à-dire  l’Asie,  la  Bithynie  et  le  Pont,  la  question 
est  plus  difficile.  Avant  738  on  ne  trouve  aucune  trace  d’au- 
torité exercée  par  Agrippa  dans  ces  provinces  ; mais,  en  738  et 
les  années  suivantes.  Agrippa  fut  constamment  occupé  des 
affaires  de  l’Asie  et  du  Pont,  et  son  autorité  s’exerçait  aussi 
sur  une  autre  province  du  sénat,  la  Cyrénaïque.  Outre  le 
témoignage  ries  auteurs  nous  avons  les  lettres  relatives  aux 
privilèges  des  Juifs  (Joseph.,  Ant.  jud.,  XVI,  6),  adressées  par 
Agrippa  aux  gouverneurs  d’Asie  et  de  Cyrénaïque,  et  celle  de 
Julius  Antonius,  proconsul  d’Asie  en  750,  qui  rappelle  les 
décisions  d’Auguste  et  d’Agrippa,  et  paraît  les  mettre  ainsi 
sur  le  même  rang.  Je  ferai  remarquer  que,  dans  sa  lettre  aux 
Éphésiens,  Agrippa  ne  donne  au  gouverneur  Sllanus  ou  Sil- 
vanus  que  le  titre  de  3TpaTr,yô;;  de  même  dans  sa  lettre  aux 
Cyrénéens,  il  donne  le  même  titre  à Flavius  ou  Fabius  qui 
avait  gouverné  la  Cyrénaïque  un  peu  auparavant;  tandis  que 
dans  les  autres  documents  de  la  même  époque  conservés  par 
Josèphe,  les  gouverneurs  d’Asie  prennent  leur  titre  normal  de 
proconsul.  N’y  a-t-il  pas  là  une  indication  de  la  nature  des 
pouvoirs  exercés  par  Agrippa,  et  ne  peut-on  pas  supposer  que, 
lorsqu’il  fut  envoyé  en  738  pour  régler  les  affaires  d’Orient , le 
sénat  lui  confia  le  pouvoir  proconsulaire  dans  les  provinces  qui 
dépendaient  de  lui,  de  sorte  qu’Agrippa  les  aurait  administrées 
par  ses  légats,  ainsi  qu’il  le  faisait  pour  la  Syrie?  En  fait,  de 
738  à 741  on  ne  connaît  pas  d’autre  gouverneur  d’Asie  que  ce 
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Silanus  ou  Silvanus  appelé  aTpaTriyoç;  voyez  plus  loin  l’article 
relatif  à ce  personnage. 

Zumpt,  qui  a traité  en  détail  cette  question  de  la  nature  des 
pouvoirs  d’Agrippa  {Comment,  epigraph.,  II,  p.  79-82),  estd’avis 
que  lorsqu’ Auguste  fit  décerner  en  736  à Agrippa  la  puissance 
tribunicienne,  il  lui  fit  accorder  également  le  pouvoir  procon- 
sulaire; c’est  très-possible;  dans  tous  les  cas,  pendant  la  se- 
conde portion  de  la  période  décennale  signalée  par  Josèphe, 
son  pouvoir  s’étendait  à un  titre  quelconque  sur  les  provinces 
du  sénat,  et  c’est  en  confondant  les  deux  portions  de  cette  pé- 
riode que  Josèpbe  a pu  écrire  [JieTà  tyiv  ôiot'xYjatv  tiôv  Itt'i  tÎ)i;  ’Adi'aç 
êsxaETvi  Y£Y£v-/juiév/îv.  Voyez  sur  cette  question  les  observations 
de  Mommsen  {Res  Gestæ  Augusti,  p.  113). 

Plus  tard,  sous  le  règne  de  TibèrCj  des  pouvoirs  analogues  à 
ceux  d’Agrippa  furent  accordés  à Germanicus,  mais  néanmoins 
chaque  province  avait  toujours  son  légat  ou  son  proconsul  : 
Décréta  patrum  permissæ  Germanico  provinciæ  quæ  mari  divi- 
duntur,  majusque  imperium,  quoquo  adisset,  quam  iis  qui  sorte 
üut  missu principis  obtinerent  (Tac.,  Ann.,  Il,  43).  Sous  Néron, 
des  pouvoirs  extraordinaires  furent  aussi  confiés  à Corbulon,  en 
vue  de  la  guerre  contre  les  Parthes  {Ibid.,  XY,  25),  et  sousMarc- 
Aurèle,  on  fit  de  même  pour  Avidius  Cassius  {Dio,  LXXI,  3.) 


55. 

M.  JÜNIUS  M.  F.  SILANUS,  cos.  729  =:  25. 

Denier  de  Marc-Antoine,  frappé  en  719  ou  720  (Cohen,  Antonia, 
n“  60)  : 

ANTON  •AVG-|MP-|||-COS-DES*m-lll-V-R-p-C. 

M'SILANVS  AVG  • Q*  PRO  • COS,  en  deux  lignes 
dans  le  champ. 

Plut.,  Anton.,  5g  : IIoXXoùç  Sè  xal  twv  ëXktüv  çtXüiv  oî  KXeoTtaTpaç 
xôXaxsç  èÇsêaXov  Ta;  Tïapoivi'a;  xal  pojp.oXoj(ta;  oùjr  &iTO|jLévovTa;, 
wv  xal  Mapxo;  -^v  XtXavo;  xal  AÉXXtoç  6 ïaToptxd;.  — Ceci  avait 
lieu  peu  de  temps  avant  la  bataille  d’Actium. 

Senatüs  consdltüm  de  ludis  sæcularibus.  Xlll  K,  Mart.  787 


{Gruter,  p.  SaS,  i)  : Scribmido  adfuere  M.  Junius  M.  f.  Si- 
[lanus,  Sentius  Satiirn]inus , C.  Asinius  Cn.  f.  [Pollio], 
Joseph.,  Ant,  jud.,  XVI,  6,  4 • 'XYpifCTraç  ’Eepsaiojv  àp}(^ouiîi 

Sv^piw  yaipsiv.  Twv  eiç  xo  tepov  xo  iv  'lapoaoXupioK;  àvacpepopiÉvojv 
tspwv  j^pTjpiàxwv  XTjv  èîttpLsÀsiav  ^oulopiat  xoùç  èv  ’Âaicç  ’louSatouç 
TroiEÏaôott  xaxà  xà  Ttdtxpia.  '’Eypa^j/a  Ss  xot'i  2iX(xvw  xôi  Œxpaxvjyw,  ïva 
(jtxê&ocai  [x-/)SEtç  àvaYxaÇï)  ’louSaîov  Iyy^kç  ôpioXoYEÏv.  — Quelques 
manuscrits  donnent  2iXouavw. 

Borghesi  (V,  p.  180)  a réuni  tout  ce  que  l’on  sait  de  la  car- 
rière de  Silanus  avant  et  après  qu’il  eut  embrassé  le  parti  d’An- 
toine. La  monnaie  décrite  plus  haut  prouve  que  le  triumvir  lui 
confia  l’administration  d’une  province  avec  le  titre  de  quæstor 
pro  consule,  mais  on  ne  sait  pas  quelle  était  cette  province.  Le 
sénatus-consulte  montre  qu’il  était  à Rome  en  février  737, 
puisqu’il  fut  un  des  trois  consulaires  présents  à la  rédaction 
de  la  minute. 

Grâce  aux  récits  de  Josèphe  {Ant.  jud.,  XVI,  2)  et  de  Nicolas 
de  Damas  (/raÿîw.  3,  éd.  Muller)  on  peut  déterminer  exacte- 
ment la  date  du  gouvernement  de  Silanus.  Agrippa  alla  en  Ju- 
dée vers  la  fin  de  737,  et  revint  en  Asie  pendant  l’hiver;  Hé- 
rode  quitta  son  royaume  au  printemps  de  738,  et  après  un  petit 
séjour  à Ghios  il  alla  rejoindre  Agrippa,  qu’il  trouva  à Sinope, 
occupé  régler  les  affaires  du  Pont  et  du  Bosphore  (Clinton, 
Fasti  Hellen.,  A.  U.  C.  737,  38). 

Hérode  étant  demeuré  auprès  d’Agrippa  jusqu’à  ce  que  les  af- 
faires du  Bosphore  fussent  terminées,  ils  revinrent  ensemble  par 
terre  à Éphèse  et  de  là  à Samos,  où  Agrippa  consentit  à écouter 
les  Juifs  asiatiques,  et  leur  donna  gain  de  cause;  c’est  alors  que 
fut  écrite  la  lettre  à Silanus.  Hérode  retourna  ensuite  en  Judée. 
Il  paraît  que  les  affaires  du  Bosphore  et  l’installation  de  Po- 
lémon  comme  roi  de  ce  pays  retinrent  Agrippa  pendant  une 
partie  de  l’année  738,  pendant  toute  l’année  739,  et  qu’il  ne 
quitta  le  Pont  qu’au  printemps  de  740;  car  c’est  à cette  année 
que  Dion  Cassius  (LIV,  24)  place  la  reconnaissance  de  Polémon 
par  ses  nouveaux  sujets  et  la  pacification  du  pays.  Ainsi  Silanus 
gouvernait  l’Asie  en  740. 

Nous  avons  déjà  signalé,  en  parlant  des  pouvoirs  conférés  à 
Agrippa,  l’emploi  du  mot  (jxpaxriYoç  au  lieu  de  avôuTraxoç  dans 
la  lettre  aux  Éphésiens,  et  nous  avons  fait  remarquer  que  le 
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même  mot  est  employé,  à propos  d’un  gouverneur  de  Cyrénaï- 
que, dans  la  lettre  aux  Cyrénéens.  Borghesi,  à qui  cette  parti- 
cularité n’avait  pas  échappé,  suppose  que  Josèphe  n’a  pas  re- 
produit exactement  le  document  original  et  qu’il  a employé  le 
mot  ffTpar/iyo;  dans  le  sens  général  de  præses,  et  on  ne  peut 
nier  que  les  auteurs  du  temps  de  l’empire  ne  se  i>iquaient  pas 
d’exactitude  dans  le  choix  des  expressions  de  ce  genre.  Tou- 
tefois, comme  on  ne  trouve  le  mot  (jTpaTr,YC)i;  que  dans  les 
deux  lettres  d’Agrippa,  tandis  que  dans  les  autres  pièces  delà 
même  époque  il  y a àvôuTcaToç,  il  n’est  pas  impossible  que  Si- 
lanus  ait  été  seulement  légat  d’Agrippa.  Dans  ce  cas  il  s’agirait 
ici  d’un  légat  prétorien  et  d’un  autre  Silanus  que  le  consul  de 
729.  11  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  quelques  manuscrits 
donnent  SiAouavw,  qui  est  peut-être  la  vraie  leçon,  et  alors  le 
personnage  s’appellerait  Silvanus  et  non  Silanus.  En  somme, 
la  question  est  encore  indécise  et  ne  pourra  être  résolue  qu’avec 
l’aide  de  nouveaux  documents. 


56, 

P.  CORNELIUS  P.  F.  P.  N.  SCIPIO,  cos.  738  = 16. 
Index  Dionis,  lib.  LIV,  anno  7 38  ; II,  KopvviXioç  fl.  ul  II.  lyy. 

SxVlTtl'wV. 

Médaille  de  Pitané  en  Mysie  ; 

[ŒBACjTON  niTANAlOI.  Tête  laurée  d’Auguste  à 
droite. 

Hf.  TT'CKiniOüN  A.  Tête  nue  de  Scipion  à droite;  dans 
le  champ,  une  tête  d’Ammon  de  face  et  un  penta- 
gramme.  — Æ.  5.  (Collection  de  M.  le  général  Fox,  à 
Londres.)  Je  possède  un  exemplaire  incomplet  de  cette 
pièce,  et  il  y en  avait  un  autre  dans  la  collection  Millin- 
gen  (Mionnet,  tome  VI,  Incertaines,  n“  401). 

Il  ne  peut  être  question  ici  de  Lentulus  Scipio,  consul  suffect 
en  755  et  proconsul  d’Asie  vers  la  fin  du  règne  d’Auguste 
(voyez  plus  loin,  § 66),  parce  que  les  portraits  des  proconsuls 
sur  les  monnaies  sont  plus  faciles  à admettre  dans  la  première 
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moitié  du  règne  de  ce  prince,  que  dans  la  seconde.  Voyez 
à ce  sujet  les  observations  de  Mommsen  {Hernies,  lit,  p.  272), 
et  mes  Mélanges  de  Numismatique  (2®  sene,  p,  133);  lorsque 
j’ai  publié  ce  dernier  travail,  je  ne  connaissais  pas  encore  la 
monnaie  de  Pitané. 

P.  Scipio  était  fds  par  un  premier  mariage  de  Scribonia,  qui 
en  714  épousa  Auguste,  devint  la  mère  de  Julie,  et  fut  répudiée 
en  71S  pour  faire  place  à Livie.  Sa  sœur  Gornelia  avait  épousé 
L.  ÆmiliusLepidus  Paullus,  censeur  en  732,  et  mourut  en  738 
pendant  le  consulat  de  son  frère  {Propert.,  IV,  11).  On  suppose 
que  leur  père  était  un  autre  P.  Scipio,  consul  suffect  en  716 
{Corpus  inscr.  lat.,  I,  p.  467).  Dans  tous  les  cas  P.  Scipio, 
comme  tous  les  autres  proconsuls  du  temps  d’Auguste  dont  on 
voit  les  portraits  sur  les  monnaies  provinciales,  tenait  de  près  à 
la  famille  impériale,  puisqu’il  était  frère  utérin  de  Julie. 

Selon  Borghesi  (V,  p.  213),  c’est  ce  même  P.  Scipio  qui  fut 
mis  à mort  ou  exilé  en  732  avec  les  autres  amants  de  Julie 
{Vell.  Pat.,  11,  100  ; Cf.  Dio,  LV,  10)  ; il  aurait  été  le  dernier  de 
sa  famille,  et  il  aurait  adopté  P.  Lentulus  Scipio,  qui  fut  consul 
en  753;  ce  dernier  aurait  relevé  et  continué  le  nom  de  Scipion. 
Mais  il  est  bien  difficile  d’admettre  que  Scipion,  l’amant  de 
Julie,  soit  le  consul  de  738,  qui  était  son  propre  frère,  et  qui 
en  732  avait  au  moins  quarante-six  ans;  il  est  probable  que 
Borghesi  avait  oublié  la  parenté  de  Scipion  et  de  Julie.  Quant  à 
l’adoption  de  P.  Lentulus,  elle  est  plus  que  douteuse,  ainsi  que 
l’a  démontré  Mommsen  {Corpus  inscr,  lat.,  1,  p.  14).  Toute  la 
filiation  des  derniers  Scipions  et  des  Lentulus  Scipions  est 
assez  obscure  et  aurait  besoin  d’être  étudiée  avec  soin. 


37. 

P.  SULPICIUS  P.  F.  QUIRINIUS,  cos.  742=12. 


Inscription  de  Tibur  [OrelU-Henzen,  5366,  et  Addenaa,  p.  496): 

[bellum  gessit  cum  gente  Homonaden-J 

[sium  quæ  interfecerat  Amyntam] 

r]egem,  qua  redacta  in  pot[estatem  dicionemque  divi 
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Augusti  populique  Romani,  senatu[s  dis  immortalibus 
supplicationes  binas  ob  res  prosp[ere  ab  eo  gestas  et 
ipsi  ornamenta  triumph[alia  decrevit. 

Pro  consul(e)  Asiam  provinciam  op[tinmt,  legatus  pr.  pr. 
divi  Augusti  iterum  Syriam  et  Ph[œnicen  optinuit. 

Ce  fragment  a été  attribué  à Quirinius  par  Borghesi,  par 
Henzen  et  par  Mommsen,  dont  j’ai  reproduit  la  restitution.  Ce 
dernier  en  a fait  l’objet  d’une  remarquable  étude  {Res  gestæ 
Augusti,  p.  111  sqq.),  que  nous  analyserons  et  que  nous  exa- 
minerons dans  le  chapitre  relatif  à la  Syrie,  où  les  questions 
fort  controversées  qui  se  rattachent  à Quirinius  trouveront  plus 
naturellement  leur  place.  Selon  Mommsen,  Quirinius  gouverna 
l’Asie  soit  entre  747  et  750,  soit  entre  753  et  755;  son  procon- 
sulat dépend  uniquement  de  la  restitution  proposée  pour  l’ins- 
cription de  Tibur.  Nous  verrons  aux  articles  suivants  que  l’année 
proconsulaire  748-49  appartient  à C.  Asinus  Gallus,  et  l’année 
753-754  à Cn.  Lentulus  Augur. 


58. 


c.  ASINIUS  C.  F.  CN.  N.  GALLUS,  COS.  746  = 8. 

Monnaies  d’Auguste  (Cohen,  Âsinia,  i et  3)  : 

1.  CAESAR  AVCVSTVS  TRIBVNIC  * POTEST.  Tête 

nue  d’Auguste. 

ly.  C-ASINIVS  CALLVS  llfVIR  A-A-A’F-F.  Dans 
le  champ,  S • C.  — Æ. 

2.  OB  Cl  VIS  SERVATOS.  Couronne  de  chêne  entre 

deux  branches  de  laurier. 

If.  C-ASINIVS  C'F'GALLVS  Ill-VIR  A-A’A’F'F. 
Dans  le  champ,  S • C.  — Æ. 

Inscription  d’Ephèse,  découverte  en  1869  par  M.  Wood  ; 

lmp.  Cæsar  divi  f,  Aug.  cos.  XII,  tr.  pot.  XVIII,  pontifex 
maxi  I mus,  ex  reditu  Dianæ  fanum  et  Augusteum  mm’o  mu- 
niendum  | curavit,  C.  Asinio  [Gallo  pro.  cos.],  curatore  Sex. 
Lartidio  leg. 


— 95  — 


AÔTOxp«i:ti)p  Kaîaap  OeoîÎ  uîo;  SôêaffToç,  uTraTo;  to  i8',  SYjiJiapj^i- 
x^ç  Içouffiaç  To  tr|',  | Ix  Twv  îepcov  T?ii;  6eoïï  TtpooôSwv  tov  vew[v]  x«\ 
TO  SsêaffTYiov  -«['/jiaÔ^vofi  iTpO£VO7i0ïi,  | [Itt'i  Tatou  ’Âaivi'ou  ToéXXou 
àvSuTTOtTOu],  ETTipteXiia  Se^tou  AapTiSi'ou  Trpeoêeurou, 

M.  Wood  a trouvé  trois  autres  inscriptions  portant  la  même 
date,  et  conçues  en  termes  analogues;  celle-ci  est  la  seule  où 
le  nom  du  proconsul  n’était  pas  entièrement  martelé. 

Inscription  de  Tîle  d’Astypalée  (L.  Ross,  Inscr.  inédit.,  n®  812)  ; 
AuT]oxpaTu)p  Kaïcrap  0eoïï  utoç  SsêaciTOç,  [àp;(^]i£peu[ç],  UTcatoç  to 
SiüSÉxaTOv  àTro[S£]SêiYuévoi;,  [Sy)]aap;(tx^<;  È[^o]u<7(aç  to  oxToixai- 
SéxaTov,  KviStoiv  ap/ouoi  ^ouX^  ^^aipsiv.  Oî  irpÉoSEK;  uptwv 

— [sv]éxuyov  Iv  'Pwpfp  ptoi  xa't  to  >|iY^c£ii(T[jta  aTtoSôvTEç  xaxifiYO- 
prioav  EuêoûXou  pisv  toü  !Ava^avSpi'Sa  T£0veiS)TOi;  •/)§•/),  Xpucpepa? 
SÈ  Tïiî  ywa.ix.o^  aùxoïï  Trapoucviç,  Tfspt  toîÎ  Oavdtou  tou  EuêouXou 
TOU  XpuatTTtou*  Iyw  SÈ  I^ÊTdoat  irpoaxalaç  TdXXw  ’Aoivioi  tw  Ipiw 
(j)tXw  Tülv  oixsTwv  Toùç  Ivtpepoptévouç  T^  aiTia  5ià  pacdvoiv,  x.  t.  X. 

Celte  inscription  n’avait  pas  été  copiée  par  Ross  lui-même 
et  la  copie  est  pleine  de  fautes,  mais  elles  sont  toutes  d’une 
correction  facile  et  certaine  et  il  n’était  pas  nécessaire  de  les 
répéter  ici;  les  indications  chronologiques  et  le  nom  du  pro- 
consul étaient  copiés  exactement. 

Monnaies  de  Temnus  en  Eolie  : 

1.  ACINIOC  TAAAOC  ATNOC.  Tête  nue  de  Gallus, 
1^.  AnOAAAC  4)AINI0Y  TAMNITAN.  TêtedeDio- 

nysus  ceinte  de  lierre.  — Æ.  4 (Bibliothèque  impé- 
riale, Musée  britannique,  collection  de  M.  Six,  à 
Amsterdam). 

2.  KAICAP  ŒBACTOC  HAOYCIAC  YnAT[lOY]. 

Tête  nue  d’Auguste. 

1^.  AnOAAAC  cjjAINIOY  TAMNITAN.  Pallas  de- 
bout. — Æ.  4 (Musée  britannique,  et  Banque  d’An- 
gleterre). 

C.  Asinius  Gallus,  fils  d’Asinius  Pollio,  Tarni  d’Auguste  et  le 
fondateur  des  bibliothèques  publiques  à Rome,  est  lui-même 
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un  personnage  assez  connu  et  souvent  mentionné  par  Tacite  et 
par  d’autres  auteurs.  Il  fut  triumvir  monétaire  après  731,  ainsi 
que  le  montrent  les  monnaies  décrites  ci-dessus;  car  Auguste 
ne  reçut  définitivement  la  puissance  tribunicienne  qu’en  cette 
année.  En  743  il  épousa  Vipsania  Agrippina,  fille  d’.Agrippa, 
qui  était  déjà  mariée  à Tibère,  mais  que  ce  prince  avait  été 
forcé  de  répudier  pour  épouser  Julie.  Tibère  ne  lui  pardonna 
jamais  ce  mariage;  mais  aux  yeux  d’Auguste,  qui  l’avait  sans 
doute  ordonné,  il  fut  un  litre  de  faveur;  aussi  Gallus  fut-il 
consul  en  746,  proconsul  d’Asie  deux  ans  après  et  qualifié 
d’ami  par  l’empereur  dans  un  document  officiel. 

Les  deux  inscriptions  ci-dessus  donnent  la  date  précise  du 
proconsulat  de  Gallus;  la  dix-huitième  puissance  tribunicienne 
d’Auguste  s’étend  du  27  juin  748  au  26  juin  749;  il  fut  consul 
pour  la  douzième  fois  en  749,  et  par  conséquent  en  748  il  était 
cos.  des.  Xll.  Gallus  gouverna  donc  l’Asie  pendant  l’année 
proconsulaire  748-49,  c’est-à-dire  deux  ans  seulement  après 
son  consulat;  on  voit  que  la  règle  de  l’intervalle  quinquennat 
établie  par  la  constitution  de  727  n’était  pas  toujours  observée; 
je  dois  dire  toutefois  que  je  ne  connais  qu’un  autre  exemple 
certain  de  sa  violation,  celui  de  Domitius  Ahenobarbus,  consul 
en  738  et  proconsul  d’Afrique  en  742. 

Sur  les  marbres  d’Éphèse  le  nom  de  Gallus  a été  martelé  ; 
c’est  parce  qu’il  avait  été  condamné  en  783  par  le  sénat  et  que 
sa  mémoire  avait  été  abolie.  Borghesi  a déjà  signalé  le  même 
fait  dans  une  inscription  relative  à Agrippine,  épouse  de  Gallus 
{Orelli,  6o8),  et  l’exemple  d’Éphèse  confirme  les  observations 
du  savant  italien;  il  a réuni  tous  les  passages  relatifs  à la  mort 
de  Gallus  dans  une  lettre  adressée  à Labus  [OEuvres,  VI, 
p.  210).  Gallus  mourut  en  786. 

La  monnaie  qui  donne  le  portrait  de  Gallus  est  connue  de- 
puis longtemps,  mais  elle  a toujours  été  décrite  inexactement 
d’après  des  exemplaires  incomplets  ou  mal  conservés.  Moi- 
même,  lorsque  j’en  ai  parlé,  il  y a trois  ans  {Mélanges  de  nu- 
mismatique, 2®  série,  p.  143),  je  n’avais  pu  en  rencontrer  un 
exemplaire,  où  le  troisième  mot  de  la  légende  fût  bien  lisible; 
depuis  lors  j’en  ai  trouvé  deux  sur  lesquels  on  lit  clairement 
APNOC,  qui  est  la  vraie  leçon.  Ayvo;,  aYvai'a,  sont  des  mots 
qu’on  trouve  souvent  dans  les  inscriptions  honorifiques  appli- 
qués aux  magistrats  romains,  par  exemple  à Tlos,  vov  ayvov 
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SwaioSôxviv  (6’or^Ms  inscr.  gr.,  2631,  4240);  comme  en  latin, 
integerrimo  et  sanctissimo  præsidi. 


59. 

PAOLLUS  FABIUS  Q.  F.  MAXIMUS,  cos.  743=  11. 

Index  Dionis,  lib.  LIV,  anno  74^  : IlaïïXoi;  ^)a(êiO!;)  K.  ui.  Ma^i[/.oi;. 
Insciiiption  de  Lugo  en  GaWicie  {Corpus  inscr,  lat.,  II,  aSSi)  : 

[lmp.]  Cæsari  Paullus  Fabius  Maxumus  légat.  Cæsaris. 
Inscription  d’Eumenia  en  Plirygie  [Corpus  inscr.  gr.,  8902  b)  : 
....  Ttpo  svvÉa  KaXavSwv]  twv  ’Oxxoïêpi'tov  Y£V£0Ai'ou  '^j[T£p«<: 
Kaicrotpoç’  [eitei]  Ss  Ei|/Yj!pi(7p.£vov  [laxiv  £Ùj(^aptffxrjffO'.i  xw  xocç  [/.]£- 
Yi'cxaç  Eupovxi  T£t[x«ç  ÔTTsp  Kaiaapoç,  SEOoaOai  xw  dv0u- 

Ttaxw  6v[o[j(,aax]£i  avayopEUEffSai  Iv  xw  Yup.vixw  àywvi  xw  Iv 
n£pYdp.w  xwv  'Pw[/.o((wv  2£ê«(jxwv,  Sxt  cxetpavoï  -fj  'A-Cia  IlaïïXov 
(pdêtov  Md^tp.ov  EÙffEêéffxaxa  TTocpEupdvxa  xotç  Et?  Ksi'aapa  xEiadi;* 
waauxôiç  Se  dvaYopEUEffOai  xal  ev  xoïç  dYop.EVOtç  xaxà  tioXiv  djSjai 
xôiv  Kai(japv^ü)V  dvaYp«'fîivai  Sè  xo  S£XxoYpcttpv)[/.a  xoîi  dvOuTrâxou 
x«l  xo  <[/i]:pto'aa  xr,ç  ’Aoiaç  Iv  ffxriXvi  xa'i  x£0^vai  Iv  xw  x%  'Pwp.ïi; 
xa'i  xoû  2e6o((jxoïï  TEaévEt.  — Cf.  Corpus  inscr . gr.,  SqSy. 
Monnaies  d’Hierapolis  en  Phrygie  : 

].  (|)AB10Z  [M]AZIM[02].  Tête  nue  de  Fabius. 

Vf.  lEPATTOAEITHN  BPYflN,  en  trois  lignes  dans  le 
champ.  — Æ.  3 (de  ma  collection). 

2.  (|)ABIOS Même  tête. 

ïf.  lEPAnOAEITHN  TPY4)nN,  en  trois  lignes.  — 
Æ.  3 (de  ma  collection). 

3.  [4)]AB10Z  MAZIMOZ.  Même  tête. 

iF’.  ZnZlMOZ  (^lAOnATPIZ  lEPOnOAEITHN 
[Xj  A P A Z . Bipenne  ornée  de  bandelettes.  — Æ.  4 
(Bibliothèque  impériale). 

4.  ZE B AZTOZ.  Tête  nue  d’Auguste. 

Vf.  ZnZIMOZ  (^lAOHATPlZ  lEPOnOAEIT[nN] 
X APAZ.  Lyre. — Æ.  i 1/2  (de  ma  collection). 
Inscription  d’Athènes  [Corpus  inscr.  gr.,  870  é,  p.  911);  'O  S-^uo; 
IlauXXov  <l>d6iov  Mà;ip.ov,  dpExrjç  evexev  xîjî  eii;  iauxo'v. 
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Inscription  de  Paphos  {Corpus  inscr.  g r.,  2629)  ; Mapxi'a 

ôuyaTpi,  àvE'{/ia  Kaitrapoç  Oeoïï  ^eè'xa'zoZ,  Yuvaix'i  IlauXoïi  <I>a6iou 
Mot^t'p.ou,  2eêa(jTr,<;  Xldt^ou  v)  pouX-J)  xai  ô S9)aoç. 

Fabius  accompagna  Auguste  en  Espagne  comme  légat,  lors- 
qu’il y alla  en  727  ; car,  ainsi  que  le  fait  remarquer  Mommsen, 
l’inscription  de  Lugo  ne  donne  pas  à l’empereur  le  titre  d’Au- 
guste, qu’il  ne  reçut  en  effet  qu’en  727.  On  ne  sait  rien  de  la 
carrière  de  Fabius  jusqu’à  son  consulat  en  743.  Si  on  observa 
pour  lui  la  règle  de  l’intervalle  quinquennal,  son  proconsulat 
d’Asie  doit  se  placer  en  749  et  il  aurait  été  le  successeur  d’Asi- 
nius  Oallus;  mais  l’exemple  de  ce  dernier  montre  qu’on  violait 
quelquefois  la  règle  en  faveur  des  amis  du  prince,  et,  comme 
Fabius  était  plus  ancien  consulaire  que  Gallus,  il  est  fort  possi- 
ble qu’il  l’ait  précédé  en  Asie.  On  ne  peut  non  plus  retarder  le 
proconsulat  de  Fabius  au-delà  de  749,  parce  que  celui  de  Ju- 
lius Antonius,  plus  jeune  consulaire  qüe  lui,  doit  se  placer  au 
plus  tard  en  750.  J’ai  déjà  parlé  ailleurs  des  monnaies  d’Hiéra- 
polis,  et  j’ai  montré  que  le  portrait  qui  s’y  trouve  est  bien  celui 
de  Fabius  {Mélanges  de  numismatique,  2®  série,  p.  139). 

Bœckh  a inféré  de  l’inscription  de  Paphos  que  Fabius  avait  été 
proconsul  de  Cypre;  mais  il  est  difficile  d’admettre  que  dans  ce 
cas  le  titre  avOuTraxoî  ait  été  omis  ; ce  serait  à peu  près  sans  exem- 
ple. L’inscription,  qui  est  postérieure  à l’année  729,  époque  à 
laquelle  Paphos  reçut  le  nom  de  Séhasté  [Dio,  LIV,  23),  prouve 
seulement  que  Marcia  avait  rendu  quelque  service  aux  Pa- 
phiens,  et  ailleurs  qu’en  Asie,  l’épithète  de  ôeoç,  divus,  donnée  à 
Auguste  montrerait  qu’elle  fut  gravée  après  la  mort  de  l’em- 
pereur et  par  conséquent  après  la  mort  de  Fabius;  mais  dans 
les  provinces  asiatiques  de  l’empire  on  trouve  d’assez  nom- 
breux exemples  d’empereurs  divinisés  de  leur  vivant.  Marcia 
était  tille  de  Marcius  Philippus  et  d’Attia,  sœur  de  la  mère 
d’Auguste,  ainsi  que  le  dit  expressément  Ovide,  qui  était  un 
ami  de  la  famille  {Fasti,  VI,  807;  Epist.  ex  Ponto,  I,  2,  139); 
elle  était  la  confidente  de  l’impératrice  Livie,  comme  Fabius 
était  l’ami  d’Auguste. 

Cette  amitié  fut  cause  de  sa  mort.  Lorsqu’à  la  fin  de  son 
règne  l’empereur  alla  en  secret  voir  son  petit-fils  Agrippa  Pos- 
tumus,  qu’il  avait  relégué  dans  l’ile  de  Planasia,  il  n’emmena 
avec  lui  que  Fabius.  L’entrevue  aboutit  à une  réconciliation. 
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ou  du  moins  Auguste  céda  à sa  tendresse  naturelle  pour  le 
seul  petit-fils  qui  lui  restât^  et  il  est  probable  qu’il  méditait  de  le 
déclarer  son  héritier  à l’exclusion  de  Tibère.  Malheureusement 
Fabius  ne  sut  pas  garder  le  secret;  il  raconta  le  résultat  du 
voyage  à sa  femme,  qui  le  redit  à Livie,  la  mère  de  Tibère  et 
l’ennemie  mortelle  du  jeune  Agrippa.  Auguste  s’aperçut  de 
l’indiscrétion  de  son  ami  et  Fabius  mourut  peu  de  temps  après; 
on  crut  généralement  qu’il  s’était  donné  la  mort,  et  à ses  funé- 
railles on  entendit  Marcia  se  lamenter  et  s’accuser  d’avoir  causé 
la  mort  de  son  époux.  Tel  est  le  récit  de  Tacite  {Ann.,  I,  5); 

^Pline  fait  allusion  aux  mêmes  faits  {H.  N.,  VII,  § loO),  et  Plu- 
tarque les  raconte  un  peu  autrement;  mais,  dans  son  texte,  le 
nom  de  Fulvius  a été  substitué  à celui  de  Fabius,  probable- 
ment par  une  erreur  de  copiste  (De  Garrulitate,  H).  Fabius 
faisait  partie  du  collège  des  Frères  Arvales,  et  il  est  mentionné 
comme  présent  à leurs  réunions  au  mois  de  mai  767  ; mais  au 
mois  de  décembre  de  la  même  année,  c’est-à-dire  après  la 
mort  d’Auguste,  il  n’y  figure  plus;  il  était  mort  dans  l’intervalle 
(Marini,  Arvali,  tab.  I). 

Le  véritable  prænomen  de  Fabius  était  Paullus,  qu’il  avait 
pris,  selon  l’usage  des  grandes  familles  romaines  de  son  temps, 
en  souvenir  de  son  ancêtre  L.  Æmilius  Paullus,  le  vainqueur  de 
Peisée;  sur  cet  usage,  voyez  l’excellent  article  de  Mommsen 
{Rômische  Forschungen,  p.  34  sqq.).  Sur  tous  les  monuments 
où  son  consulat  est  mentionné,  il  est  toujours  appelé  Paullus 
Fabius  Maximus;  outre  ceux  que  j’ai  déjà  cités,  voyez  Res 
gestæ  divi  Augusti,  texte  grec,  col.  3;  Frontin.  de  Aquæducti- 
bus,  p.  194;  Corpus  inscr.  lat.,  I,  799.  Sur  sa  famille  et  ses 
ancêtres,  voyez  Borgbesi,  I,  p.  230. 


60. 


C.  JULIUS  AÎNTONIUS  M.  F.  M.  N.,  COS.  744=10. 

Joseph.,  Ant.jud.,  XVI,  6,  7 : Oùosv  -.^tTOV  ’Iou)aoç ’Avtojvio;  àv6u- 
TcaTOç  • ’EcosffîoJV  ap'/^oucri 

’Acîa  xaTotxouvTeç  Touoaîoi  ’ISoîi;  (psêpouapi’oi!;  oixaioSoîivTi  poi  Iv 
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’EtpIaw  ÔTTÉSei^av  Kaiaapa  tov  Seêactov  xal  ’AypiTtTTav  ffuy/ej^w- 
pïjxévai  auTOtç  x.  t.  X. 

Vell.  Pat,,  II,  loo;  anno  7X2  : Tum  Julius  Antonius,  singulare 
exemplum  clementiæ  Cæsaris,  violator  ejus  domus , ipse  sce- 
leris  a se  commissi  ultor  fuit;  quem  victo  ejus  pâtre,  non 
tantum  incolumitate  donaverat,  sed  sacerdotio,  prætura, 
consulatu,  provinciis,  honoratum  etiam  matrimonio  sororis 
suæ  filiæ  in  arctissimam  adfinitatem  receperat. 

Dio,  LV,  10;  anno  7J2  : Exil  de  Julia,  fdle  d’Auguste.  Twv  Sè 
j(pY](70fpi.svo)v  auTÎj  5 p.èv  ’IouXio;  ô ’Avtwvioç,  &><;  xoc'i  Itci  povap- 
’/ia  TOÏÏTO  TTpà^aç,  airÉSavs  pisT’  aXXwv  Tivwv  eTTKpavwv  avSpwv,  oî 

Ss  Xonro'i  Iç  wiaouç  uTrepwpiuSviffotv. — Cf.  Tac,  ^nn,  IV,  44  ; Se- 
neca,  de  Brevit.  vitce,  4. 

Monnaie  de  Carthagène  (Mionnet,  Suppl.  Tarragonaise.,  n®  412)  ; 

AVGVSTVS  D-D  C-C-N-C.  Tête  nue  d’Auguste, 
ly*.  M'PETRONIO  C-IVLIO  ANTONIO  ll-VIR. 

Têtes  de  Gaius  et  de  Lucius  César,  avec  les  lettres 

C-L. 

C.  Julius  Antonius  était  fils  de  Marc-Antoine  et  de  Fulvia; 
après  la  mort  de  son  père,  il  fut  recueilli  et  élevé  par  Octavie, 
qui  lui  donna  sa  fille  en  mariage;  Auguste,  dont  il  devint  ainsi 
le  neveu,  le  traita  avec  une  grande  faveur  et  le  combla  d’hon- 
neurs LI,  lo;  Plut.  Anton.  87),  jusqu’au  moment  où  éclata 
le  scandale  des  amours  licencieuses  de  Julie;  Antonius,  qui 
était  un  de  ses  amants,  fut  mis  à mort  et  Julie  fut  exilée.  Ceci 
se  passa  en  752.  Antonius  fut  préteur  en  741  {Bio,  LIV,  26), 
consul  en  744,  et  proconsul  d’Asie,  probablement  en  750  à 
l’expiration  des  cinq  années  réglementaires;  il  retourna  à 
Rome  au  plus  tard  vers  le  milieu  de  751  et  mourut  l’année 
suivante.  Une  des  odes  d’Horace  (IV,  2)  lui  est  adressée.  Son 
collègue  dans  le  consulat,  Africanus  Fabius  Maximus,  fut  pro- 
consul d’Afrique. 

Borgbesi  a montré  dans  une  dissertation  intéressante  (I, 
p.  468)  que  plusieurs  princes  de  la  famille  impériale  acceptè- 
rent le  titre  de  duumvirs  de  Carthagène,  Colonia  Cæsarea  Nova 
Carthago,  et  que  Julius  Antonius  fut  du  nombre;  la  médaille 
nous  apprend  que  son  prénom  était  Caius,  ce  qui  est  d’accord 
avec  le  sénatus-consulte  qui  interdisait  aux  membres  de  la  fa- 


mille  Antonia  de  prendre  le  nom  de  Marcus  [Dio,  LI,  19).  Dans 
la  plupart  des  éditions  des  auteurs  qui  ont  fait  menlion  de  lui, 
il  est  appelé  lulus  Antonius,  mais  lulus  est  une  correction 
arbitraire;  les  manuscrits  portent  Iulius,  qui  est  son  véritable 
nom;  voyez Borghesi,  I,  p.  471,  note. 


61. 


CN,  CORNELIUS  CN.  F.  LENTULUS  AUGUR,  cos.  740  = 14. 

Index  Dionis,  lib.  LIV,  anno  740  : Fv.  KopvriXioç  Fv.  ut.  AÉvtouXoç. 
Inscription  de  Nysa  en  Carie  [Coi'pus  inscr.  g?',  2943)  : Mrjvoç 
FopTttaiou  16',  Trpo  [/.tScç  EÎSwv  Auyouutwv,  Kocuw  KopvyiXi'w  AÉvtXw 
xal  Asuxi'ui  Ileiaoivi  uitaTOi;, — ’ApTepn'Swpoi;  a7roxotTÉffTYi(T£v  si? 
to  YpapipiaTriov  xà  lepà  Yp«pi.[jLaTa  irepi  twv  6ewv  xai  àcuXtaç, 
— - Ipiîpavi'ffaç  Fvai'cij  Aev-t}.!»)  AÏYOupi  tw  avôuTtaxw  xai  aTtoSoùç 
XY)v  Ô7T0YeYP“t*P-^''''*T'^  IttuttoX-i^v  • Fvatoç  AevtÎvo;  ÂuYoup  àvOuTraToç 
Nuffaêwv  ap^ouffi,  x.  x. 

Seneca,  de  Benef,  II,  27  : Cn.  Lentulus  Augur,  divitiaruin  maxi- 
mum exemplum,  antequam  ilium  libertini  pauperem  face- 
rent,  — ingenii  fuit  sterilis,  tam  pusilli  quam  animi.  — Hic 
cum  omnia  incrementa  sua  divo  Augusto  deberet,  ad  quem 
paupertatem  adtulerat  sub  onere  nobilitatis  laborantem, 
princeps  jam  civitatis  et  pecunia  et  gratia  subinde  de  Au- 
gusto solebat  queri,  dicens  a studiis  se  abductum;  nihil  tan- 
tum in  se  congestum  esse,  quantum  perdidisset  relicta  elo- 
quentia.  At  illi  inter  alia  hoc  quoque  divus  Augustus  præsti- 
terat,  quod  ilium  derisu  et  labore  inrito  liberaverat. 

SuETON.  Tiber.  49  : Satis  constat,  Cn,  Lentulum  Augurem,  cui 
census  maximus  fuit,  metu  et  angore  ad  fastidium  vitæ  ab  eo 
actum,  et  ut  ne  quo  nisi  ipso  (Tiberio)  hei’ede  moreretm’. 

Les  consuls  mentionnés  dans  l’inscription  de  Nysa  sont  ceux 
de  753,  et  par  conséquent  Lentulus  gouverna  l’Asie  pendant 
l’année  proconsulaire  733-54,  c’est-à-dire  treize  ans  après  son 
consulat.  Ce  retard  est  le  plus  long  que  nous  rencontrerons  de 
longtemps,  et  il  eut  sans  doute  quelque  cause  particulière;  car 
les  consulaires  n’étaient  pas  nombreux  à cette  époque,  et  dans 
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l’ordre  naturel  Lentulus  eût  dû  parvenir  au  tirage  beaucoup 
plus  tôt.  Il  était  magister  An  collège  des  frères  Arvales  en  767, 
l’année  de  la  naort  d’Auguste  {}larini,  tab.  1).  Il  vivait  encore 
en  775  (Tac.  Ann.  III,  59)  et  mourut  sous  Tibère.  Augur  était 
Vagnomen  de  Lentulus,  et  dans  les  passages  de  Suétone  et  de 
Tacite  il  faut  lire  Augur  et  non  augur. 


62. 

C.  MARCIÜS  L.  F.  CENSORINUS,  COS.  746  = 8. 

Inscription  de  Brixia  (Orelli,  1972)  : C.  Asinio  Gallo,  C.  Marcio 
Censorino  cos. 

Inscription  d’Aquinum  (Mommsen,  /.  N.  4^19)  : C.  Marcio 
L.  f.  Censorino  cos.  auguri,  patrono,  d.  d. 

Joseph.  Ant.  jud,  XVI,  6,  2 : Kaîcap  Xsêaff-cô;,  apyispeui;,  ovjaap- 
e^oudiai;,  Xéyci"  — To  te  to  oo^isv  (xot  uit’  aÙTwv 

(sc.  Twv  ’louoaiwv),  urcèp  Ipivii;  eùffEêetaç,  êyu)  Ttpbç  TtavTaç 
avOptoTTOUç,  xa'i  uTcsp  Taiou  Mapxiou  K'/jvuoipi'vou , xa'i  toÎ/TO  to 
otaTaYp.a  xeXeuüj  àvaxsOîîvat  Iv  £Triffriu.oTd(Tto  rôno)  yswrfiévci  g.o'. 
UNO  To'ü  xoivou  Tvj;  ’Aciaç  Iv  nEpyàacp  (mss.  àpyup^). 

Vell.  Pat.  Il,  102  : Quo  tempore  M.  Lollii,  quem  veluti  mode- 
ratorem  juventæ  filii  sui  Augustus  esse  voluerat,  perfida  con- 
silia,  per  Parthum  indicata  Cæsari,  fama  vulgavit;  cujus 
mors  intra  paucos  dies  fortuita  an  voluntaria  fuerit  ignoro. 
Sed  quam  hune  decessisse  lætati  homines,  tam  paulo  post 
obisse  Censorinum  in  iisdem  provinciis,  graviter  tulit  civitas, 
virum  demerendis  hominibus  genitum. 

Inscription  de  Mylasa  en  Carie  [Corpus  inscr.  gr.  2698  b)  . Tairo 
Mapxt'w  Kvjvaopîvw,  aojTÎipi  xai  euspylr/],  xaÿisptoaav  oî  yeyovo'tE; 
àytüvoÔETai  twv  Krivoopivi^wv,  MeXàvTaç  AÉovto;  xal  0ôop.vr,c'TOç 
’laaovoç,  TW  6ew. 

Lollius  mourut  en  755,  et  Censorinus  dut  mourir  cette  an- 
née ou  l’année  suivante.  L’expression  in  iisdem  provinciis  fait 
supposer  qu’il  mourut  en  Asie  et  peut-être  dans  l’exercice  de 
ses  fonctions,  et  alors  il  aurait  gouverné  la  province  pendant 
l’année  proconsulaire  755-56;  mais  il  peut  tout  aussi  bien  avoir 
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été  proconsul  plusieurs  années  avant.  L’inscription  de  Mylasa , 
gravée  après  sa  mort,  montre  qu’on  avait  institué  dans  cette 
ville,  et  peut-être  ailleurs,  des  jeux  en  son  honneur,  comme 
on  l’avait  fait  autrefois  pour  Q.  Mucius  Scævola,  pour  L.  Vale- 
rius  Flaccus  et  pour  Lucullus.  Voilà  tout  ce  que  l’on  sait  de 
la  carrière  de  Censorinus;  nous  avons  vu  que  son  collègue  dans 
le  consulat,  G.  Asinius  Gallus,  avait  été  proconsul  d’Asie  dès 
l’année  748. 


63. 

C.  ANTISTIUS  C.  F.  VETUS,  COS.  748=6.  A.  C. 

Index  Dionis,  lib.  LV,  anno  748  : F.  ’AvTÎo-ttoç  F.  m.  OuÉrep. 
Inscription  de  Chios  (^Corpus  inscr.  gr.  2222)  : . twv  «vt*.- 

Sixwv]  TTpà;  Toùç  Xeiwv  irpÉaêsi;  àvaYesvwffxôvTwv  ItîkîtoX'^iv  ’Av- 

TICTTIOU  OuETEpOÇ  TOÎÎ  TtpO  l(/.OÜ  avOuTTaTOU  , «VOOOÇ  ETntpavEdTaTOU, 

XKxaxoXouOwv  xaôoXtx^  (xou  upoQÉdEi  xoî»  liraiVEÎv  xà  uiro  xwv 
Ttpô  £[i.oü  àv0u7r«xwv  ypa^Évxa,  cpuÀdxxEiv  xat  xïjvuTtÈp  xouxwv  cpE- 
popiÉvTjv  ÊTUffxoXrjV  OùÉxspoç  êÜXoyov  y|Yilffdp.7iv.  '’YcxEpov  ÔÈ  — 
x«xà  xv)v  Ej^iriv  ffovTiQEtav  -Kocp’  IxaxÉpou  p-Épou;  l7np.E)iÉ!ixEpa  ye- 
Ypa[j(.[ji.£va  firr,ija.  ulrop.viip.axa  • â Xaêdw,  Eopov  xoïç  [aev  ypovotç 
dpj(aiox«xo’J  SoYP-ocfo?  uuvxXiixoo  dvxiffcppdYtffjAa,  ysyo'JO'^Qi;  Aouxi'w 
2u)Aa  xo  SEuxEpov  oTcdxw , Iv  à x.  x.  X.  — Auxoxpdxopoç  8e,  Ôeoïï 
uloü,  XEêaffxou,  xo  oySoov  undxou,  ETnoxoXriv  Ttpoç  Xeiouç  YP*^” 
cpovxoç 

Vell.  Pat.  II,  43  : C.  Cæsar  quæstor  fuit  in  Hispania  sub  Ve- 
tere  Antistio , avo  hujus  Veteris  consularis  atque  pontificis, 
duorum  consularium  et  sacerdotuni  patris,  viri  in  tantum 
boni,  in  quantum  Humana  simplicitas  intelligi  potest. 

Bœckh  s’est  trompé  en  identifiant  le  proconsul  mentionné 
dans  ce  texte  avec  L.  Antistius  Vêtus,  qui  gouverna  l’Asie  sous 
Néron;  car  l’inscription  fut  gravée  du  vivant  d’Auguste,  puis- 
qu’il est  appelé  divi  filius  et  non  divus.  On  aurait  pu  hésiter 
entre  les  deux  C.  Antistius  Vêtus,  consuls  en  724  et  748;  mais 
comme  le  proconsul  de  l’inscription  n’exerça  sa  charge  qu’assez 
longtemps  après  le  huitième  consulat  d’Auguste  (728),  c’est 
évidemment  du  second  C.  Antistius  Vêtus  qu’il  s’agit.  Si  on 
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suit  l’ordre  des  consulats,  il  dut  gouverner  l’Asie  après  Censo- 
rinus,  vers  Tan  756  ou  757. 

Le  passage  de  Paterculus  nous  apprend  que  Vêtus  était 
membre  du  collège  des  pontifes,  qu’il  vivait  encore  au  moment 
où  rhistorien  écrivait  (783),  et  qu’il  fut  le  père  du  consul  de 
776  et  de  son  frère,  consul  suffect  vers  779.  Voilà  tout  ce  que 
l’on  sait  de  lui. 


64. 

M.  PLAUTIUS  M.  F.  A.  N.  SILVANUS,  cos.  7 5^  = 2 A.  C. 

Index  Dionis,  lib.  LV,  anno  752  ; M.  IlXa'jTioç  M.  ui.  Sdouavôç. 
Monnaies  de  Pergame  : 

1.  SE  B ASTON  AHMO(|)nN.  Auguste  debout  dans 

un  temple  tétrastyle. 

IV*.  TTEPrAMHNOI  SIABANON.  Personnage  debout, 
vêtu  de  la  toge,  couronné  par  une  autre  figure, 
vêtue  d’un  habit  court.  — Æ.  4 (Bibliothèque  im- 
périale). 

2.  A'KAISAPA  A'HMOc^nN.  Tête  nue  de  L.  César, 
ly.  r-KAlSAPA  nEPTAMHNOl.  Tête  nue  de 

C.  César.  — Æ.  A (Bibliothèque  impériale).  Ces 
monnaies  ont  été  décrites  inexactement  par  Mion- 
net  {Mysie,  533,  536,  543;  Supplément,  n»'  929, 
936). 

Inscription  de  Tibur  {Gruter,  p.  452,  6;  Orelli,  622)  : M.  Plau- 
tius  M.  f.  A,  n.  Silvanus  cos.  VII  vir  epuloii.  Bfuic  senatus 
triumphalia  ornamenta  decrevit  ob  res  in  Ilyrico  bene  ge- 
stas.  Lartia  Cn.  f.  uxor.  A.  Plautius  M.  f.  Urgulanius  vix. 
ann.  XI. 

Vell.  Pat.  II,  112;  anno  759  ; (Pars  Delmatarum  et  Pannonio- 
rum)  occupato  monte  Claudio,  munitione  se  défendit.  At  ea 
pars,  quæ  obviam  se  effuderat  exercitui,  quem  A.  Cæcina  et 
Silvanus  Plautius  consuiares  ex  transmarinis  adducebant 
provinciis,  circumfusa  quinque  legionibus  nostris  auxiliari- 
busque  et  equitatu  regio  (quippe  magnam  Tliracmu  manum 
junctus  prædictis  ducibus  Rhœmetalces  Thraciæ  rex  in  adju- 


— 105  — 


toi'ium  ejus  belli  secum  trahebat)  pene  exitiabilem  omnibus 
cladem  intulit.  — Sed  ex  insperato  victoriam  legiones  vindi- 
caverunt.  — Cf.  Dio,  LV,  3o. 

Dio,  LV,  34  ; anno  761  : ’Ev  toÛtw  BoEtoiv  ô Bpeîjxoç,  6 xôv  te  Ilivvyjv 
TrpoSüùç  xa'i  p.ia8ov  toutou  TTjv  àpÿ^riv  twv  Bpsuxoïv  laêu'yv , soclü» 
TE  uttÔ  tou  STÉpou  Bktojvoi;  xat  StEcpôotpv).  — Fevop-évou  Se  toutou 
ffu^^^voi  TÔiv  Havvoviwv  liravEOTïioav , xa'i  aùxoïi;  5 2i)iOuavo(;  £71:1- 
CTpaTsucraç  touç  ts  Bpeuxouç  ivUrice  xal  tSv  àXXwv  Ttvàç  àpiayi 
TrpooeiTOtTioaTO.  — Kai  outoj  xai  01  Xonro'i  twv  üavvoviojv  àXÀw;  ts 
xai  Tyjç  /wp«ç  atpwv  üiro  tou  SiXouavoü  xocxoupevviç,  wpLoXoYil^otv. 
— Cf.  Fiel/.  Pat.  II,  114. 

Dio,  LVI.  12,  anno  763  ineunte  : Tou  Se  TcoXépou  p.7ixuvou.£'vou , tov 
Tiêeptov  5 AuyouffTOi;  Iç  tXjV  AeXpiaxtav  aû0t;  eTrep'lev.  Ka'i  oç  — 
Tpiy^^  Si£ïXev'*TOÙi;  CTTpaTiojTaç,  xal  Toùç  p.èv  tw  üiXouavw  Toùç  Se 
Mapxw  Aemoiù  7cp0ffTdt;ai;  stcI  tov  BaTOJva  pexà  toiv  Xoitcoiv  <jùv 
TW  repp-avixw  wppt.7)ff£v.  — Bâton  se  rendit  à Tibère  et  la 
guerre  fut  terminée  cette  année.  — Cf.  Fell.  Pat.W,  ii5, 
116;  Sueton.  Tiber.  20. 

Les  deux  monnaies  de  Pergame,  frappées  par  le  même  ma- 
gistrat, sembleraient  prouver  que  Silvanus  fut  proconsul  d’A- 
sie, soit  pendant  que  les  deux  jeunes  Césars,  Gains  et  Lucius, 
étaient  encore  en  vie,  soit  peu  de  temps  après  le  décès  de  Lu- 
cius, qui  mourut  le  premier  des  deux,  en  septembre  755.  Mais 
comme  ôn  ne  sait  pas  quelle  était  la  magistrature  exercée  par 
Démophon,  et  comme  rien  n’indique  qu’elle  ait  été  une  ma- 
gistrature annuelle,  on  ne  peut  afflmer  que  Silvanus  ait  été 
proconsul  l’année  de  la  mort  de  L.  César.  D’après  la  règle  de 
l’intervalle  quinquennal,  il  ne  pouvait  être  proconsul  qu’en  757 
ou  758,  et  à la  même  époque  Lentulus  Cossus,  consul  en  753,  fut 
proconsul  d’Afrique  en  759. 11  ne  put  non  plus  l’être  après  758; 
car,  en  comparant  le  récit  de  Velleius  Paterculus  (H,  112)  avec 
celui  de  Dion  Cassius  (LV,  30),  on  voit  qu’en  759,  de  concert 
avec  A.  Cæcina  Severus,  légat  de  la  Mésie,  il  amenait  des 
troupes  en  Dalmatie,  dont  il  venait  d’être  nommé  légat,  et  qu’il 
y était  encore  en  763.  Il  gouverna  donc  l’Asie  probablement 
pendant  l’année  proconsulaire  757-58,  revint  ensuite  à Rome 
et  alla  au  printemps  de  759  prendre  le  commandement  d’une 
portion  des  troupes  qu’on  faisait  marcher  vers  la  Pannonie  eæ 
transmarinis  provinciis,  c’est-à-dire  de  la  Mésie  et  de  la  Thrace; 
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car,  en  Asie,  il  n’y  en  avait  pas.  Il  paraît  que  la  ville  de  Per- 
game  lui  avait  décerné  une  couronne,  comme  la  province 
d’Asie  en  avait  voté  une  à Paullus  Fabius  Maximus. 

L’inscription  de  Tibur  n’est  pas  un  cursus  honorum;  on  s’est 
borné  à y rappeler  la  plus  haute  charge  civile  du  défunt,  le 
consulat;  sa  plus  haute  fonction  religieuse,  le  septemvirat,  et 
sa  plus  grande  gloire  militaire,  les  insignes  du  triomphe.  Sil- 
vanus  était  fils  d’Urgulania,  la  favorite  de  l’impératrice  Livie, 
mentionnée  plusieurs  fois  dans  Tacite  {Ann.  II,  34;  IV,  21,  22); 
l’influence  de  sa  mère,  autant  que  ses  propres  services,  en  fai- 
sait un  des  hommes  les  plus  considérables  de  son  temps. 


65. 


P,  VINICIUS  M.  F.  P.  N.  cos.  2 P.  c.  = 755. 

Inscription  d’Andros,  copiée  par  M.  Foucart  ; 'O  SîitAOi;  Ilo'itXiov 
OCiivi'xiov  Tov  àvÔuTraTOv,  tov  Ttavpwva  xa't  £Ù£pYÉTV|v,  Tro!ffyi<;  «p£TÎii; 
lv£xa. 

Vixi,.  Pat.  II,  loi  : Quod  spectaculum  stantis  ex  adverso  hinc 
Romani,  illinc  Parthorum  exercitus  , sub  initia  stipendiorum 
meorum,  tribuno  militum  mihi  visere  contigit  (anno  755). 
Quein  militiæ  gradum  ante  sub  pâtre  tuo,  M.  Vinici,  et 
P.  Silio  auspicatus  in  Thracia  Macedoniaque,  inox  Achaia 
Asiaque,  et  omnibus  ad  Orientem  visis  provinciis,  et  ore  at- 
que  utroque  maris  Pontici  latere,  haud  injucunda  tôt  rerum 
recordatione  perfruor.  Prior  Parthus  apud  Caium  Cæsarem 
in  nostra  ripa,  posterior  hic  apud  regem  in  hostili  epulatus 
est. 

Fasti  Anagnini  {Corpus  Iriser . Lut.  I,  p.  47 3),  anno  755  : P.  Vi- 
nucio,  P.  Varo  cos. 

Tacit.  Annal.  VI,  i5  ; M.  Vinicio  (cos.  783)  oppidanum  genus  : 
Calibus  ortus,  pâtre  atque  avo  consularibus,  cetera  equestri 
familia  erat. 

M.  Vinicius,  consul  en  783,  avait  eu  pour  père  P.  Vinicius, 
consul  en  755,  et  pour  aïeul  M.  Vinicius,  consul  suffect  en  735  ; 
le  passage  de  Tacite  montre  que  ses  autres  ancêtres  n’étaient 
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que  de  rang  équestre,  et  que  par  conséquent  le  P.  Vinicius  de 
notre  inscription  est  bien  le  consul  de  735.  Le  passage  de  Pa- 
terculus,  qui  écrivait  en  783,  nous  apprend  que  P.  Vinicius 
commandait  vers  732  une  légion  dans  la  Thrace , qui,  à cette 
époque,  n’était  pas  encore  réduite  en  province  romaine,  et  que 
la  même  année  ou  l’année  suivante,  P.  Silius,  consul  suffect  en 
736,  était  proconsul  de  Macédoine  ou  plutôt  légat  d’une  légion 
sur  les  frontières  de  cette  province. 

Nous  avons  vu  plus  haut  (p.  22)  que,  sous  l’empire,  l’île  de 
Syros  dépendait  de  la  province  d’Asie;  il  est  probable  qu’il  en 
était  de  même  d’Andros,  bien  que  cette  île,  située  entre  Syros 
et  l’Eubée,  et  beaucoup  plus  rapprochée  de  la  Grèce , ait  pu 
faire  partie,  soit  de  l’Achaïe,  soit  de  la  Macédoine.  Un  décret 
des  habitants  d’Adramyttium,  que  nous  avons  cité  plus  haut 
(§  6)  fournit  peut-être  une  indication  dans  le  même  sens  ; en 
effet,  c’est  aux  Andriens  que  les  Adramyttiens  avaient  de- 
mandé des  juges,  qui  devaient  juger  selon  les  lois  locales  et  les 
décrets  du  proconsul  d’Asie,  et  il  semble  naturel  que  ces  juges 
fussent  pris  dans  une  ville  qui  dépendait  du  même  proconsul  ; 
Andros  aurait  donc  fait  partie,  comme  Syros,  de  la  province 
d’Asie.  L’argument,  je  le  reconnais,  n’est  pas  concluant;  néan- 
moins, jusqu’à  preuve  du  contraire,  j’incline  à croire  que  les 
îles  de  la  mer  Égée  dépendaient  de  l’Asie. 

Si,  comme  je  le  pense,  P.  Vinicius  fut  proconsul  d’Asie,  son 
gouvernement  doit  se  placer  dans  l’intervalle  entre  ceux  de 
Plautius  Silvanus  et  de  Messalla  Volesus.  Sur  la  famille  Vinicia, 
voyez  Borghesi,  II,  p.  3U;  V,  p.  126. 


66. 

p.  CORNELIUS  CN.  F.  LENTULUS  SCIPIO , cos.  suff.  kal.  lui. 

2 P.  c.  =755. 

Fasti  Gabixi  [Cot-pus  inscr.  lat.  I,  p.  473),  anno  755  : Suf.  K.  lui. 
P.  Lentulus,  P.  Qui[nctius]. 

lxscRiPTio:x  de  Rome  (iMai’ini , Arv.  p.  ]5)  : P.  Lentulus  Cn.  f. 
Scipio,  T.  Quinctius  Crispinus  Valerianus  cos.  ex  s.  c.  fa- 
ciundum  cœravere  eidemq.  probavere. 


I 
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Inscription  de  Smyrne  {CoT-pus  insc?\  g?-.  3i86)  : 'O  o7;[xoi:  IIô- 
TrXtov  AevtXov  2xi7rtu)va  tov  dvÔUTiaTOV,  euapYSTriv  ovTa  otà  Trpoyovüiv 
Tvjç  TrdXsoji;. 

Inscription  de  Brescia  {Oielli,  2075)  ; P.  Cornelio  P.  f.  Lentulo 
Scipioni  cos.  præf.  ærari,  leg.  Ti.  Cæsaris  Aug.,  leg.  leg.  VIIIl 
Hispan.,  pontifici,  fetiali. 

Celle  dernière  inscriplion  apparlienl  au  fils  du  consul  de 
755,  qui  fut  consul  suffect  probablement  sous  Tibère. 

Le  proconsul  de  l’inscription  de  Smyrne  doit  être  le  consul 
de  755,  car  la  simplicité  de  l’inscription  convient  bien  au  temps 
d’Auguste  ; mais  il  pourrait  aussi  être  question  de  son  fils,  en 
supposant  qu’il  parvint  au  proconsulat  après  que  l’inscription 
de  Brescia  fut  gravée.  Sur  les  Scipions  de  cette  époque,  voyez 
plus  haut,  § 56. 


67. 


L.  VALERIÜS  POTITI  F,  MESSALLA  VOLESUS , • 

COS.  5 P.  c.  = 758. 

Index  Dionis,  lili.  LV  ; anno  758  : A.  OùaXÉpiO!;  IIotitou  uÎ,  Meit- 
(jdXaç  OùdXaiffoç. 

Tacit.  Ann.  III,  68  : Tiberius  quæ  in  Silanum  parabat,  quo  excu- 
satius  sub  exemplo  acciperentur,  libellos  divi  Augusti  de  Vo- 
leso  Messala  ejusdem  Asiæ  proconsule  factumque  in  eum  se- 
natus  consultum  recitari  jubet. 

Seneca,  de  Ira,  II,  5 : Volesus  nuper  sub  divo  Augusto  proconsul 
Asiæ,  cum  trecentos  uno  die  securi  percussisset,  incedens 
inter  cadavera  vultu  superbo,  quasi  magnificum  quiddam 
conspiciendumque  fecisset,  Græce  proclamavit  ; O rem  re- 
giam  ! Quis  hæc  rex  fecisset  ? 

Le  nom  complet  et  la  filiation  de  ce  personnage  ne  sont 
connus  que  par  la  liste  des  consuls  en  tête  du  cinquante-cin- 
quième livre  de  Dion  Cassius.  Son  père,  Messalla  Potitus, 
avait  été  proconsul  d’Asie  avant  lui  (voyez  § 52).  Son  pro- 
consulat d’Asie  tombe  dans  les  dernières  années  du  règne  d’Au- 
guste, en  764  ou  765.  On  ne  sait  rien  d’autre  de  sa  carrière. 
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Borghesi  (I,  p.  178)  a attribué  à ce  proconsul  une  monnaie 
de  Synnada  de  Phrygie  publiée  par  Vaillant  et  par  Sestini 
(Mionnet,  Phnjgie,  n”  984;  Suppl.,  n°  591),  et  sur  laquelle 
Vaillant  avait  cru  lire  OYAAEPIOZ  ANOYPIATOS.  Voici 
la  description  exacte  de  cette  pièce,  d’après  un  bel  exemplaire 
du  Musée  britannique  : 

ŒBACTOC  CYNNAA€flN.  Tête  nue  d’Auguste,  à 
droite. 

ly*.  €ni  KAAYAIOY  OYAAePlANOY.  Zeus  Nicé- 
phore  assis  à gauche.  — Æ.  4. 

Il  en  existe  aussi  un  exemplaire  à la  Bibliothèque  impériale, 
qui  est  probablement  celui  que  Vaillant  a décrit  ; la  pièce  est 
fruste , et  au  revers  on  ne  lit  que  la  tin  de  la  légende  : ... 
ACPIANOY. 


68. 


Q.  POPl'ÆUS  Q,  F.  Q.  N.  SECÜNDUS,  COS.  suff.  kal.  lui. 

9 P.  c.  = 762. 

Fasti  Capitolini,  anno  762  : C.  Poppæus  Q.  f.  Q.  n.  Sabinus, 
Q.  Sulpicius  Q.  f.  Q.  n.  Camerinus.  Ex  K.  lui.  M.  Papius 
M.  f.  M.  n.  Mutilus,  Q.  Poppæus  Q.  f.  Q.  n.  Secundus. 

Médaille  de  Pergame  : 

ZEBASTOI  Eni  nonn  A lOY.  Têtes  affrontées  et 
laurées  d’Augusle  et  de  Tibère. 

I^.  MHNOTENHZ  ZEBAZTHN  nEPTAMHNnN. 
Livie  assise,  la  main  droite  sur  la  haste  et  tenant 
dans  la  gauche  des  épis.  — Æ.  4 (Bibliothèque  im- 
périale, trois  exemplaires).  Cette  pièce  a été  mal 
décrite  par  Mionnet,  Mysie^  n°  544. 

Inscription  de  Samos  {Bull.  Instit.  archeol.  1866,  p.  209)  : 'O 
Sî)p.o<;  rdïov  IloTtTtaiov  Zaêîvov  “Hpvi. 

Inscription  de  Delphes,  communiquée  par  M.  Foiicart  ; 

'A  TToXt;  Twv  AeXcpwv  lI[oTt7rat':/V  2a- 
êetvov,  Tov  lauxaç  Trdxpo)[v«  xat  £Ù- 
epyétav,  Sirèp  xaç  xwv  'EX[X7^vo)v  cw- 

Tï)p(]ai;,  ’ATtôXXtdvi  nu[9i(ÿ. 
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Tacit.  Annal.  1,  8o;  anno  i5  exeunte  : Prorogatur  Poppæo  Sa- 
bino  provincia  Mœsia,  additis  Achaia  et  Macedonia. 

Ibid.  IV,  46  ; anno  26  ineunte  : Décréta  triumphi  insignia  Poppæo 
Sabino  contusis  Tliracum  gentibus.  — La  campagne  contre 
les  Thraces,  qui  avait  eu  lieu  en  -iS,  est  racontée  par  Tacite, 
IV,  46-5 i. 

Ibid.  V,  1 o ; anno  3 1 ; Poppæus  Sabinus  Macedoniæ  tuin  intentus 
Achaiani  quoque  curabat. 

Ibid.  VI,  39;  anno  33  ; Fine  anni  Poppæus  Sabinus  concessit 
vita,  modicus  originis,  principum  amicitia  consulatuni  ac 
triuinphale  decus  adeptus,  inaximisque  provinciis  per  quat- 
tuor  et  viginti  annos  impositus,  iiullam  ob  eximiam  arteni, 
sed  quod  par  negotiis  neque  supra  erat. 

Dio,  LVIll,  25;  anno  35  : IIoinTaioç  2a€ivoç  te  Mutrtac  Éxa- 
xÉpaç  xai  TcpocîÉTi  xa't  MaxESovia;  I;  exeïvo  tou  ypdvou  uapà 
Ttacav  w;  eÎTtsiv  ty)v  tou  Tiêspiou  àpy-/)v  -/lYeaoveuoaç,  -/joio-xa  Ttpo- 
«7:vi)v)>(XYvi  irpiv  xiva  atTi'av  Xaêeîv.  Ka'i  kÙtÔv  ô 'PïîyouXoi;  IttI  toî; 
«ùtoïç  SiEOÉçaTO"  xai  yàp  r}  Maxsoovîa,  wç  os  Tiveç  (patri,  xa't  vj 
!Ayata,  àxXr,pwTt  TtpoosTdcffOVTO. 

Tacit.  Annal.  XIII,  40;  anno  58  ; Erat  in  civitate  Sabina  Pop- 
pæa,  T.  Ollio  pâtre  genita,  sed  nomen  avi  inaterni  sumpse- 
rat , illustri  memoria  Poppæi  Sabini , consulari  et  triumphali 
décoré  præfulgentis  ; nam  Ollium  honoribus  nondum  functum 
amicitia  Seiani  pervertit. 

On  voit  par  les  passages  de  Tacite  que  Poppæus  Sabinus  était 
légal  de  Mésie  dès  la  fin  du  règne  d’Auguste  et  qu’il  fut  nommé 
à ce  poste  en  l’année  11  ou  12,  c’est-à-dire  deux  ou  trois  ans 
après  son  consulat.  Comme  il  le  conserva  jusqu’à  sa  mort,  avec 
l’adjonction  depuis  l’an  15  de  la  Macédoine,  de  TAchaïe  et 
peut-être  de  laThrace,  on  ne  peut  guère  admettre  qu’il  quitta  un 
si  grand  commandement  pour  aller  participer  au  tirage  des 
provinces  consulaires  du  sénat;  d’ailleurs  on  sait  que  Tibère 
n’aimait  pas  les  changements  et  qu’il  laissait  volontiers  les 
mêmes  gouverneurs  dans  les  provinces  pendant  de  longues 
années.  L’inscription  de  Samos,  qui  pourrait  faire  croire  que 
Sabinus  gouverna  l’Asie,  ne  lui  donne  pas  le  titre  de  proconsul, 
et  doit  lui  avoir  été  élevée  à l’occasion  de  quelque  service  rendu 
aux  Samiens. 

Il  faut  donc  que  le  Poppæus  de  la  monnaie  de  Pergame  soit 


le  seul  autre  personnage  du  nom,  qui  ait  vécu  à cette  époque, 
Q.  Poppæus  Secundus,  sans  doute  le  frère  de  Sabinus,  et  consul 
suffect  la  même  année  que  lui.  On  ne  sait  absolument  rien  de 
lui,  si  ce  n’est  qu’il  donna  son  nom,  de  concert  avec  son  col- 
lègue Papius  Mutilus,  à la  loi  Papia-Poppæa,  qui  fut  votée  cette 
année;  Dion  fait  remarquer  que  ni  l’un  ni  l’autre  n’avaient  d’en- 
fants, et  qu’ils  n’étaient  même  pas  mariés  (LVI,  10).  En  suivant 
l’ordre  des  consulats,  Poppæus  dut  être  proconsul  vers  19, 
puisque  G.  Silanus,  consul  en  10,  le  fut  en  20. 

La  monnaie  de  Pergame  fut  frappée  après  l’avénement  de 
Tibère;  car  ce  prince  ne  put  porter  le  titre  d’Auguste  qu’après 
la  mort  de  son  prédécesseur,  et  Livie  ne  le  reçut  qu’en  vertu 
de  son  testament;  s’il  ne  s’agissait  que  de  Livie,  l’argument 
ne  serait  pas  concluant,  car  sur  les  monnaies  des  villes  d’Asie 
on  lui  donna  souvent  le  titre  de  Ssêaatii  du  vivant  d’Auguste. 


69. 

C*  JUNIUS  C"  F,  M*  N.  SlLAÎiUS_,  COS.  10  P.  c.  = 763. 

Fasti  Capitolini,  anno  763  : P.  Cornélius  P.  f.  P.  n.  üolabella, 
C.  Junius  C.  f.  M.  n.  Silanus  flain(en)  Mart(ialis). 

Tacit.  Annal.  III,  66-69;  anno  22  : C.  Silanum  proconsuleni 
Asiæ,  repetundarum  a sociis  postulatum,  Mamercus  Scaurus 
e consularibus,  Junius  Otlio  prætor,  Brutidius  Niger  ædilis 
siinul  corripiunt,  objectantque  violatuin  Augusti  nuinen, 
spretam  Tiberii  inajestatem. — Auxere  numeruin  accusatorum 
Gellius  Publicola  et  M.  Paconius,  ille  quæstor  Silani,  hic  le- 
gatus.  Nec  dubium  liabebatur  sævitiæ  captarumque  pecunia- 
ruin  teneri  reum.  — II  fut  exilé  à Cythnos. 

Ibid.  IV,  i5;  anno  2 3 : Procurator  Asiæ  Lucilius  Capito  accusante 
provincia  — dainnatur;  ob  quam  ultionem  , et  quia  priore 
anno  in  C.  Silanum  vindicatum  erat,  decrevere  Asiæ  urbes 
templum  Tiberio  matrique  ejus  ac  senatui. 

On  ne  sait  rien  d’autre  au  sujet  de  Silanus  ; il  gouverna  l’Asie 
pendant  l’année  proconsulaire  20-21.  Voyez  Borghesi,  V, 
p.  184. 


H2  — 


70. 

M.  ÆMILlLiS  L.  F.  LEPIDUSj  cos.  6 P.  G.  = 759. 

I^■DEx  Dionis,  ]ib.  LV;  anno  6 ; M.  At[jt.îXioi;  A.  ut.  AeTtiSoç. 

Fasti  Gabini  et  Pii.EjNESTiiN'i  [Corpus  inscr.  lat,  1,  p.  473-74); 
anno  6 : M.  Aimilius  Lepidus. 

Pour  les  autres  inscriptions  où  son  consulat  est  mentionné, 
voyez  Borghesi,  V,  p.  288. 

Vell.  Pat.  II,  ij4;  anno  9 : Guerre  de  Pannonie.  — Autumno 
victor  in  hiberna  reducitur  exercitus,  cujus  omnibus  copiis 
a Tiberio  M.  Lepidus  præfectus  est,  \ir  nominis  ac  fortunæ 
eorum  proximus. 

Ibid.  II,  ii5;  anno  10  : Guerre  de  Dalmatie.  — Initio  æstatis 
Lepidus,  educto  hibernis  exercitu , tendens  ad  Tiberium  im- 
peratorem,  et  cum  difficultate  locorum  et  cum  vi  hostium 
luctatus  — lætus  victoria,  prædaqne  onustus,  pervenit  ad 
Cæsarem;  et  ob  ea  ornamentis  triumphalibus,  consentiente 
cum  judicio  principum  voluntate  senatus,  donatus  est. 

Dio,  LYI,  12;  anno  10  : Tov  Tiêspiov  ô AuyouiTTOç  £<;  t'J)v  AcXi^axiav 
aùOiç  IttepAev  xai  âç  — Toù;  ffTpaTitoTa;,  xa'i  touç 

p.Èv  TW  2tA0uavw  Toùç  ol  Mapxw  AettÎSw  TtpodToc'aç  Itt'i  tov  Bâ- 
Tojva  pexà  twv  XotTrwv  oùv  tw  PEppLavixip  wppYicev. 

Tacit.  Annal,  II,  48;  anno  17  : Cæsar  bona  Æmiliæ  Musæ,  lo- 
cupletis  intestatæ,  petita  in  fiscum  Æmilio  Lepido,  cujus  e 
domo  videbatur,  tradidit  — nobilitatem  pecunia  juvandam 
præfatus. 

Ihid.  III,  32;  anno  21  ineunte  : Sex.  Pompeius  Marcum  Lepi- 
dum,  ut  socordem  inopem  et  majoribus  suis  dedecorum,  eo- 
que  etiam  Asiæ  sorte  depellendum  incusavit,  adverso  senatu, 
qui  Lepidum  mitem  magis  quam  ignavum,  paternas  ei  angustias 
et  nobilitatem  sine  probro  actam  honori  quam  ignominiæ  ha- 
bendam  ducebat.  Igitur  missus  in  Asiam,  et  de  Africa  de- 
cretum  ut  Cæsar  legeret  cui  mandanda  foret. 

Monnaie  de  Cotiæum  en  Phrygie  ; 

T1BEPI02  ZEBASTOZ.  Tête  laurée  de  Tibère. 
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Eni  MAPK[OY]  AEHIAOY  [KOTlAjEHN. 
Zens  assis,  tenant  la  foudre.  — Æ.  5 (De  ma  collec- 
tion). Cf.  IMionnet,  Phrygie,  n”  441. 

Tacit.  Annal.  III,  72  ; anno  22  : Isdein  diebus  Lepidus  ab  se- 
natu  petivit  ut  basilicam  Pauli,  Æmilia  mouimenta,  propria 
[)ecunia  firniaret  ornaretque.  Erat  etiam  tum  in  more  publica 
munificentia  ; — quo  exemple  Lepidus , quamquam  pecunia 
modicus,  avitum  decus  recoluit. 


Borghesi  (V,  p.  287-293)  a réuni  et  discuté  avec  sa  science 
et  sa  sagacité  habituelles  tous  les  passages  relatifs  à Marcus  Le- 
pidus, et  il  les  a soigneusement  distingués  de  ceux  qui  ont 
rapport  à son  contemporain  Manius  Lepidus;  je  n’ai  fait  que  les 
reproduire.  M.  Lepidus  servit  en  Pannonie  et  en  Dalmatie, 
sous  les  ordres  de  Tibère,  et  en  même  temps  que  Plautius  Sil- 
vanus,  soit  comme  légat  de  la  province,  soit  comme  comman- 
dant un  corps  d’armée,  et  il  reçut,  comme  Silvanus,  les  insignes 
du  triomphe  pour  ses  victoires  en  Dalmatie.  Il  gouverna  l’Asie 
pendant  l’année  proconsulaire  21-22,  et  il  était  de  retour  à 
Rome  en  22;  il  obtint  alors  l’autorisation  de^réparer  la  basi- 
lique émilienne,  bâtie  par  un  de  ses  ancêtres;  Borghesi  a mon- 
tré qu’il  était  bien  le  descendant  direct  et  le  représentant  des 
deux  Æmilius  Paulus , consuls  en  704  et  en  720,  qui  avaient 
déjà  réparé  la  basilique.  Il  n’est  plus  mentionné  après  l’année 
22.  Il  est  question  de  lui  ou  de  Manius  Lepidus  dans  un 
fragment  d’inscription  trouvé  en  Algérie  (Renier , Imcr.  Alg. 
4063). 

La  monnaie  de  Gotiæum  est  nouvelle,  ou  du  moins  on  n’en 
connaissait  qu’un  exemplaire  incomplet,  qui  donnait  le  nom 
de  la  ville,  mais  sur  laquelle  le  nom  du  proconsul  était  réduit 
aux  lettres  lAOY. 

Enfin  Borghesi  (II,  p.  327-333)  a attribué  à Lepidus  une 
monnaie  de  l’ile  de  Cos  qui  porte,  d’un  côté,  la  légende  M A P- 
KOS  AETTIAOS  et  une  tête  nue,  et  de  l’autre,  AIO0AN- 
TOS  KniflN  et  la  tête  d’Esciilape.  Il  existe  à la  Bibliothèque 
impériale  une  pièce  intacte  et  indubitable,  semblable,  quant  au 
revers,  mais  qui,  de  l’autre  côté,  porte  la  légende  NI  Kl  A Z,  et 
qui  est  de  tout  point  semblable  aux  autres  monnaies  de  ce  ty- 
ran de  Gos  (Mionnet,  Z/es  de  Carie,  n°®80  à 81;  Suppl,  113 
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à H5)  ; de  plus,  j’ai  eu  entre  les  mains  une  pièce  pareille  à celle 
que  décrit  Borghesi,  sur  laquelle  la  légende  MAPKOS  AE- 
niAOS  avait  été  entièrement  refaite  au  burin  à une  époque 
déjà  ancienne.  Je  suis  donc  convaincu  qu’il  en  est  de  même  de 
celle  que  Borghesi  cite  comme  appartenant  au  professeur  Al- 
dini  de  Pavie,  et  qu’elle  est  aussi  une  pièce  de  Nicias,  dont  la 
légende  a été  altérée.  Ces  altérations  doivent  remonter  au  dix- 
septième  siècle,  et  elles  avaient  pour  but  de  fournir  aux  collec- 
teurs des  grands  bronzes  à l’effigie  dn  triumvir  Lépide. 


71. 

SER.  CORNELIUS  CN.  F.  CN.  N.  LENTULUS  MALUGINENSIS, 
COS.  suff.  kal.  lui.  10  P.  C.  =:  763. 

Fasti  Capitolini,  anno  763  ; Ex  K.  lui.  Ser.  Cornélius  Cn.  f. 

Cn.  n.  Lentul.  Malug.  flam.  Dial. 

Tacit.  Annal.  III,  58  ; anno  22  ; Provincia  Africa  Junio  Blæso 
prorogata,  Servius  Maluginensis  flamen  Dialis  ut  Âsiam  sorte 
haberet  postulavit,  frustra  vulgatum  dictitans  non  licere  Dia- 
libus  egredi  Italia,  neque  aliud  jus  suum  quain  Martialium 
Quirinaliumque  flarainum. 

Ibid,  III,  7 1 ; eodem  anno  ; Dilatum  nuper  responsum  adversus 
Servium  Maluginensem  prompsit  Cæsar.  — Ita  sors  Asiæ  in 
eum  qui  consularium  Maluginensi  proximus  erat  conlata. 

Bien  que  Maluginensis  n’ait  pas  gouverné  EAsie,  son  cas  et 
quelques  autres  que  nous  rencontrerons  plus  loin  sont  d’une 
grande  importance  pour  l’établissement  de  la  série  des  pro- 
consuls, parce  qu’ils  montrent  où  en  était  le  roulement  des  con- 
sulaires en  telle  ou  telle  année  et  combien  de  temps  s’était  écoulé 
entre  leur  consulat  et  le  moment  où  ils  arrivaient  par  droit  d’an- 
cienneté au  tirage  des  deux  provinces  consulaires.  La  question 
religieuse  soulevée  par  les  adversaires  de  Maluginensis  est  cu- 
rieuse, et  ce  que  Tacite  en  dit  mérite  d’être  lu.  C’est  aussi  à 
cette  occasion  que  nous  trouvons  pour  la  première  fois  la  règle 
de  l’ancienneté,  sinon  reconnue  en  droit,  du  moins  invoquée  et 
appliquée  en  fait. 


— 113  — 


On  ne  sait  rien  d’autre  de  ce  candidat  malheureux  au  pro- 
consulat, sauf  qu’il  mourut  en  23  et  que  son  fils  lui  succéda 
comme  flamen  Dialis  (Tac.  Ann.  IV,  16). 


72. 


C.  FONTEIÜS  C.  F.  C.  N.  CAPITO,  COS.  12  P.  G.  = 765. 

Fasti  Câpitolini,  anno  765  ; C.  Fonteius  C.  f.  C.  n.  Capito. 
Tacit.  Annal.  IV,  36;  anno  25  : Fonteius  Capito,  qui  proconsul 
Asiam  curaverat , absohitui’,  conperto  ficta  in  eum  crimina 
per  Vibium  Serenum. 

Capito  ne  paraît  pas  être  mentionné  ailleurs.  Comme  son  ac- 
quittement est  relaté  par  Tacite  parmi  les  événements  de  la 
première  moitié  de  Fannée,  il  devait  être  revenu  d’Asie  dès 
l’été  de  l’année  précédente.  Ainsi  il  gouverna  l’Asie  au  plus 
tard  pendant  l’année  proconsulaire  23-24;  mais  il  peut  l’avoir 
gouvernée  une  année  plus  tôt,  et  dans  ce  cas  il  aurait  été  le 
consularium  proximus  qui  alla  en  Asie  en  place  de  Malu- 
ginensis. 

Capito  n’arriva  au  proconsulat  qu’après  plusieurs  autres 
consulaires,  tous  moins  anciens  que  lui,  d’où  il  suit  que  l’ex- 
pression consularium  proximus  ne  s’applique  pas  d’une  ma- 
nière absolue  au  plus  ancien  consulaire  sur  la  liste,  mais  au  plus 
ancien,  présent  à Rome  et  n’ayant  pas  d’autre  emploi. 


73. 

m’.  ÆMILIüS  Q.  F.  M.  N.  LEPIDUS,  cos.  11  P.  C.  = 764. 

Fasti  Capitolini,  anno  764  : [M’  Aijmilius  Q.  f.  M.  n.  Lepidus. 
Fasti  Axtiates  [Corpus  inscr.  lat.  I,  p.  475)  : M.  Æniilius  Le- 
pidus. 

Fasti  Arvaliuji  (Henzen,  p.99)  : M’.  Æmilio,  [T.  Statiiioi. 
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Inschiption  de  Pergame  [Corpus  inscr.  lat.  III,  898)  ; M’.  Aimilio 
M’.  f.  Pal.  Proculo,  pi’æf(ecto)  fabr(um)  M’.  Lepidi  aug(ui’is) 
proc[osJ.  saci’um. 

Tacit.  Annal.  III,  35;  anno  21  : Tiberius  per  litteras  M’. 
(mss.  M.)  Lepidum  et  Junium  Blæsum  nominavit  ex  quis  pro 
consule  Africæ  legeretur.  Tum  audita  amborum  xerba,  in- 
tentius  excusante  se  Lepido,  cum  xalitudinem  corporis,  æta- 
tem  liberum , nubilem  fdiam  obtenderet,  — Blæsus  fut  en- 
■voyé  en  Afrique. 

Ibid.  IV,  55-56;  anno  26  ; Cæsar  legatos  Asiæ,  ambigentes 
quanam  in  civitate  templum  statueretur,  plui’es  jjer  dies  au- 
divit.  Undecim  urbes  certabant.  — Patres  Zmyi’næos  præ- 
tulere;  censuitque  Vibius  Marsus  ut  M’.  (mss.  M.)  Lepido, 
cui  ea  provincia  obvenerat,  super  numerum  legaretur , qui 
templi  cm’am  susciperet,  et  quia  Lepidus  ipse  deligere  per 
modestiam  abnuebat,  Valerius  Naso  e prætoriis  sorte  missus 
est. 

Ibid.  IV,  20;  anno  24  : Hune  ego  Lepidum  temporibus  illis  gra- 
vem  et  sapientem  virum  fuisse  comperior  ; nam  pleraque  ab 
sævis  adulationibus  aliorum  in  melius  flexit.  Neque  tamen 
temperamenti  egebat,  cum  æquabili  auctoritate  et  gratia 
apud  Tiberium  viguerit. 

Ibid.  VI,  27;  anno  33  : Obiit  eodem  anno  M’.  (mss.  M.)  Le- 
pidus, de  cujus  moderatione  atque  sapientia  in  prioribus  li- 
bris  satis  conlocavi. 

Borghesi  (V,  p.  289-295)  a cité  toutes  les  inscriptions  qui 
mentionnent  le  consulat  de  Manius  Lepidus,  et  il  a distingué 
nettement  les  passages  qui  se  rapportent  à lui  de  ceux  qui  con- 
cernent son  contemporain  Marcus  Lepidus;  la  confusion  entre 
les  deux  est  ancienne;  car  on  la  trouve  déjà  dans  les  Fastes 
d’Anlium,  bien  que  dans  les  autres  monuments  où  son  con- 
sulat est  mentionné^  il  soit  appelé  Manius.  Dans  les  manuscrits 
de  Tacite  il  est  toujours  appelé  M.  Lepidus,  excepté  dans  un 
seul  passage  (III,  22)  où  son  prénom  est  écrit  Manius  en  toutes 
lettres.  Borghesi  a montré  qu’il  est  l’orateur  mentionné  par 
Sénèque,  qu’il  plaida  devant  le  sénat  en  différentes  occasions 
en  20,  en  21  et  en  24,  et  que  c’est  de  lui  que  Tacite  parle 
avec  éloge  dans  les  passages  cités  plus  haut.  Il  a montré  éga- 
lement que  c’est  lui  qui  fut  recommandé  en  21  avec  Junius 
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Blæsus  par  Tibère  pour  le  proconsulat  d’Afrique,  lorsque 
M.  Lepidus  avait  déjà  été  choisi  pour  le  proconsulat  d’Asie,  et 
qu’en  cette  occasion  Blæsus  et  lui  furent  tous  les  deux  désignés 
par  le  prince  extra  sortem,  et  avant  que  leur  tour  de  participer 
au  tirage  des  provinces  fût  arrivé  ; et  effectivement  le  tour  de 
M’.  Lepidus  n’arriva  qu’en  26.  Il  gouverna  l’Asie  pendant  l’an- 
née proconsulaire  26-27. 


74. 

SEX.  APPULEIUS  SES.  F.  SES.  N.  cos.  14  P.  C.  = 767. 

Inscription  d’Assos  {Corpus  inscr.  gr.  3571;  Le  Bas  et  IVad- 
dington,  1084)  : ’Ett'i  ATr[Tt]oX-/n'ou  av6'jTr[a-:ou  x]at  ira- 

Tpwvoç  TÎj;  tioAeojç,  ix  twv  dTLOxaTacTaÔEifftov  utc’  auTOu  7cdA£[i 
TtpOffÔSwV  .... 

Index  Dionis,  lib.'LVI;  anno  14  : ZsItoç  nop(.7LY-jioç  uî(o?), 

xx'i  Ss^TO!;  ’ATCOuXr,toi;  Ss^tou  oî(dç). 

Fasti  Antiates  inscr.  lat.  I,  p.  475),  anno  14  : Sex,  Ap- 

puleius,  Sex.  Pompeius. 

Inscription  d’Æsernia  (Mommsen,  I.  N.  Soi 6)  ; Sex.  Appnleio 
Sex.  f.  imp.  cos.  auguri,  patrono. 

Inscription  de  Sai’zane  {Muratori,  p.  ii33,  9)  : ...  Appnleio 
Sex.  f.  Gai.  Sex.  n.  Sex.  pron.  Fabia  Numantina  nato,  ul- 
time gentis  suæ. 

Il  y eut  du  temps  d’Auguste  deux  consuls  qui  portèrent  le 
nom  de  Sextus  Appuleius,  celui  de  725  et  celui  de  767,  L’ins- 
cription d’Assos  peut  appartenir  à l’un  ou  à l’autre;  et  je  ne 
me  suis  déterminé  en  faveur  du  second,  qu’à  cause  de  la  forme 
des  lettres,  qui  se  rencontre  peut-être  plus  fréquemment  dans 
cette  partie  de  l’Asie  sous  le  règne  de  Tibère  que  sous  celui 
d’Auguste  (voyez  mes  notes  sur  l’inscription)  ; cependant  il  n’y 
aurait  aucune  difficulté  à admettre  qu’il  s’agit  du  consul  de 
725.  Le  proconsulat  d’Appuleius  tombe  entre  les  années  27 
et  30. 

L’orthographe  ’A7t7ro)ir)ioç,  au  lieu  de  ’ÀTnrouX-oioç,  indique  aussi 
que  l’inscription  est  d’une  bonne  époque.  D’ailleurs  l’inscrip- 
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lion  de  Sarzane  montre  que  la  gms  Appuleia  s’éteignit  avec  le 
fils  du  consul  de  767  ; Fabia  Numantina,  ainsi  que  Eorghesi  l’a 
fait  remarquer  (V,  p.  309),  avait  épousé  en  premières  noces 
Plautius  Silvanus,  avait  été  divorcée  par  ce  dernier,  et  avait 
ensuite  épousé  le  consul  de  767. 


75. 


SëX*  POMPEIÜS  SEX«  P*  CN • N*  COS*  14  P.  c.  = 767. 

Valer.  Max.  II,  6,  8 ; Quam  consuetudinem  — - etiam  in  insula 
Ceo  servari  animadverti , quo  tempore , Asiara  cum  Sex. 
Pompeio  petens , Iulida  oppidum  intravi. 

Senec,  de  Tranquill.  Animi,  1 1 : Locuples  es  : Numquid  divitior 
Ptolemæo?  cui  cum  Gaius,  vêtus  cognatus,  hospes  novus, 
aperuisset  Cæsaris  domum,  ut  suam  cluderet,  de  fuit  panis, 
aqua  ; cum  tôt  flumina  possideret  in  suo  orientia,  in  suo  ca- 
dentia,  mendicavit  stillicidia  ; famé  ac  siti  periit  in  palatio 
cognati,  dum  illi  heres  publicum  funus  esurienti  locat. 

Borghesi  (V,  p.  136-142)  a réuni  tous  les  témoignages  rela- 
tifs à ce  Pompée  et  à sa  famille.  Il  était  l’ami  d’Ovide,  qui  de 
son  exil  lui  adressa  quatre  lettres  vers  l’époque  où  il  fut  consul 
{Epist.  ex  Ponto,  IV,  1,  4,  5,  15),  Valère  Maxime  en  fait  un 
grand  éloge  (IV,  7,  2).  Dion  Cassius  (LVI,  29,  45)  dit  qu’il  était 
parent,  d’Auguste,  et  Borghesi  a discuté  l’origine  de 

cette  parenté.  En  l’an  20  il  était  à Rome  et  refusa  de  défendre 
Cn.  Piso,  accusé  d’avoir  empoisonné  Germanicus  (Tac.  Annal. 
III,  11).  Son  proconsulat  d’Asie  n’est  mentionné  que  par  Va- 
lère Maxime;  il  doit  se  placer  entre  les  années  27  et  30. 

Dans  les  anciennes  éditions  de  Sénèque,  on  lisait  Pompeio  au 
lieu  de  Ptolemæo  dans  le  passage  rapporté  plus  haut;  mais 
Haase,  le  dernier  éditeur  de  Sénèque,  a rétabli  la  leçon  Ptole- 
mæo, qui  paraît  être  la  vraie;  il  est  certain  en  effet  que  les  ex- 
pressions de  l’auteur  s’appliquent  bien  mieux  au  royaume  de 
Maurétanie,  qu’aux  possessions  territoriales  d’un  grand  sei- 
gneur romain,  quelque  vastes  qu’elles  fussent.  Si  on  maintient 
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la  leçon  Pompeio,  on  doit  en  conclure  avec  Borghesi  que  Ca- 
ligula  fit  périr  Pompée  pour  s’emparer  de  ses  immenses  biens. 


76. 


P.  PETRONIÜS  P.  F.  cos.  suff.  772  = 19. 

Album  Collegii  Augui’um  (Fea,  Frammenti  di  fasti,  n®  lo),  anno 
760  : P.  Petronius  P.  f.  fcooptatus]. 

Fasti  consulai’es  Arvalium  (Henzen,  Scavi,  p.  99),  anno  19: 
[M.  Silanus,  L.  NJorbanus;  suf.  P.  Petronius. 

Tacit.  Annal.  III,  49;  anno  21  ; Cai’men  C.  Lutorius  in  domo 
P.  Petronii  socru  ejus  Vitellia  coram  multisque  illustribus 
feminis,  per  vaniloquentiam  legerat. 

Médaille  de  Smyrne  : 

ŒBACTH  CYNChCAHTOC  ZMYPNAICÜN  lePOü- 
NYMOC.  Têtes  affrontées  de  Livie  et  du  Sénat. 

If.  eni  neTPCONlOY  ŒBACTOC  TlBePlOC.  Tibère 
vêtu  de  la  toge,  debout  dans  un  temple  tétrastyle. — 
Æ.5  (Bibliothèque  impériale  et  Musée  britannique). 

Médaille  de  Pergame  ; 

ŒBACTOl  €ni  nCTPHNIOY  TO  C.  Têtes  affron- 
tées de  Tibère  et  de  Livie. 

tf.  OeON  ŒBACTON  neprAMHNOI.  Auguste  de- 
bout dans  un  temple  tétrastyle.  — Æ.5  (Bibliothè- 
que impériale  et  Musée  britannique).  — Sur  tous 
les  exemplaires  de  cette  pièce,  dont  le  flan  est 
assez  large,  les  lettres  TO  C se  trouvent  derrière 
la  tête  de  Tibère. 

Tacit.  Annal.  VI,  45;  anno  36  ; Idem  annus  gravi  igné  urbem 
adficit.  — Æstimando  cujusque  detrimento  quattuor  proge- 
neri  Cæsaris,  Cn.  Domitius,  Cassius  Longinus,  M.  Vinicius, 
Rubellius  Blandus  delecti,  additusque  nominatione  consulum 
P.  Petronius. 

Philo,  Légat,  ad  Caium,  33  : Ilexptüvioç  ûji  ttva  xoù  «ùto;  ivau- 
ffjAaTa  TouSaïxîii;  cpiXoffO^taç  ocfra  xal  euaeêeiaç,  sïye  xal  ■Jrd- 
Xai  upojxaQwv  evexa  TÎiç  Trep'i  lïcttSetav  CTtouSîjç,  eive  xal  dç’  oô 
TCüv  }(o)pwv  iTOTpoTteuaEv,  Iv  oTi;  ’louSaîot  xa6’  IxdoTvjv  TtôXiv  eîal 
itapiitXYjÔEtç,  ’Affia;  te  xal  Supiaç. 
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Ibid.  3'(  ; raîo;  Kaïffap  etTrsv  Eù^  IIsTpwviE,  o5x  EjjLaScç  aKOystv  au- 
Toxpatopo;  • at  £TraÀXv",Aot  as  àp‘/a\  7rE®u;7>ixac':v . 

Dio,  LVIII , 23;  anno  33  : Togoüto  vap  ttÀ^ÇIo^  twv  te  aÂXwv  xa'i 

TOJV  PoUAEUTOiV  aTTwAETO  WCTE  Totc  ap'/OVTaÇ  TOÙç  xX'/ÎOOJTOlJÇ  ToÙç 

p.Èv  ESTpaTv-iYriXOTa;  etti  Tpta  -roù;  o’  uTraxsuxoTai;  etti  e;  ety;  xà; 
yiYsp-oviot;  x(ôv  È9vwv,  «Ttopia  xojv  o’.aoE'oasvoJv  aùxoui;,  cjti't. 


P.  Petronius,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  C.  Pelronius 
Umbrinus  cos.  suff.  25,  ni  avec  Petronius  Arbiter,  devint 
membre  du  collège  des  augures  en  l’an  7 et  consul  suffect  en 
19;  il  était  à Rome  en  21  et  en  36,  et  il  fut  nommé  légat 
de  Syrie  par  Çaligula  en  39,  ainsi  que  nous  le  verrons  au  cha- 
pitre relatif  à cette  province.  Les  passages  de  Philon,  que  j’ai 
rapportés,  montrent  qu’avant  d’avoir  gouverné  la  Syrie,  il  avait 
été  proconsul  d’Asie  ; c’est  donc  bien  le  même  personnage  qui 
est  mentionné  sur  les  monnaies  de  Smyrne  et  de  Pergame. 

Nous  avons  vu  que  M’  Lepidus  gouverna  l’Asie  pendant  l’an- 
née proconsulaire  26-27,  et  qu’après  son  consulat  il  faut 
placer  certainement  celui  de  Sex.  Pompeius  et  probablement 
celui  de  Sex.  Appuleius,  ce  qui  nous  mène  jusqu’au  printemps 
de  29;  d’autre  part,  Petronius  était  de  retour  à Rome  en  36; 
c’est  donc  entre  ces  deux  années  29  et  36  que  doit  se  placer 
son  proconsulat.  La  province  d’Asie  avait  décrété  la  construc- 
tion d’un  temple  dédié  à Tibère,  à Livie  et  au  sénat,  et  en  26 
il  avait  été  décidé  que  le  temple  serait  bâti  à Smyrne  (Tac. 
Ann.  IV,  56);  c’est  sans  doute  à l’occasion  de  la  dédicace  de  cet 
édifice  que  fut  frappée  la  médaille  de  Smyrne,  et  au  plus  tard 
en  29,  année  de  la  mort  de  Livie.  Ainsi  Petronius  arriva  en 
Asie  en  29  au  plus  tard,  et  peut-être  en  28,  si  on  reporte  au 
commencement  du  règne  d’Auguste  le  proconsulat  de  Sex.  Ap- 
puleius. 

La  médaille  de  Pergame  nous  apprend  que  Petronius  gou- 
verna l’Asie  pendant  six  ans;  j’ai  vu  un  assez  grand  nombre 
d’exemplaires  de  cette  pièce,  et  sur  toutes  le  chiffre  n’est  pas 
un  r mais  un  C ou  C,  plus  ou  moins  arrondi,  c’est-à-dire  le 
chiffre  Ç".  L’on  sait  que  M.  Silanus,  le  collègue  de  Petronius 
dans  le  consulat,  fut  proconsul  d’Afrique  pendant  six  ans,  de 
32  à 37  {Borghesi^  V,  p.  217),  et  le  passage  de  Dion  Cassius 
cité  plus  haut  montre  que  l’autre  province  consulaire  du  sénat 
vit  aussi  son  proconsul  rester  au  pouvoir  pendant  six  années  con- 
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sécutives.  La  monnaie  de  Pergame  confirme  donc  d’une  façon 
remarquable  l’assertion  de  l’historien  ; bien  que  Livie  fût  morte 
depuis  plusieurs  années,  elle  y est  associée  à son  fils  sous  le 
titre  commun  de  SegaaToî,  de  même  qu’ Auguste  mort  et  Tibère 
régnant  sont  associés  sous  le  même  titre  sur  la  monnaie  frap- 
pée lors  du  proconsulat  de  Poppæus  (voyez  plus  haut,  § 68). 

Ainsi  Petronius  gouverna  l’Asie  pendant  six  ans,  probable- 
ment depuis  le  printemps  de  29  jusqu’à  celui  de  35;  mais  il 
serait  possible  que  les  six  années  dussent  être  comptées  de 
28  à 34  ou  de  30  à 36.  Pour  le  reste  de  sa  carrière,  voyez 
à la  Syrie,  et  pour  sa  famille,  voyez  Borghesi,  III,  p,  356. 


77. 

0.  SULPICIUS  GALBA,  cos.  22  = 775. 

Fasti  Lunenses  [Corpus  iriser,  lat.  I,  p.  476),  anno  22  ; D.  Ha- 
terio  Agrippa,  C.  Sul.  Galb.  cos. 

SuETON.  Galba,  3 : Pater  (Galbæ  imperatoris)  ex  Mummia  Achaica 
liberos,  Gaium  et  Servium,  procreavit;  quorum  major  Gaius 
attritis  facultatibus  urbe  cessit,  prohibitusque  a Tiberio  sor- 
tiri  anno  suo  proconsulatum,  voluntaria  morte  obiit. 

Tacit.  Annal.  VI,  40;  anno  36  : C.  Galba  consularis  voluntario 
exitu  cecidit,  tristibus  Cæsaris  literis  provinciam  sortir!  pro- 
hibitus. 

On  voit  que  Galba  était  arrivé  au  tirage  des  provinces  con- 
sulaires quatorze  ans  après  son  consulat;  mais  son  tour  avait 
été  retardé  par  la  prolongation  insolite  du  proconsulat  de  Pe- 
tronius pendant  six  années  consécutives.  Sur  la  famille  de 
Galba,  voyez  Borghesi,  V,  p.  142-147. 


78. 

C.  ASINIUS  C.  F.  C.  N.  POLLIO,  cos.  23  = 776. 

Index  Dionis,  lib.  LVII;  anno  23  ; P.  ’Aaivioç  F.  ut,  IIwXiwv,  xa'i 
F.  ’AvTiaTioi;  F.  ut,  OùsTep. 
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Médailles  de  Sardes  : 

1.  APOYZOZ  KAI  rEPMANiKOS  KAI2APES 

NEOI  GEOI  c{)IAAAEA4)OI.  Drusus  et  Ger- 
manicus  assis. 

ly*.  TAin  AsiNNin  noAAinNi  ANevnATn. 
Couronne  de  chêne  et  de  laurier  dans  laquelle  on 
lit  les  mots  KOINOY  AZIAZ.  — Æ.  7 (Biblio- 
thèque impériale). 

2.  Même  légende  et  même  type. 

îf.  Eni  AAEEANAPOY  KAEilNOS  2APA1A- 
NOY.  Couronne  de  chêne  et  de  laurier,  dans  la- 
quelle on  lit  les  mots  KOINOY  AZIA2.  — Æ.  7 
(Bibliothèque  impériale). 

Gerraanicus  mourut  en  l’an  19,  et  Drusus,  fils  de  Tibère,  en 
23.  Germanicus  était  fils  adoptif  de  Tibère,  de  sorte  que 
Drusus  et  lui,  cousins  germains  par  le  sang,  étaient  frères  par 
adoption.  Pollio  était  fils  d’Asinius  Gallus,  cos.  746,  et  de  Vip- 
sania  Agrippina,  qui  avait  été  la  première  femme  de  Tibère 
(voyez  plus  haut,  § 58),  et  la  mère  de  Drusus;  de  sorte  que 
Pollio  et  Drusus  étaient  frères  utérins.  Malgré  la  rivalité  entre 
les  partis  de  Drusus  et  de  Germanicus,  rivalité  soigneusement 
entretenue  par  Tibère,  ces  deux  princes  restèrent  fort  unis, 
et,  après  la  mort  du  second,  Drusus  se  montra  bon  pour 
ses  enfants  (Tac.  Ann.  II,  43). 

Il  n’est  guère  probable  que  la  médaille  ait  été  frappée  sous 
Tibère,  qui  avait  fait  périr  Germanicus,  ni  que  Pollio,  dont  il 
avait  probablement  aussi  fait  mourir  le  père  en  33,  ait  obtenu 
le  proconsulat  d’Asie  avant  l’époque  régulière  du  tirage,  ni 
même  pendant  son  règne.  Au  contraire,  en  plaçant  le  procon- 
sulat de  Pollio  au  début  du  règne  de  Caligula,  fils  de  Germa- 
nicus, les  légendes  de  la  médaille  s’expliquent  tout  naturelle- 
ment. D’ailleurs,  si  le  tour  de  C.  Galba,  consul  en  22,  était 
arrivé  en  36,  celui  de  Pollio,  consul  en  23,  pouvait  très -bien 
être  arrivé  en  37.  Il  gouverna  donc  l’Asie  pendant  l’année 
proconsulaire  37-38;  Tibère  était  mort  le  46  mars  37. 

Sur  la  famille  Asinia,  voyez  Borghesi,  III,  p.  346,  sqq. 
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79. 

C.  CALPÜRNIUS  AVIOLA,  cos.  suff.  24  = 777. 

Fasti  consulares  Arvalium  (Henzen,  Ballet.  Instit,  archeol.  1869, 

p.  123),  anno  24  ; [Ser.  Cojrnelius  Céthégus,  [L.  Visjellius 

Varro.  [Suf],  C.  Calpurnius  Aviola,  L.  Scipio. 

Médailles  de  Smyrne  ; 

1.  TAION  KAICAPA  TERMANIKON  €ni  AOY- 

lOAA.  Tête  laurée  de  Caligula. 
repMANiKON  ATPinneiNAN  zmypnaiojn 
MHN04)ANHC.  Têtes  affrontées  de  Germanicus 
et  d’Agrippine.  — Æ.  5 (Bibliothèque  impériale  et 
Musée  britannique). 

2.  Même  légende  et  même  tête. 

If.  APOYC1AAAN  ZMYPNAIWN  MHN04)ANHC. 
Drusille  assise  avec  les  attributs  de  Gérés.  — Æ.  4 
(Mêmes  collections).  — Mionnet  {Bhjsie,  n"  SSO; 
Suppl.  Mysie,  n°  943)  a attribué,  d’après  Gusseme 
et  Sestini,  une  pièce  semblable  à Pergame;  c’est 
une  erreur,  ainsi  que  le  prouve  le  nom  du  magis- 
trat local. 

3.  TAION  KAICAPA  CHI  AOYIOAA.  Même  tête. 

If.  ZMYPNAItüN  MHNOcj)ANHC.  La  Victoire  de- 
bout. — Æ.  4 (Mêmes  collections). 

Drusille,  sœur  favorite  de  Caligula,  mourut  vers  la  fin  de 
juillet  38,  et  fut  divinisée  immédiatement  après  sa  mort  (Philo, 
in  Flaccum,  8;  Dio,  LIX,  10-11 5 Borghesi,  II,  p.  141;  Henzen, 
Seain,  p.  14).  Borghesi  en  conclut  avec  raison  que  la  deuxième 
médaille  citée  plus  haut  fut  frappée  pendant  le  second  semes- 
tre de  38,  au  moment  où  Caligula  accumulait  les  honneurs 
sur  la  mémoire  de  sa  sœur.  Quant  au  proconsul  Aviola,  le  sa- 
vant italien  l’identifiait  avec  Acilius  Aviola,  légat  de  la  Lyon- 
naise en  21,  et  mentionné  par  Tacite  {Aun.  III,  41);  mais  les 
fastes  consulaires  des  Frères  Arvales,  découverts  récemment, 
montrent  qu’il  s’appelait  G.  Calpurnius  Aviola.  Il  gouverna 
l’Asie  pendant  l’année  proconsulaire  38-39. 
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80. 


C,  CASSIUS  LONGINUS,  COS.  suff.  30  = 783. 


Fasti  Nolani  (Mommsen,  1.  N.  1968),  amio  3o  : L.  Cassius  Lon- 
ginus,  M.  Vinicius  cos.  Suf.  C.  Cassius  Longinus,  L.  Nævius 
Sm’dinus. 

PoMPONius,  Digest.  I,  2,  5i  : Gaius  Cassius  Longinus  natus  est 
ex  fiHa  Tuberonis,  quæ  fuit  neptis  Servii  Sulpicii,  et  ideo 
proavum  suum  Servium  Sulpicium  appellat.  Hic  consul  fuit 
cum  Quartino  temporibus  Tiberii,  sed  plurimum  in  civitate 
auctoritatis  habuit  eo  usque,  donec  eum  Cæsar  civitate  pel- 
leret.  Expulsus  ab  eo  in  Sardiniam,  revocatus  a Vespasiano 
diem  suum  obit.  (Dans  ce  passage  la  leçon  Quartino,  donnée 
par  tous  les  manuscrits^-  est  une  erreur  évidente  pour  Sur- 
dino.) 

Dio,  LIX,  29  : ©îOTipoTTiov  âs  ti  tw  Faito  okîyo'J  feaupoffOsv  lyEyovEi 
cpuXotvveffÇai  Kdaciov  xai  ô uÈv  eç  Fatov  Kdcsiov  tÔv  tote  ty}? 
’Affiaç  dp^ovxa,  etteioy]  10  yÉvo;  duo  toü  Kao-fftou  exeivou  tou  tov 
Kaîffapa  duoxTEi'vavxoç  £Î/_£V,  uTTOuxEucaç  pi.£T£7X£fji.i]>aT0  aùxov 
SsoEp-Evov,  upoÉ^Eys  0’  dpa  auxw  to  Souudvtov  tov  Kdffiriov  tov 
XaipEav. 

SuETON.  Calig.  57  : Futuræ  cædis  multa  prodigia'exstiterunt.  — 
Monuerunt  et  Fortunæ  Antiatinæ  ut  a Cassio  caveret.  Qua 
causa  ille  Cassium  Longinum,  Asiæ  proconsulem,  occidendum 
delegaverat. 


Les  commentateurs  ont  souvent  confondu  les  deux  Cassius 
Longinus,  qui  furent  consuls  en  30.  Le  premier,  Lucius, 
épousa  en  33  Drusille,  la  fille  de  Germanicus;  il  était  à Rome 
en  36,  et  il  n’est  plus  question  de  lui  après;  sa  femme  l’aban- 
donna pour  vivre  avec  M.  Lepidus  d’abord,  et  ensuite  avec  son 
propre  frère  Caligula  (Tac.  Ann.  VI,  15,  45;  Sueton.  Calig. 
24;  Dio,  LIX,  11).  Il  paraît  avoir  vécu  fort  obscurément.  On  a 
généralement  admis  que  c’est  lui  qui  fut  proconsul  d’Asie; 
mais  selon  Dion  le  proconsul  s’appelait  Caius,  et  Suétone  con- 
firme indirectement  son  témoignage;  car,  s’il  avait  voulu  par- 
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1er  de  L.  Cassius,  il  semble  qu’il  n’eût  pas  omis  d’ajouter  qu’il 
était  beau-frère  de  Caligula. 

G.  Cassius  est  le  célèbre  jurisconsulte,  souvent  mentionné 
dans  les  auteurs.  Comme  plusieurs  autres  personnages  de  son 
temps,  il  fut  successivement  proconsul  d’Asie  et  légat  de  Syrie; 
condamné  à mort  par  Caligula,  il  fut  sauvé  par  l’assassinat  de 
ce  prince,  qui  eut  lieu  le  24  janvier  41  ; il  avait  été  envoyé  en 
Asie  pour  l’année  proconsulaire  40-41.  Pour  le  reste  de  sa 
carrière,  voyez  à la  Syrie. 


81. 

PAULLUS  FABIUS  PERSICUS,  COS.  34  = 787. 

Inscription  d’Eplièse,  communiquée  par  M.  Wood  et  maintenant 
au  Musée  britannique  : 

Paullus  Fajbius  Persicus,  pontif[ex, 
sodalis  Aujgustalis,  frater  Arval[is 

Discours  de  Claude  de  Jure  honorum  Gallis  dando  ( Gruter, 
p.  5o2)  : Tôt  ecce  insignes  juvenes  quot  intueor  non  magis 
sunt  pænitendi  senatores,  quam  pænitet  Persicum  nobilissi- 
mum  virum  amicum  meum  inter  imagines  majorum  suorum 
Allobrogici  nomen  legere, 

Seneca,  de  Benef.  IV,  3o  : Quid  nuper  Fabium  Persicum,  cujus 
osculum  etiam  impuri  vitabant,  sacerdotem  non  in  uno  col- 
legio  fecit,  nisi  Verrucosi  et  Allobrogici. 

L’inscription  d’Éphèse  ne  prouve  pas  que  Fabius  Persicus  ait 
été  proconsul  d’Asie,  mais  on  ne  voit  pas  quelle  raison  il  pou- 
vait avoir  pour  faire  une  dédicace  à Éphèse,  s’il  n’était  pas  là 
comme  fonctionnaire  romain.  A l’époque  où  l’inscription  fut 
gravée,  Fabius  était  déjà  investi  de  trois  sacerdoces,  distinc- 
tion fort  rare,  et  qu’il  ne  put  guère  obtenir  qu’après  son  con- 
sulat; or,  s’il  était  à Éphèse  après  son  consulat,  il  est  assez 
probable  qu’il  y était  en  qualité  de  proconsul. 

D’après  l’intervalle  habituel  à cette  époque.  Fabius  dut  ar- 
river au  tirage  des  provinces  consulaires  vers  44.  Il  y a dans 
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la  série  des  proconsuls  une  grande  lacune  qui  embrasse  tout  le 
commencement  du  règne  de  Claude,  depuis  41  jusqu’à  51; 
c’est  vers  le  milieu  de  cette  lacune  qu’il  faut  placer  le  procon- 
sulat de  Fabius.  Il  est  souvent  mentionné  dans  les  Actes  des 
Frères  Arvales,  et  il  assistait  à leurs  réunions  en  35,  36,  39 
et  42;  en  mai  et  juin  40  il  était  absent  (Marini,  Arvali, 
tab,  V,  Vl,  VII,  IX,  XI;  Henzen,  Scavi,  p.  7).  Il  était  mort  lors- 
que Sénèque  écrivait. 

Dans  toutes  les  inscriptions  où  il  est  mentionné,  le  nom  est 
écrit  Paullus  Fabius  Persicus  (ü/anm,  p.  45;  Orelli-Henzen, 
7051). 


82. 


CN.  DOMITIUS  CN.  F.  CORBULO,  cos.  suff.  39  = 792. 


Tacit.  Annal.  III,  3i  ; anno  21  : Domitius  Corbulo  prætui’a 
functus  — plui’ima  per  Italiam  itinera  fraude  mancipum  et 
incuria  magistratuum  interrupta  et  impervia  clamitando,  ex- 
secutionem  ejus  uegotii  libens  suscepit. 

Dio,  LIX,  i5;  anno  89  : Fvaïoç  Aopivtoç  KopêouXoiv  pouXsuTijç, 
xaxo);  liTi  TOU  Tiêspi'ou  Ta;  65oùç  sy^ouca;  6pwv,  toi;  ts  eTiripeX-/)- 
Taî;  auTwv  àsi  tvote  IvÉxeito,  xa'i  TrpocréTi  xai  t^  o/^''0poî 

uTCEp  auTCOv  Iyiy^sto.  Toutov  oûv  TrapaXaêwv  0 Faïo;  ETtÉôsTO  Si 
auTou  Traotv  OTt  toï;  î^woiv  àÀXà  xai  toï;  teOv/ixouiv,  oaoi  ttote 
ETïKïTâTai  Tcôv  ôSwv  s.‘^e'(6v£<ja.v . — ’Ecp’  ou  ôv)  ô KopêouXwv  tÔte 
pEV  UTtaTEUCEV,  UGTEpOV  ÔÈ  ETt'i  KXauStOU  atTl'aV  TE  Eff/^E  xat  £Ù- 
0uv0r|. 

Tacit.  Annal,  XI,  18-20;  anno  4?  : Per  idem  tempus  Chauci, 
morte  Sanquinii  (legati  Germaniæ  inferioris)  alacres,  dum 
Corbulo  adventat,  inferiorem  Germaniam  incursavere.  — At 
Corbulo  provinciam  ingressus  magna  cuin  cura,  et  mox 
gloria,  cui  principium  ilia  militia  fuit,  triremes  alveo  Rbeni 
adegit.  — Igitur  Claudius  adeo  novam  in  Germanias  vim 
probibuit  ut  referri  præsidia  cis  Rhenum  juberet,  — insignia 
tamen  triumpbi  induisit  quamvis  bellum  negavisset. 

Ibid,  XllI,  8 ; anno  54  exeunte  ; Senatores  læti  quod  Domitium 
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Corbulonein  retinendæ  Armeniæ  Nero  proposuerat,  videba- 

turque  locus  virtutibus  patefactus. 

Médailles  de  Docimeon  en  Phrygie  : 

1.  Tl  • KAA[YAION]  KAICAPA.  Tête  laurée  de 

Claude. 

Bf.  KOPBOYAnNOC  AN0YnATOY  AOKiMenN. 
Cybèle  de  face  entre  deux  lions.  — Æ.  4 (De  ma 
collection  et  Bibliothèque  impériale). 

2.  KAAYAIOC  KA  ICA  P.  Tête  laurée  de  Claude. 

1^.  eni  KOPBOYAflNOC  AN©Y  * AOKIMEIIN. 

Même  type.  — Æ.  4 (Collection  de  M.  Wigan,  à 
Londres). 

Médailles  de  Dioshieron  en  Lydie  : 

1.  NEPHN  KAISAP.  Tête  laurée  de  Néron. 

RT.  KOPBOYAnN  AlOSlEPlTflN..  Zeus  debout; 

dans  le  champ,  le  monogramme  îf . Æ.  (Biblio- 
thèque impériale  et  Musée  britannique). 

2.  Z€YC  NCPHN  KAICAP.  Têtes  affrontées  de  Zeus 

et  de  Néron. 

RT.  AlOCICPeiTHN  KOPBOYAnNOC  HPA.  Junon 
debout.  — Æ.  6 (Pièce  décrite  par  Eckhel,  D.  N. 
V,  III,  p.  100,  d’après  l’exemplaire  du  cabinet  du 
prince  de  Waldeck). 

On  voit  par  ces  différents  passages  que  Corbulon  fut  près  de 
vingt  ans  à passer  de  la  préture  au  consulat,  qu’il  n’obtint  qu’en 
39.  Sa  carrière  militaire,  si  brillante  plus  tard,  ne  commença 
qu’en  47,  lorsqu’il  succéda  à Sanquinius  Maximus,  comme 
légat  de  la  Germanie  Inférieure;  on  ne  sait  pas  combien  de 
temps  il  conserva  ces  fonctions,  dont  la  durée  ordinaire  était  de 
trois  ans  ; toujours  est-il  que,  vers  la  lin  de  54,  il  quittait  Rome 
pour  aller  prendre  le  commandement  des  troupes  destinées  à 
agir  en  Arménie  contre  les  Parthes.  Depuis  cette  époque  il  fut 
constamment  occupé  en  Orient  jusqu’à  sa  mort. 

C’est  dans  l’intervalle  entre  sa  légation  de  Germanie,  et  son 
départ  pour  l’Arménie  en  54,  que  doit  se  placer  son  procon- 
sulat d’Asie.  Il  est  postérieur  à 50,  l’année  où  Néron  fut 
adopté  par  Claude  et  reçut  le  titre  de  César;  d’autre  part,  l’an- 
née proconsulaire  54-55  appartient  à M.  Silanus,  et  l’année 


128  — 


précédente  probablement  à Suillius  Rufus;  de  sorte  qu’il  ne 
reste  pour  Corbulon  que  l’une  des  deux  années  51  et  52. 
Pour  le  reste  de  sa  carrière,  vo;yez  à la  Syrie. 


83. 

P.  SUILLIUS  RUFUSj  COS.  suff.  Gaio  vel  Claudio  imp. 

Tacit.  Annal.  IV,  3i;  anno  ; P.  Suillium  quæstorem  quon- 
dam  Germanici,  cum  Italia  arceretur  convictus  pecuniam  ob 
rem  judicandam  cepisse,  amovendum  in  insulam  censuit  Ti- 
berius,  tanta  contentione  aninii  ut  et  jurando  obstringeret  e 
re  publica  id  esse.  Quod  aspere  acceptum  ad  præsens,  inox 
in  laudem  vertit  regresso  Suillio;  quem  vidit  sequens  ætas 
præpotentein,  venalem,  et  Claiidii  principis  ainicitia  diu  pro- 
spéré, nuincjuam  bene  usuin. 

Ihid.  XIII,  42-48;  anno  58  : Dainnatur  Publias  Suillius,  iinpe- 
ritante  Claudio  terribilis  ac  venalis,  et  mutatione  temporum 
non  quantum  cuperent  inimici  demissus.  — Reperti  accusa- 
tores  direptos  socios,  cum  Suillius  provinciam  Asiam  regeret, 
ac  publicæ  pecuniæ  peculatiun  detulerunt.  — Igitur  adempta 
bonoi’um  parte  in  insulas  Baléares  pellitur,  non  in  ipso  di- 
scrimine, non  post  damnationem  fractus  animo  ; ferebatur- 
que  copiosa  et  molli  vita  secretum  illud  toleravisse.  Filium 
ejus  Nerullinum  aggressis  accusatoribus  , intercessit  princeps 
tamquam  satis  expleta  ultione. 

Inscription  de  Samos  (Stamatiadès,  2ap.iaxd,  n°®  36,  66)  : 'O  orf 
p.oi;  nduÀiov  [2jOuiX[Xi]ov  'Poticpov  tov  «vOuTiaxov  '^IIp'(l* 

L’inscription  est  répétée  deux  fois  dans  le  recueil  de  Stama- 
tiadès, comme  s’il  s’agissait  de  deux  textes  différents;  du  reste 
les  deux  copies  sont  différentes;  la  première  donne  FÏO- 

nAiON  OYIAMON  P ; ia  seconde  nOHAION 

lOYAlOY  POYcjxON. 

Borghesi,  dans  ses  fastes  inédits,  a placé  le  consulat  de  Suil- 
lius, qui  fut  certainement  un  consulat  siiffect,  à l’année  46; 
mais  je  ne  saurais  dire  les  raisons  qui  l’ont  déterminé;  voyez, 
sur  les  consuls  de  cette  année,  la  note  de  Mommsen  [Bennes, 
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IV,  p.  105).  Dans  tous  les  cas  il  ne  put  obtenir  le  consulat  et  le 
proconsulat  que  sous  Caligula  et  Claude;  car,  avant  et  après  les 
règnes  de  ces  princes,  il  était  en  disgrâce.  11  dut  gouverner 
l’Asie  vers  la  fin  du  règne  de  Claude,  en  52  ou  53.  Il  existe  des 
monnaies  frappées  à Hierapolis  de  Phrygie,  à l’effigie  de  Claude 
et  de  Néron  jeune,  par  le  magistrat  M.  SuiXXio;  ’Avti'oxoi;;  il  était 
sans  doute  devenu  le  client  deM.  Suillius  Nerullinus,  le  fils  du 
proconsul,  qui  probablement  accompagnait  son  père,  et  qui 
lui-même  gouverna  plus  tard  l’Asie  sous  le  règne  de  Ves- 
pasien  (voyez  § 93). 

Suillius  Rufus  était  fils  de  cette  Vestilia,  dont  les  nombreux 
mariages  et  les  accouchements  irréguliers  sont  signalés  par 
Pline  [U.  N.  VU,  §39);  Corbulon  et  Cæsonia,  la  femme  de  Ca- 
ligula, étaient  aussi  enfants  de  la  même  Vestilia.  Suillius 
épousa  la  fille  par  un  premier  mariage  de  Fabia,  la  troisième 
femme  d’Ovide;  ce  dernier  lui  adressa  une  lettre,  dans  laquelle 
il  le  prie  d’intercéder  pour  lui  auprès  de  Germanicus  [Epist. 
Pont.  4,  8). 


84. 


M.  JÜNIUS  AP.  F.  SILANUS,  COS.  46  = 799. 

Tacit.  Annal.  XIII,  i ; anno  54  exeunte  : Prima  novo  principatu 
mors  Junii  Silani  proconsulis  Asiæ,  ignaro  Nerone,  per  do- 
lum  Agrippinæ  pai’atur,  non  quia  ingenii  violentia  exitium 
irritaverat  segnis  et  dominationibus  aliis  fastiditus , adeo  ut 
G.  Cæsai’  pecudem  aimeam  eum  appellare  solitus  est.  Verum 
Agrippina  fratri  ejus  L.  Silano  necem  molita  ultorem  me- 
tuebat  : — quippe  Silanus  divi  Augusti  abnepos  erat.  Hæc 
causa  necis.  Ministri  fuere  P.  Celer  eques  Romanus  et  Helius 
libertus,  rei  famiiiai’i  principis  in  Asia  impositi.  Ab  bis  pro- 
consuli  venenum  inter  epulas  datum  est  apertius  quam  ut 
fallerent.  — Cf.  XIII,  33;  Bio,  LXI,  6. 

Plin.  Hist.  nat.  MI,  § 58  : Divus  Augustus  neptis  suæ  nepotem 
vidit  genitum,  quo  excessit  anno,M.  Silanum,  qui  cumAsiam 
teneret  post  consulatum,  Neronis  principis  successione,  ve- 
neno  ejus  sublatus  est. 
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Borghesi  (V,  p.  189)  a démontré  que  M.  Silanus  était  fils 
d’Appius  Silanus,  consul  en  28,  et  d’Æmilia  Lepida,  fille  de 
L.  Æmilius  Paulus,  consul  en  754  = 1 P.  C.;  ce  dernier  avait 
épousé  Julia  minor,  qui  était  issue  du  mariage  d’ Agrippa  et  de 
Julie,  fille  d’Auguste.  C’est  ainsi  que  M.  Silanus  avait  Auguste 
pour  trisaïeul  maternel.  Il  faisait  partie  du  collège  des  Frères 
Arvales,  et  il  assistait  aux  réunions  de  l’année  40  (Marini,  Ar~ 
vali,  tab.  VIII);  on  le  trouve  encore  aux  réunions  de  l’année 
42,  ainsi  que  son  frère  L.  Silanus  [ibid.  tab.  IX).  Il  obtint  le 
consulat  en  46;  n’ayant  pas  encore  tout  à fait  les  trente-deux 
ans  exigés  par  la  loi,  puisqu’il  était  né  en  14.  Arrivé  en  Asie 
au  printemps  de  54,  il  fut  mis  à mort  vers  la  fin  de  l’année, 
Claude  étant  mort  le  13  octobre. 


85. 

TI.  PLAUTIÜS  M.  F.  M.  N.  SILVANUS  ÆLIANÜS,  cos.  suff. 

45  = 798;  cos.  suff.  Il,  74  = 827. 

Inscription  de  Tibur  {OrelU,  ']5o)  : Ti.  Plautio  M.  f.  A[ni].  Sil- 
vano  Æliano  pontif.,  sodal.  aug(ustali),  III  vir.  a.  a.  a.  f.  f., 
q.  Ti.  Cæsaris,  légat,  leg.  V in  Germania,  pr(ætori)  ui’b(ano), 
légat,  et  coiniti  Claud.  Cæsaris  in  Britannia,  consuli,  procos. 
Asiæ,  légat,  pro  præt.  Mœsiæ,  in  qua,  etc. — Hune  legatum 
in  Hispaniam  ad  præfectur.  urbis  remissum  senatus  in  præ- 
fectura  triumphalibus  ornamentis  honoravit,  auctore  lmp. 
Cæsare  Augusto  Vespasiano.  — Hune  in  eadem  præfectm’a 
urbis  lmp.  Cæsar  Aug.  Vespasianus  iterum  cos.  fecit. 

Inscription  de  Pompeii  (Mommsen,  J.  N.  2225)  ; Tauro  Statilio, 
Ti.  Platilio  Æliano  cos. 

Tessera  gladiatoria  [Bullet.  Imtit.  archeol.  i865,  p.  loi)  : Phi- 
letus  Rutili  sp.  K.  Apr.  Ti.  Plau(tio)  et  Cor(vino) . 

Inscription  de  Tralles  en  Lydie  (Ze  Bas  et  Waddington^  6oo  c)  : 
NÉpwva  KXauSiov  [Kai'capa]  Xsêaffxbv  FEpp-avixov  AuTOxpaxopa 
6eov  [Ô  8r|](jL[oç]  6 Kaiffapsojv  xa9iépwff£v,  litl  àvOuTraxou  [Tiês]- 
pîou  fiXauTiou  XiXouavoî!  [AljXiotvoîj. 

Tessera  gladiatoria  [Corpus  inscr.  lat.  I,  774)  ; Maximus  Valeri 
sp.  Id.  Jan.  T.  Cæs*  Aug.  f.  III,  Ælian.  II. 
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Les  consuls  ordinaires  de  Tannée  45  sont  M.  Vinicius  II, 
T.  Statilius  Taurus  Corvinus  ; Tinscription  de  Pompeii,  où  le  la- 
picide  a écrit  par  erreur  Platilio  pour  Plautio,  et  la  tessère  de 
Philetus,  montrent  que  Vinicius  fut  remplacé  par  Plautius 
Ælianus  au  1®''  avril  au  plus  tard,  tandis  que  Corvinus  continua 
probablement  jusqu’à  la  fin  du  premier  semestre.  Les  consuls 
ordinaires  de  Tannée  74  sont  Vespasianus  Aug.  V,  Titus  Cæ- 
sarlll;  la  tessère  de  Maximus  prouve  que  dès  les  premiers 
jours  de  janvier  Vespasien  avait  abdiqué  en  faveur  de  Plautius 
Ælianus,  qui  conserva  le  consulat  jusqu’au  1"  mai;  à cette 
époque  d’autres  consuls,  Petilius  Cerialis  II  et  Eprius  Marcel- 
lus  II,  entrèrent  en  fonctions  (Renier,  Diplômes,  26). 

Ælianus  commença  sa  carrière  par  le  triumvirat  monétaire; 
il  fut  ensuite  questeur  de  l’empereur  Tibère,  légat  de  la  lé- 
gion V®  Alaudæ,  en  Germanie;  puis  il  revint  à Rome  et  exerça 
la  préture  urbaine;  ensuite  il  accompagna  Claude  pendant 
l’expédition  de  Bretagne  (43-44),  et  Tannée  suivante  il  fut 
nommé  consul  suffect,  en  récompense  de  ses  services.  Pendant 
l’intervalle  de  dix  ans  environ  qui  s’écoula  depuis  son  consulat 
jusqu’au  proconsulat  d’Asie,  il  ne  remplit  aucune  fonction  nou- 
velle; Tinscription  deTralles  nous  apprend  qu7l  gouverna  l’Asie 
sous  Néron,  et  ce  dut  être  vers  Tannée  56.  Quant  à sa  légation 
de  Mésie,  elle  se  place  entre  Tannée  58,  où  Flavius  Sabinus 
quitta  cette  province  pour,  prendre  la  préfecture  de  Rome 
(Tac.  Hist.  III,  75),  et  Tannée  69,  où  elle  était  gouvernée  par 
M.  Aponius  Saturninus  {ibid.  I,  79);  ce  dernier  ne  put  aller  en 
Mésie  au  plus  tôt  qu’en  67,  car  cette  province  était  réservée  aux 
consulaires,  et  il  ne  parvint  au  consulat  que  pendant  le  second 
semestre  de  66  (Henzen,  Scavi,  p.  22).  Il  est  possible  qu’Ælia- 
nus  ait  été  le  successeur  immédiat  de  Flavius  Sabinus,  mais  ce 
n’est  pas  sûr,  et  tout  ce  qu’on  peut  affirmer,  c’est  qu’il  était 
légat  de  Mésie  en  62,  ainsi  que  Henzen  Ta  démontré.  En  70  il 
était  à Rome  et  prit  part,  en  sa  qualité  de  pontife,  le  21  juin, 
à la  cérémonie  qui  inaugura  les  travaux  du  nouveau  Capitole 
(Tac.  Hist.  IV,  53).  Cette  même  année  ou  Tannée  suivante,  il 
alla  en  Espagne  comme  légat  impérial,  mais  n’y  resta  pas  long- 
temps, car  en  73  il  était  certainement  préfet  de  Rome.  En  74  il 
fut  consul  suffect  pour  la  deuxième  fois,  et  mourut  pendant 
le  règne  de  Vespasien  ; car  Tinscription  de  Tibur  ne  donne  pas 
à l’empereur  le  titre  de  divus. 
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Voyez  sur  !a  vie  d^Ælianus  un  excellent  article  de  Henzen 
{Annali  Instit.  a?'cheol.  1859,  p.  5,  sqq.). 


86. 


MARIÜS  CORDUS. 


Médaille  d’Apamée  de  Phrygie  : 

, NEPHN  KAISAP  ZEBA2TOS  ATPinniNA 
SEB  ASTH.  Têtes  affrontées  de  Néron  et  d’Agrip- 
pine. 

Vf.  Eni  MAPIOY  KOPAOY  KOINON  (j)PYriA2 
AFTAMEIZ.  Aigle  éployé.  — Æ.  6 (De  ma  collec- 
tion et  Musée  britannique). 

On  ne  sait  absolument  rien  de  ce  Marins  Cordus,  mais  l’a- 
nalogie des  monnaies  de  Vettius  Niger  et  de  Plancius  Varus 
(§  99)  montre  qu’il  fut  aussi  proconsul  d’Asie.  Il  y a un  P.  Ma- 
rins, consul  en  62,  qui  appartenait  sans  doute  à la  même 
famille. 

Agrippine,  fille  de  Germanicus  et  mère  de  Néron , mourut 
en  59;  le  proconsulat  appartient  donc  aux  premières  années 
du  règne  de  Néron. 


87. 


M.  VETTIUS  NIGER. 


Médaille  d’Apamée  ; 

NEPHN  SEBA2TOS.  Tête  de  Néron. 

Vf.  Eni  M-OYETTIOY  NITPOY  KOINON 

riAZ  ATTAMEIZ.  Marsyas  debout,  jouant  de 
la  double  flûte. — Æ.  4 (Bibliothèque  impériale  et 
Musée  britannique). 

Tessera  gladiatoria  {Corpus  inscr.  lat.,  I,  776;  Borghesi,  IV, 
p.  401)  ; Curtius  Proculus  sp.  VIII  K.  Dec.  M.  Vettio,  M.  Ar. . . . 

Borghesi  a montré  que  le  consul  suffect  de  la  tessère  doit 
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être  le  môme  personnage  que  le  M.  Vettius  Niger  de  la  mé- 
daille; voyez  cependant  plus  loin  (§  97)  mes  observations  sur 
le  consulat  de  Vettius  Bolanus.  On  ne  sait  absolument  rien  de 
Vettius  Niger. 

Je  place  ce  proconsulat,  ainsi  que  le  suivant,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  règne  de  Néron,  parce  que  les  proconsuls  des 
cinq  dernières  années  sont  connus. 


88. 

M.  ÆFULANUS, 


Inscription  de  Smyrne  {Corpus  inscr.  gr.,  3187)  ; 

Toîi;  IttI  'Xai'xç,  [''EXXïjtrtv  yvwu.Y| 

Tiêepiou  KXauSiou  *^Hp()j[ôou  xoü  apy^ovxoç 
xai  GsêaffTO'pavTOu  xai  [hpéoiç  Sià  piou 
Oea;  'PwpM^i;  xai  6cOÛ  [Nspwvo;  Kaiffapoç, 

Aïoç  Traxpwou,  aùxox[pdxopoi;,  dp^^iepéwç 
p.£Yi<Jxou,  Traxpoç  xîi[ç  TtaxpiSoç,  atox^po; 
xoïï  (yûpntavTo;  av[9püj:r£iou  yivouç.  ’Eti- 
£i  MdpxOs  AîcpouXavo;  [Mdpxou  môç? 
ô àvOuTraxoç  dno  xy);  [xoîî  Auxoxpdxopôç 
Népwvo;  Kawapoç  TTpo[vo(a?  xai  xîiç  irepi  xriv 
inecp'/pîav  xr,Sspiov{[a(;,  x.  x.  )i. 

Ma  restitution  de  ce  fragment  diffère  un  peu  de  celle  de 
Bœckh.  Ce  savant  a cru  qu’il  s’agissait  de  Herodes  Atticus,  le 
célèbre  orateur,  contemjiorain  d’Hadrien  et  d’Antonin;  mais 
l’inscription  est  évidemment  du  temps  de  Néron , et  il  s’agit 
de  quelque  autre  personnage  appelé  Herodes  ou  Herodianus 
ou  Héron;  d’ailleurs  l’orateur  s’appelait  Herodes  Atticus, 
et  il  n’y  aurait  guère  de  place  pour  le  mot  ’Axnxoü  suivi 
d’un  titre.  Le  commencement  du  décret  doit  êlre  restitué 
d’après  un  document  analogue  du  temps  d’Auguste  trouvé  à 
Apamée  [Corpus  inscr.  gr..,  3957)  ; ''ESo^ev  xoï?  Ixi  x^; ’Afftaç 
‘’EXXïidtv  yvwjXTi  xoü  àp[;(ovxoi;]  ’AiroXXwvi'ou  xoü  Mr]vo'.fiXou  ’E^sa- 
vlxou. 

La  flatterie  des  Grecs  pour  Néron  n’avait  pas  de  bornes,  et 
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sur  les  monnaies  des  villes  asiatiques  il  est  souvent  assimilé  à 
Zeus;  voyez  Mionnet,  Lydie,  n“  185;  Suppl.  Lydie,  n®  278. 

L’usage  de  placer  le  titre  cxÙToxpaTwp  après  le  nom  de  l’em- 
pereur se  remarque  souvent  dans  les  inscriptions  honorifiques 
relatives  aux  premiers  Césars  (voyez  plus  haut,  § 85)  ; plus 
tard  on  plaçait  toujours  en  tête  les  titres  AÙToxpoExwp  Kaïdap. 

Le  proconsul  M.  Æfulanus  est  complètement  inconnu.  Æfu- 
lanus  n’est  pas  un  cognomen,  mais  un  nomen  gentilicium, 
comme  Norbanus,  Funisulanus,  Calpetanus,  etc.  ; il  est  dérivé 
d’une  ancienne  localité  du  Latium,  appelée  Æfula  ou  Æfulum  ; 
voyez  Hübner,  Hermes,  I,  p.  426. 


89. 

BâREA  SORANUS,  cos.  suff.  52  = 805. 

Tacit.  Annal.  XVI,  2i;  anno  66  : Trucidatis  tôt  insignibus  vi- 
ns, ad  postremum  Nero  virtutem  ipsara  exscindere  concu- 
pivit  interfecto  Thrasea  Pæto  et  Barea  Sorano,  olim  utrisque 
infensus. 

ïbid.  XVI,  23  : At  Baream  Soranum  jam  sibi  Ostorius  Sabinus 
eques  Komanus  poposcerat  reum  ex  proconsulatu  Asiæ,  in 
qua  offensiones  principis  auxit  justitia  atque  industria,  et 
quia  portui  Ephesiorum  aperiendo  curam  insumpserat , vim- 
que  civitatis  Pergamenæ,  probibentis  Acratum  Cæsaris  liber- 
tum  statuas  et  pictxu’as  evehere,  inultam  omiserat.  Sed  cri- 
mini  dabatur  amicitia  Plauti  et  ambitio  conciliandæ  provinciæ 
ad  spes  no  vas. 

Ihid.  XVI,  3o  : Atque  intérim  Ostorius  Sabinus  Sorani  accusator 
ingreditur,  orditmque  de  amicitia  Rubellii  Plauti,  quodque 
proconsulatum  Asiæ  Soranus  pro  claritate  sibi  potius  accom- 
modatum  quam  ex  utilitate  communi  egisset,  alendo  sedi- 
tiones  civitatium.  Vetera  hæc  : sed  recens  et  quod  discrimini 
patris  filiam  connectebat,  quod  pecuniam  Magis  dilai’gita 
esset. 

Barea  Soranus  fut  consul  suffect  en  52  (Tac.  Annal.  XII, 

53).  Lorsqu’il  fut  mis  en  accusation  en  66,  son  proconsulat 
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d’Asie  et  les  griefs  qui  s’y  rattachaient  étaient  déjà  anciens, 
vetera  hæc;  Néron  lui  reprochait  sa  liaison  avec  Rubellius 
Plautus,  exilé  en  Asie  en  60,  et  mis  à mort  dans  cette  pro- 
vince dans  les  premiers  mois  de  62;  on  avait  attribué  à Plau- 
tus, qui  avait  de  grands  biens  en  Asie,  te  projet  de  se  révolter 
contre  Néron,  et  l’empereur  soupçonnait  peut-être  Soranus 
d’avoir  eu  connaissance  de  cette  velléité  de  résistance,  qui  du 
reste  n’avait  pas  eu  la  moindre  suite  {ibid.  XIV,  22,  58,  59). 
Il  y a donc  tout  lieu  de  croire  que  Soranus  gouvernait  l’Asie  à 
l’époque  de  la  mort  de  Plautus,  et  qu’il  fut  le  proconsul  de 
l’année  61-62.  Nous  verrons  plus  loin  que  toutes  les  années 
suivantes  jusqu’à  66  appartiennent  forcément  à d’autres  pro- 
consuls. 

Il  y a cependant  une  petite  difficulté  qu’il  faut  signaler,  c’est 
que  la  mission  d’Acratus,  l’affranchi  de  Néron,  chargé  d’en- 
lever les  tableaux  et  les  statues  de  la  Grèce  et  de  l’Asie,  n’est 
mentionnée  par  Tacite  qu’à  l’année  64  {ibid.  XV,  43);  mais 
l’historien  ne  dit  pas  qu’elle  ait  commencé  à cette  époque,  il 
dit  seulement  qu’en  64  elle  était  en  cours  d’exécution,  et  on 
sait  par  Dion  Chrysostome  {Rhodiac.  § 149)  qu’elle  dura  fort 
longtemps. 

La  mort  de  Soranus  est  mentionnée  par  Dion  Cassius(LXlI,  26) 
et  par  Juvénal  (111, 116),  et  fut  vengée  plus  tard  sous  le  règne 
de  Vespasien  (Tac.  Hist.  IV,  10,  40).  Sa  fille  Servilia,  qui  avait 
épousé  Annius  Pollio,  périt  avec  lui.  On  ne  connaît  pas  son 
nomen  gentilicium;  le  nom  de  sa  fille  ferait  supposer  qu’il 
s’appelait  Servilius;  le  surnom  de  Barea  ne  se  rencontre  que 
dans  la  gens  Marcia,  et  fut  porté  par  Q.  Marcius  Barea,  consul 
suffect  en  l’an  18. 


90. 


VOLASENNA. 

Médaille  d’Ancyre  de  Phrygie  : 

NEPnN  KAIZAP  SEBAST02  nonnAIA  ZE- 
B AZTH.  Têtes  affrontées  de  Néron  et  de  Poppée. 
îf.  OYOAAZENNA  ANeVnATfi  lOYAIEfiN  AN- 
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KYPANHN  AITHEAMENOY  TI-BA2S1- 
AAOY  Neptune  debout,  tenant  une  ancre 
et  la  haste.  — Æ.  7 (Bibliothèque  impériale). 
Inscription  d’Herculanum  (Mommsen,  I.  N.,  2416)  : Volasenniæ 
G.  f.  Tertiæ  Balbi  decuriones  et  pleps  Herculanenses.  — Cf. 
2417,  2418,  2383. 

Poppée  reçut  le  titre  d’Auguste  en  janvier  63  (Tacit.,  Ann., 
XV,  23;  Marini,  Arvali,  tab.  XVII  b et  les  notes),  et  mourut  en 
63  {ibid.,  XVI,  6).  Nous  verrons  aux  articles  suivants  que  pour 
les  années  63  à 63  la  série  des  proconsuls  est  complète;  il  ne 
reste  donc  pour  Volasenna  que  l’année  proconsulaire  62-63. 

Ce  personnage  est  parfaitement  inconnu  d’ailleurs.  Le  nom 
même  est  à peine  mentionné  dans  quelques  inscriptions  d’Her- 
culanum; celle  que  j’ai  citée  montre  qu’une  Volasennia  était 
l’épouse  de  ce  Nonius  Balbus,  proconsul  de  Crète  et  de  Cyré- 
naïque, dont  on  voit  la  belle  statue  équestre  au  musée  de  Na- 
ples. 

On  sait  maintenant  que  les  noms  propres  en  ina,  enna,  erna, 
ne  sont  pas  des  surnoms,  mais  des  nomina  gentilicia,  d’origine 
étrusque,  et  passés  sans  changement  dans  la  langue  latine. 
Voyez  à ce  sujet  Hübner,  Quæstiones  onomatologicæ  laiinæ, 
p.  15;  L.  Renier,  Mé^n.  Acad.  Inscript.,  t.  XXVI,  l'®  partie, 

p.  281. 


91. 

L.  SALVIUS  L.  F.  M.  N.  OTHO  TITIANUS,  COS.  52  = 805, 
cos.  II  suff.  69  = 822. 

Acta  Fratrum  Arvalium,  anno  69  (Henzen,  Biillet.  Imtit.  archeol. 
1869,  p.  94)  : lmp.  M.  Othone  Cæsare  Aug.,  L.  Salvio  Othone 
Titiano  II  cos.  III  K.  Febr, 

Tacit.  Agricola,  6 : Agricolæ  sors  quæsturæ  provinciam  Asiam, 
proconsulem  Salvium  Titianum  dédit.  Quorum  neutro  cor- 
ruptus  est,  quamquam  et  provincia  dives  ac  parata  peccan- 
tibus,  et  proconsul  in  omnem  aviditatem  pronus  quantalibet 
facilitate  redempturus  esset  mutuam  dissimulationem  mali. 


— 137 


Auctus  est  ibi  filia,  in  subsidium  slmul  et  solatium  : nam 
filium  ante  sublatum  brevi  amisit. 

Tacit,  Hist.  I,  75  : Vitellius  litteras  ad  Titianum  fratrem  Otlionis 
composuit,  exitium  ipsi  filioque  ejus  minitans,  ni  incolumes 
sibi  mater  ac  überi  servarentur.  Et  stetit  domus  utraque,  su!) 
Othone  incertum  an  metu  : Vitellius  victor  clementiæ  gloriam 
tulit.  — Cf.  Il,  60. 

Salvius  Titianus  était  le  frère  aîné  de  l’empereur  Othon  (Sue- 
ton.,  Olho,  1).  Il  faisait  partie  du  collège  des  Frères  Arvales, 
el  assistait  fréquemment  à leurs  réunions;  il  est  signalé  dans 
leurs  Actes  comme  présent  à Rome  en  57  {Bulletino  Instit. 
archeoL,  1869,  p.  83),  en  58  (Henzen,  Scavi,  p.  16;  Annal. 
Instit.  archeoL,  1867,  p.  247),  en  59  {Marini,  tab.  XVII,  XIV  ; 
Annali,  1867,  p.  247;  Bulletino,  1869,  p.  86),  en  60  [Marini, 
tab.  XV,  XVI),  en  janvier  63  {Marini,  tab.  XVII  b et  les  notes), 
en  66  [Scavi,  p.  25),  et  en  69  [Bulletino,  1869,  p.  92).  II 
fut  magister  du  collège  pendant  l’année  58.  Les  Actes  des  au- 
tres années  du  règne  de  Néron  n’ont  pas  été  retrouvés. 

D’autre  part,  Agricola,  qui  servait  comme  tribun  militaire 
en  Bretagne  sous  Suetonius  Paulinus*,  revint  à Rome  après  la 
révolte  et  la  défaite  de  Boadicée,  et  probablement  en  même 
temps  que  son  général  en  chef,  c’est-à-dire  vers  l’automne  de 
l’année  61  (Tacit.,  Annal.  XIV,  29-39;  Agricol.  5-6).  11  se 
maria  bientôt  el  eut  un  fils  qu’il  perdit  peu  de  temps  après  sa 
naissance;  ensuite  il  accompagna  Titianus  en  Asie,  où  il  eut  une 
fille  qui  devint  plus  tard  la  femme  de  l’historien  Tacite.  Il  ré- 
sulte de  ces  rapprochements  que  Titianus  ne  put  aller  en  Asie 
avant  l’automne  de  62,  au  plus  tôt  ; mais,  comme  il  était  certai- 
nement à Rome  en  janvier  63,  il  ne  peut  être  le  proconsul  de 
l’année  62-63.  C’est  donc  au  printemps  de  63  qu’Agricola  partit 
pour  l’Asie  avec  Titianus,  et  ce  dernier  gouverna  la  province 
pendant  l’année  proconsulaire  63-64. 

Après  la  mort  de  Galba  el  de  Vinius  Rufmus,  les  consuls  or- 
dinaires de  l’année  69,  tous  les  deux  massacrés  le  15  Janvier, 
l’empereur  Othon  et  son  frère  Titianus  prirent  le  consulat  et  le 
conservèrent  jusqu’au  1"  mars.  Titianus  était  promagister  des 
Frères  Arvales  pour  cette  année,  et  en  remplit  les  fonctions  aussi 
bien  pendant  les  derniers  jours  du  règne  de  Galba  que  pendant 
le  commencement  de  celui  d’Othon.  Les  Actes  le  signalent 
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comme  présent  à Rome,  pour  la  dernière  fois,  le  9 mars.  Le  14, 
Othon  partait  pour  la  guerre  contre  Vitellius,  laissant  à son  frère 
le  soin  de  garder  la  capitale  ; mais,  peu  de  temps  après,  il  le  fit 
venir  sur  le  théâtre  des  opérations  militaires,  et  Titianus  assista 
à la  bataille  de  Bedriacum,  qui  décida  de  l’empire  (Tacit., 
Hüt.  I,  90;  II,  23,  33,  39,  60).  Il  ne  fut  pas  inquiété  par  les 
vainqueurs  et  rentra  dans  la  vie  privée;  à partir  de  ce  moment, 
il  n’est  plus  question  de  lui.  Il  laissa  un  fils  appelé  Salvius 
Cocceianus  (Tacit., II,  48;  Plut.,  Otho,  16;  Marini,  Arvali, 
p.  99),  qui  fut  mis  à mort  par  Domitien  (Suet.,  Domit.  10). 


92. 


L.  ANTISTIÜS  L.  F.  C.  N.  VETUS,  cos.  55  = 808. 

Inscription  trouvée  près  de  Constantine  (Hübner,  Monatsberichte 
Acad.  Berlin.,  i86i,  p.  984)  : Nerone  Claudio  Cæsare  Aug. 
Germanico,  L.  Antistio  Vetere  cos.  K.  Augustis. 

Tacit.  Annal.  XIII,  53,  anno  58  ; Quietæ  ad  id  tempus  res  in 
Germania  fuerant.  Paulinus  Pompeius  et  L.  Vêtus  ea  tem- 
pestate  exercitui  præerant. 

Ibid.  XVI,  10;  anno  65  exeunte  ; Haud  minus  prompte  L.  Vêtus 
socrusque  ejus  Sextia  et  Pollutia  filia  necem  subiere,  invisi 
principi  tamquam  vivendo  exprobrarent  interfectum  esse 
Rubellium  Plautum  generum  L.  Veteris.  Sed  initium  dete- 
gendæ  sævitiæ  præbuit  interversis  patroni  rebus  ad  accusan- 
dum  transgrediens  Fortunatus  libertus,  adscito  Claudio  De- 
miano,  quem  ob  flagitia  vinctmn  a Vetere  Asiæ  proconsule 
exsolvit  Nero  in  præmium  accusationis.  Quod  ubi  cognitum 
reo,  sequeet  libertum  pari  sorte  componi,  Formianosin  agros 
digreditur. 

L.  Antistius  Vêtus  avait  probablement  été  nommé  légat  de 
la  Germanie  supérieure  en  sortant  du  consulat , et  il  eut  pour 
successeur,  en  58,  T.  Curtilius  Manda  (Tacit.,  Annal.  Xlll,  56). 
Le  récit  de  Tacite  montre  qu’il  fut  accusé  par  Fortunatus  et 
Demianus  peu  de  temps  après  son  Iproconsulat  d’Asie  ; il  fut 
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donc  le  successeur  de  Salvius  Titianus,  et  gouverna  la  province 
pendant  Pannée  proconsulaire  64-63.  Sans  attendre  son  juge- 
ment, il  se  donna  la  mort  avec  sa  femme  et  sa  fdle. 

Sur  Rubellius  Plautus,  voyez  Tacite,  Annal.  XV,  22,  58. 


93. 


m’.  ACILIUS  C.  F.  AVIOLA,  COS.  54=  807. 
Médailles  d’Ephèse  : 

1.  NEPflN  TTOnriAlA.  Têtes  accolées  de  Néron  et 

de  Poppée. 

ïf.  AOYIOAA  ANGYnATn  AIXMOKAHZ  E(^E  . 
Cerf  debout.  — Æ.  5 (Bibliothèque  impériale  et 
Musée  britannique). 

2.  NEPfiN  TTOT7TTAIA  EcjjE . Mêmes  têtes  affrontées. 
RT.  AOYIOAA  ANeYHATn  AIXMOKAHS  PnMH. 

Tête  de  Rome  tourelée.  — Æ.  6 (Mêmes  collec- 
tions). 

3.  NEPflN  KAISAP.  Tête  laurée  de  Néron. 

ly*.  AOYIOAA  ANGYnATn  AIXMOXAHS  Ecj)* 
NEilKOPilN.  Temple.  — Æ.  7 (Bibliothèque 
impériale). 

4.  ME  CEA  A INA  CE  B.  Tête  de  Messaline. 

ly.  EcjîEClflN  Pfl  MH.  La  déesse  Rome  debout,  tenant 
la  statue  de  Diane  d’Épbèse.  — Æ.  3 (Cabinet  de 
M.  Rollin,  à Paris). 

5.  MECCAAINA.  Mêmetête. 

tf.  AOYIOAA  [ANGYnATfl  Pn]MH  AIXMOKAHS 
E(J)E.  Même  type.  — Æ.  5 (Wise,  Catalog.  num. 
Bodleian.  p.  71). 

Inschiption  de  Rome  (Borghesi,  II,  p.  187)  ; M’.  Acilio  C.  f. 
[Aviolæ  cosj.  quæstori  divi  CI[audi,  tr.  pl.  pr.  leg.]  proviuciæ 

Astyr[iæ  et  Gallæciæ],  sodali 

Fkontin,  de  Aquœd.  loa  : [Tampio]  Flaviano  curatori  aquarum 
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successit,  Vespasiano  V Tito  III  consulibus,  Acilius  Avlola  ; 
post  quem,  Imperatore  Nerva  III  et  Verginio  Rufo  III  consu- 
libus, ad  nos  cura  translata  est. 

Borghesi  (II,  p.  135,  sqq.)  a montré  que  le  proconsul  des 
médailles  d^Éphèse  est  bien  le  consul  de  54,  appelé  Manius 
Acilius  par  Tacite  {Annal.  Xll,  64),  et  Acilius  Aviola  par  Sué- 
tone {Claud.  45)  et  par  Sénèque  [Ludus,  1).  Il  lui  attribue  pro- 
bablement avec  raison  l’inscription  mutilée  que  j’ai  rapportée 
plus  haut,  et  qui  donne  quelques  indications  sur  les  commen- 
cements de.  sa  carrière. 

Poppée  mourut  en  65  et  Néron  épousa  Messaline  peu  de  temps 
après,  de  sorte  que  le  proconsulat  d’AvioIa  appartient  nécessai- 
rement à l’année  65-66.  Je  n’ai  pas  vu  la  deuxième  médaille  à 
l’effigie  de  Messaline,  mais  il  n’y  a pas  lieu  de  douter  de  son 
authenticité;  l’autre  pièce  prouve  qu’on  frappa  à Éphèse  des 
monnaies  à son  effigie  et  au  même  type,  mais  sans  le  nom  du 
proconsul. 

Aviola  fut  nommé  curator  aquarum  en  74  et  conserva  cette 
charge  jiisqu  en  97. 


94. 


FONTEIUS  AGRIPPAi 

Frontin.  de  Jquœd,  io2  ; P.  Mario  curatori  aquarum  successit, 
Luccio  Telesino  et  Suetonio  Paulino  consulibus  , Fonteius 
Agrippa;  Agrippæ , Silio  et  Galerio  Trachalo  consulibus, 
Vibius  (Ms.  Albius)  Crispus. 

Inscription  d’Ephèse,  découverte  par  M.  Wood,  et  maintenant  au 
Musée  britannique  : D.  Publicius  Fructus , lictor  Fontei 
Agrippæ  pro  cos.,  vixit  annis  XXX. 

Tacit.  Hist.  III,  46  ; anno  69  vergente  : Fonteius  Agrippa  ex 
Asia  (pro  consule  eam  provinciam  annuo  imperio  tenuerat) 
Mœsiæ  præpositus  est,  additis  copiis  e Vitelliano  exercitu. 

Joseph.  Bell.  Jud.  VII,  4,  3 : En  70,  après  l’arrivée  de  Vespasien 
à Rome,  oi  Xapparal  aS7)Xoi  psv  tov  "lorpov  lTCJpaiüj6r,crav  Etç 
TT)V  Mudtav  — xai  tov  irpeo-êeuTYiv  tov  uiraTixov  OovTr)iov  ’AYpiit- 
irav  xapTepwç  u,«ÿ(^ôp.Evov  xteivoucu 
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Fonteius  Agrippa  dut  être  consul  suffect  vers  le  début  du 
règne  de  Néron;  mais  aucun  monument  n’en  a fait  connaître 
jusqu’à  présent  la  date  précise.  Il  succéda  à P.  Marius  comme 
curator  aquàrum  en  66,  et  céda  cette  charge  en  68  à Vibius 
Crispus,  pour  aller  prendre  le  proconsulat  d’Asie.  Il  gouverna 
donc  la  province  pendant  l’année  proconsulaire  68-69,  c’est- 
à-dire  pendant  le  règne  de  Galba  et  pendant  la  guerre  civile.  A 
l’expiration  de  son  proconsulat,  il  fut  nommé  par  Vespasien 
légat  de  Mésie,  et  fut  tué  l’année  suivante  dans  un  combat 
contre  les  Sarmates. 

Un  autre  Fonteius  Agrippa,  probablement  le  père  de  celui- 
ci,  est  mentionné  par  Tacite  en  l’an  16  et  en  19  {Annal.  11,  30, 
86). 


95. 

M.  SU1LLIU3  P.  F.  NERÜLLINUS,  cos.  50=803. 

Fasti  Antiates  {Corpus  inscr . lat.  1,  p.  327),  anno  5o;  C.  Antistius 
Vêtus  O^'c),  M.  Suillio  Nerullino  cos. 

Tacit.  Annal.  XIII,  43;  anno  81 1 : (Damnato  et  in  exsiliuin  pulso 
P.  Suillio  Rufo),  filiuin  ejus  Neruliinum  aggressis  accusatori- 
bus  per  invidiam  patris  et  criinine  repetundarum.  intercessit 
Nero,  tainquain  satis  expleta  ultione. 

Médaille  de  Smyrne  (Morell,  Fain.  Suillia;  Mionnet,  Suppl. 
Ionie.,  n°  1661)  ; 

AYTOK-KAIZ'IEB-OYESnAZlANOE.Tôte 

laurée  de  Vespasien. 

RT.  En-M-SYIAAIOY  NEPOYAINOY  ANGYHA- 

/ 

TOY  SMYP.  Femme  assise.  Æ.  9. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  (§  83)  de  P.  Suillius  Rufus,  pro- 
consul d’Asie  sous  Claude;  son  fils,  Nerullinus,  qui  fut  consul 
en  50,  n’est  mentionné  que  par  Tacite,  et  son  proconsulat 
d’Asie  dépend  uniquement  de  la  médaille  décrite  par  Morell.  Je 
n’ai  rencontré  cette  pièce  dans  aucune  des  collections  que  j’ai 
examinées;  mais,  sauf  l’orthographe  ZMYP  au  lieu  de  ZMYP, 
erreur  qu’on  peut  attribuer  à Morell,  elle  ne  soulève  aucune 
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objection,  et  il  n’y  a pas  de  raison  pour  douter  de  son  authen- 
ticité. 

Il  est  probable  que  Nerullinus,  en  disgrâce  pendant  le  règne 
de  Néron,  fut  écarté  du  tirage  des  provinces  consulaires,  et 
que  son  droit  d’y  prendre  part  ne  fut  reconuu  que  sous  Ves- 
pasien.  Dans  ce  cas,  il  aurait  succédé  à Fonteius  Agrippa  et 
aurait  gouverné  l’Asie  pendant  l’année  proconsulaire  69-70. 


96. 

T»  CLODIUS  M*  F • FPRIUS  MÀRCFLiLUS^  COS»  suff»  61=814? 
cos.  II  suff.  kal.  Mai.  74  = 827. 

Inscription  de  Capoue  (Mommsen,  1.  N.  36oi  ; Orelli,  5425)  ; 
T.  Clodio  M.  f.  Fal.  Eprio  Marcello  cos.  II,  augmâ,  cm-ioni 
maximo,  sodali  augustali,  pr.  per.,  procos.  Asiæ  III,  provin- 
cia  Cypros. 

Tacit.  Annal.  XII,  4;  anno  4^  exeunte  : Silanus  adactus  est  eju- 
rare  magistratum,  et  reliquus  præturæ  dies  in  Eprium  Mar- 
cellum  coHatus  est. 

Inscription  de  Tlos  en  Lycie  [Corpus  inscr.  gr.  4238  b)  ; Tkwswv 
ô 59)0.0;  ’Eupiov  Mdpxs/vXov. 

Tacit.  Annal.  XIII,  33  ; anno  57  ; Pro  Eprio  Marcello,  a quo 
Lycii  res  repetebant,  eo  usque  ambitus  prævaluit  ut  quidam 
accusatorum  ejus  exsilio  multai’entm’,  tamquam  insonti  peri- 
culum  fecissent. 

Médaille  de  Laodicée  de  Phrygie  ; 

AHMOC  A AOAIKCnN.  Tête  laurée  et  barbue  du 
peuple. 

ly*.  OMONOIA  €ni  MAPKCAAOY  ANGY.  Encinq 
lignes  dans  une  couronne  de  laurier.  — Æ.  7 (Bi- 
bliothèque impériale).  Cette  pièce  a été  parfaite- 
ment décrite  par  Mionnet  [Phrygie,  n°  698),  et  je 
ne  comprends  pas  pourquoi  il  l’a  décrite  autre- 
ment dans  son  Supplément  [Phrygie,  n°  427). 

Médaille  de  Sardes  ; 

€ni  TI-KAA*4)IAIN0Y  CTPA.  Buste  de  Pallas. 
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tf.  eni  MAPK€AAOY  TO  B'CAPAIANnN.  Tem- 
ple tétrastyle.  — Æ.  4 (De  ma  collection).  Conf. 
Mionnet,  Suppl.  Lydie,  n"  449. 

Médailles  de  Cymé  en  Æolie  : 

1.  AYTOKPATOPA  KAICAPA  OYCCHACI ANON. 

Tête  laurée  de  Vespasien. 

ly'.  AN©Y*€nPin  MAPKeAAH  TO  P-KY.  Figure 
debout  tenant  un  trident. — Æ.  4 (De  ma  collection 
et  Bibliothèque  impériale). 

2.  ©eON  CYN KAHTO N . Tête  jeune  nue  du  sénat, 
ly*.  AN©Y*enPin  MAPKGAAfl  r-KY.  Môme  type. 

— Æ.  4 (Bibliothèque  impériale  et  Musée  britan- 
nique). 

Médaille  de  Synaus  en  Phrygie  ; 

©€AN  [PtOMHN]  eni  MAPK€AAOY  TO  T. 
Tête  de  femme  diadémée  et  tourelée.) 
ly*.  CYNA[ei]Ta)N  AnOAOcj)ANOY  APX.  Apollon 
nu  debout.  — Æ.  4 (Collection  de  la  banque  d’An- 
gleterre). 

Diplôme  militaire  (Orelli,  54 18;  Renier,  Diplômes,  26)  : lmp. 
Cæsar  Vespasianus  Augustus,  pontifex  maximus,  tribunic. 
potestat.  V,  imp.  Xllt,  p.  p.,  cos.  V,  désignât.  VI,  censor, 
equitibus  et  peditibus  qui  sunt  in  Germania  sub  Cn.  Pinario 
Cornelio  Clemente.  — A.  d.  XII  K.  Junias,  Q.  Petillio  Ce- 
riale  Cæsio  Rufo  II,  T.  Clodio  Eprio  Marcello  II  cos. 

Dio,  l.XVI,  16;  anno  79  ; Kdv  toutco  lireêouXeuOï]  ô OùsaTraffiavoç 
UTTO  ’AXivivoïï  xai  MapxlXXou,  xaiirep  cptXouç  te  auToliç  Iv  xoîç  pid- 
XioTa  vop.iÇ(ov  xa't  Iç  auTOU!;  dcpôovwTdTr]  Ttpi^  ypwpiEvoç’  — 
MdpxsXXo;  SÈ  xpiOEtç  Iv  tw  GUVESpi'w  xa't  xaTaStxaGOEiç  dirÉTEptE 
Tov  Xaiptov  aÙTOi;  éauTÔl  ?upw. 


La  vie  d’Eprius  Marcellus,  orateur  célèbre  du  temps  de  Né- 
ron et  de  Vespasien,  a été  l’objet  d’une  dissertation  d’Avellino 
et  d’un  article  de  Borghesi  (III,  p.  285,  sqq.);  ces  deux  auteurs 
ont  réuni  et  discuté  tous  les  documents  relatifs  à Marcellus, 
qu’on  connaissait  en  1831  ; j’en  ai  ajouté  plusieurs,  découverts 
depuis. 

D’origine  obscure  et  natif  de  Capoue,  Marcellus  se  consacra 


— 144  — 


au  barreau  et  y acquit  de  bonne  heure  la  célébrité  et  la  for- 
tune. Sa  nomination  à la  préture  pour  le  dernier  jour  de  l’année 
48  lui  ouvrit  le  chemin  des  grandes  fonctions  publiques;  car 
ce  seul  jour  de  prétuie  suffisait  pour  lui  donner  le  droit  de 
concourir  au  tirage  des  provinces  prétoriennes  du  sénat,  et  le 
rendait  apte  à être  légat  d’une  province  prétorienne  de  l’em- 
pereur. Il  obtint  effectivement  quelques  années  plus  tard  la 
province  de  Lycie  etPamphylie;  de  retour  de  sa  légation  en 
57,  et  accusé  de  concussion  par  les  Lyciens,  il  fut  acquitté. 
C’est  vers  cette  époque  qu’il  dut  concourir  pour  les  provinces 
prétoriennes  du  sénat,  et  il  est  assez  possible  qu’il  obtint  le 
gouvernement  de  Cypre  ; ceci  expliquerait  pourquoi  les  Cy- 
priotes lui  élevèrent  une  statue  plus  tard,  lors  de  son  second 
consulat.  Quelques  années  après,  mais  certainement  avant  65, 
Columelle  lui  dédiait  son  traité  de  Arboribus,  qu’on  regarde 
comme  faisant  partie  d’nne  première  édition  de  son  livre 
de  Re  rustica;  le  traité  en  douze  livres,  qui  a été  conservé,  fut 
écrit  avant  65,  date  de  la  mort  de  Sénèque;  car  ce  philosophe 
y est  mentionné  comme  vivant  (111,  3).  En  66,  Marcellus  par- 
tagea avec  Cossutianus  Capito  la  honte  d'avoir  accusé  Thrasea 
Pætus  et  de  l’avoir  fait  condamner  par  le  sénat;  il  reçut  à cette 
occasion  de  Néron  une  récompense  de  cinq  millions  de  sesterces 
(Tac.,  Annal.  XVI,  22-33).  Après  la  mort  de  Néron,  Helvidius 
Priscus,  gendre  de  Thrasea,  chercha  à se  venger  de  Marcellus, 
et  l’attaqua  devant  le  sénat  comme  étant  l’auteur  de  la  mort  de 
Thrasea.  Ces  attaques  se  renouvelèrent  plusieurs  fois  pendant 
les  années  68  et  69,  et  surtout  au  mois  de  janvier  70;  mais  les 
exhortations  de  Domitien  et  de  Mucianus  empêchèrent  les 
choses  d’aller  plus  loin  (Tac.,  Eist.  IV,  43-44). 

C’est  sans  doute  pour  mettre  fin  à ces  querelles,  qui  passion- 
naient le  sénat,  que  Vespasien  fit  donner  à Marcellus  le  pro- 
consulat d’Asie,  et  le  lui  fit  proroger  pendant  deux  autres  an- 
nées pour  le  tenir  éloigné  de  Rome.  En  effet,  Marcellus  était  à 
Rome  au  commencement  de  74,  puisqu’il  fut  consul  pour  la 
deuxième  fois  aux  kalendes  de  mai  de  cette  année.  11  y était 
aussi  en  75,  selon  toute  probabilité,  puisqu’il  figure  dans  le 
dialogue  de  Oratoribus,  que  Tacite  écrivit  cette  année,  et  en 
79,  ayant  trempé  dans  une  conjuration  contre  Vespasien  et 
ayant  été  découvert,  il  se  suicida;  il  serait  donc  difficile  de 
placer  son  proconsulat  de  trois  années  après  75,  sans  compter 
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que  la  plupart  des  dernières  années  de  Vespasien  appartiennent 
nécessairement  à d’autres  proconsuls,  beaucoup  plus  jeunes 
consulaires  que  Marcellus. 

Borghesi  était  d’avis  qu’il  n’obtint  la  province  d’Asie  qu’en 
71,  et  qu’il  n’acheva  pas  les  trois  années;  sa  principale  raison 
est  que  la  mort  d’Helvidius  Priscus  eut  lieu  en  71,  et  que  cette 
mort  doit  être  attribuée  à la  vengeance  de  Marcellus  ; mais  ceci 
n’est  qu’une  conjecture  ; la  date  de  la  condamnation  d’Helvi- 
dius n’est  pas  connue  d’une  façon  certaine,  et  peut  se  placer 
aussi  bien  à la  fin  qu’au  commencement  de  71;  et  d’ailleurs, 
un  homme  de  son  caractère  devait  facilement  se  créer  de  nom- 
breux ennemis  à la  cour  de  Vespasien.  En  fait,  Marcellus  est 
mentionné  pour  la  dernière  fois  en  janvier  70.  Je  ne  vois  donc 
aucun  motif  sérieux  pour  lui  refuser  ses  trois  années  complètes 
de  proconsulat,  et  je  crois  qu’il  gouverna  l’Asie  depuis  l’été  de 
70  jusqu’à  celui  de  73.  Voyez  la  lettre  de  Borghesi  {Bullet. 
Instit.  archeol.,  1846,  p.  172). 

Le  premier  consulat  de  Marcellus,  qui  fut,  comme  le  second, 
un  consulat  suffect,  n’est  mentionné  nulle  part;  il  ne  peut  être 
antérieur  à 57,  et  on  connaît  les  consuls  suffects  de  cette  an- 
née et  des  trois  suivantes;  c’est  donc  probablement  à l’année 
61  qu’il  faut  le  placer;  car,  si  on  descendait  plus  bas,  l’inter- 
valle entre  le  consulat  et  le  proconsulat  serait  trop  faible. 

Marcellus  est  mentionné  plusieurs  fois  par  Tacite  dans  le 
dialogue  de  Oratoribus;  l’historien  parle  de  l’amitié  que  Ves- 
pasien avait  pour  lui  (cap.  8). 


97. 

VETTIUS  BOLANUS,  cos.  suff.  67  = 820? 

Tacit.  Hist.  II,  65  ; anno  69,  post  pugnam  Bedriacensem  : Tre- 
bellius  Maximus  profugerat  Britannia  ob  iracundiam  militum  : 
missus  est  (a  Vitellio)  in  locum  ejus  Vettius  Bolaiius  e præ- 
sentibus. 

Tacit.  Agric.  8;  anno  71  ineunte  : Præerat  tune  Britanniæ  Vet- 
tius Bolanus,  placidius  quam  feroci  provincia  dignum  est.  — 

10 
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Brevi  deinde  Britannia  consulai’em  Petilium  Cerialem  accepit. 

Cf.  cap.  i6;  Joseph.  Bell.  Jud.  Vil,  2, 

Médailles  de  Smyrne  : 

1.  AYTOKPAinp  OYCCnACIANOC.  Têtelauréede 

Vespasien. 

IV*.  eni  BHAANOY  ZMYPNAiHN  AKPAIOC.  Zeus 
Acræus  assis.  — Æ.  7 (Bibliothèque  impériale  et 
Musée  britannique). 

2.  TITOC  AYTOKPATIiP  AOMITIANOC  KAICAP. 

Têtes  laurées  et  affrontées  de  Titus  et  de  Domitien. 

tf.  ZMYPNAIHN  ePMOC  eni  BHAANOY.  L’Her- 
inus  couché.  — Æ.  6 (Mêmes  collections). 

3.  Mêmes  légendes;  mais  les  têtes  de  Titus  et  de  Domi- 

tien sont  accolées  au  lieu  d’être  affrontées.  — Æ.  6 
(Mêmes  collections). 

Statius,  Silvœ,  V,  2,  3o-58  (ad  Crispinum,  Bolani  filiuin)  : 

Sed  enim  tibi  magna  parabat 
Ad  titulos  exempla  pater  : quippe  ille  juventam 
Protinus  ingrediens,  pharetratum  invasit  Ai’axem 
Belliger,  indocilemque  fero  service  Neroni 
Armeniam.  Rigidi  summam  Mavortis  agebat 
Corbulo  : sed  comitem  belli  sociumque  laborum 
Ille  quoque  egregiis  multum  miratus  in  armis 
Bolanum  ; atque  illi  curarum  asperrima  suetus 
Credere,  partirique  metus  : — 

Ille  secundus  apex  bellorum  et  proxima  cassis.  — 

Aliis  Decii  l’educesque  Camilli 
Monstrentur  ; tu  disce  patrem  ; quantusque  nigrantem 
Fluctibus  occiduis  fessoque  Hyperione  Thulen 
Intrarit  mandata  gerens  ; quantusque  potentis 
Mille  urbes  Asiæ  sortito  rexerit  anno, 

Imperium  mulcente  toga. 

Vettius  Bolanus  commandait  une  légion  en  Syrie  sous  Cor- 
bulon,  en  62  (Tac.  Ann.  XV,  3)  ; il  était  donc  alors  de  rang 
prétorien  seulement.  En  69,  il  fut  nommé  par  Vitellius  légat 
de  la  Bretagne,  province  qui  était  toujours  confiée  à des  con- 
sulaires; d’où  il  résulte  que  son  consulat,  qui  fut  un  consulat 
suffect,  doit  se  placer  vers  la  fin  du  règne  de  Néron  ou  sous 
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celui  de  Galba,  c’est-à-dire  en  67  ou  68.  II  quitta  la  Bretagne 
vers  le  commencement  de  71.  Sa  carrière  est  racontée  dans 
les  vers  de  Stace,  qui  rappelle  ses  campagnes  sous  Corbulon,  sa 
légation  de  Bretagne  et  son  proconsulat  d’Asie. 

J’ai  décrit  plus  haut  les  seules  monnaies  authentiques  qui 
aient  été  frappées  à Smyrne  sous  le  proconsulat  de  Bolanus. 
Mionnet  en  donne  deux  autres  qu’il  importe  de  signaler,  afin 
qu’elles  n'induisent  pas  en  erreur  les  savants  qui  n’ont  pas  étudié 
eux-mêmes  la  numismatique  de  l’Asie  Mineure.  L’une  (Suppl. 
Ionie,  n^  1674),  décrite  d’après  Vaillant,  porte  d’un  côté  la  tête 
de  Domitien,  et  de  l’autre  la  légende  Em  BHAANOY 
CMYPNAinN  MAPHNOCet  le  type  du  fleuve  couché;  elle 
est  probablement  mal  décrite,  et  je  ne  l’ai  rencontrée  nulle 
part;  mais  il  est  possible  qu’il  existe  des  pièces  frappées  sous 
le  proconsulat  de  Bolanus  avec  la  tête  de  Domitien  César. 

L’autre  (Suppl.  Ionie,  n®  1666)  est  empruntée  à Sestini,  qui 
l’a  publiée  d’abord  d’après  un  exemplaire  de  la  collection  Ainslie 
[Leüere,  t.  IV,  p.  114),  et  ensuite  d’après  un  exemplaire  fruste 
de  la  collection  Arigoni  {Muséum  Arigon.  casiigatum,  p.  72); 
en  voici  la  description  : 

lOYAIA  ZEBASTH.  Tête  de  Julie,  fille  de  Titus. 

ET71  B A A AN  • ZMYP.  Cybèle  assise. 

Les  médailles  recueillies  par  Ainslie  avaient  été  acquises  par 
lord  Nortbwick  et  incorporées  à sa  collection,  que  j’ai  pu  exa- 
miner avant  sa  dispersion;  cette  pièce  n’y  existait  pas.  La  col- 
lection Arigoni,  après  avoir  passé  par  plusieurs  mains,  fut 
acquise  par  le  roi  Charles-Albert,  et  fait  partie  actuellement 
du  cabinet  royal  de  Turin,  où  je  l’ai  examinée  à loisir;  la  pièce 
n’y  existe  pas  non  plus.  Dans  les  deux  cas,  il  s’agit  sans  aucun 
doute  de  quelque  pièce  fruste,  que  Sestini  a décrite  avec  sa 
légèreté  habituelle,  pour  ne  pas  me  servir  d’une  expression 
plus  sévère.  J’insiste  sur  ce  point,  parce  que  j’ai  étudié  moi- 
même  la  plupart  des  collections  décrites  par  Sestini,  et  que 
j’ai  été  souvent  confondu  de  l’audace  de  ses  descriptions  ; les 
quelques  erreurs  commises  par  Borghesi  dans  le  domaine  de  la 
numismatique  grecque  ont  presque  toutes  été  causées  par  la 
confiance  qu’il  avait  dans  les  ouvrages  de  Sestini. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  Borghesi  a conclu  de  la  mé- 
daille de  Julia  que  Bolanus  était  proconsul  d’Asie  à l’époque 
de  la  mort  de  Vespasien,  parce  que  Julia  ne  reçut  le  titre  d’Au- 
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guste  qu’après  l’avénement  de  son  père  à l’empire.  11  fait  ob- 
server que,  d’après  une  constitution  de  Tibère  {Dîo,  LVII,  14), 
les  proconsuls  devaient  partir  de  Rome  le  l"juin,  et  qu’ils 
mettaient  environ  deux  mois  pour  arriver  eu  Asie;  or,  Vespasien 
étant  mort  le  24  juin  79,  et  le  nouveau  proconsul  n’entrant 
en  fonctions  que  vers  le  1"  août,  la  ville  de  Smyrne  aurait  eu 
le  temps  de  faire  frapper  avant  son  départ  des  monnaies  à l’ef- 
figie de  Julia.  Tout  ce  raisonnement  est  un  peu  forcé,  et  d’ail- 
leurs il  pèche  par  la  base;  car,  sous  le  règne  de  Claude,  l’épo- 
que du  départ  des  proconsuls  avait  été  avancée  et  était  restée 
fixée  au  15  avril  {Dio,  LX,  17).  Ce  n’est  donc  pas  au  1®’’  août, 
mais  vers  la  fin  de  mai  que  les  proconsuls  entraient  en  fonc- 
tions sous  Vespasien,  car  en  général  un  mois  devait  suffire  pour 
le  voyage  de  Rome  à Épbèse. 

Ayant  place  le  proconsulat  de  Bolanus  à la  fin  du  règne  de 
Vespasien,  Borghesi  (IV,  p.  402)  était  conduit  naturellement  à 
le  considérer  comme  moins  ancien  consulaire  que  Silius  Rali- 
cus,  consul  ordinaire  de  l’année  68,  et  à lui  donner  une  place 
parmi  les  consuls  suffects  de  cette  année,  entre  la  mort  de 
Néron,  qui  eut  lieu  le  9 juin,  et  les  trois  derniers  mois  de 
l’année,  qui  appartiennent  à C.  Bellicus  Natalis  et  P.  Cor- 
nélius Scipio  Asiaticus  {Orelli,  737,  738;  Renier,  Diplômes, 
n"®  19,  20).  R est  certain  que  Bolanus  dut  être  consul  vers  67 
ou  68;  mais,  du  moment  que  son  consulat  n’est  pas  nécessai- 
rement postérieur  à celui  de  Silius  Ralicus,  il  peut  très-bien 
avoir  été  consul  suffect  en  67,  année  dont  on  ne  connaît  que 
les  consuls  ordinaires.  Dans  ce  cas,  la  tessère  de  gladiateur, 
qui  porte  la  date  VIII  K.  Dec.  M.  Vettio,  31.  Ar....,  pourrait 
avoir  été  gravée  sous  son  consulat;  Borghesi  (IV,  p.  402),  par 
les  motifs  que  je  viens  d’indiquer,  l’attribuait  à M.  Vettius 
Niger,  proconsul  d’Asie  sous  Néron  (voyez  plus  haut,  §87),  à 
l’exclusion  de  Vettius  Bolanus;  mais  il  est  clair  maintenant  que 
Bolanus  reprend  ses  droits,  et  qu’il  peut  revendiquer  la  tessère 
aussi  bien  que  Vettius  Niger. 

J’ajouterai  que  le  prénom  de  Bolanus  n’est  indiqué  nulle 
part;  il  s’appelait  peut-être  Marcus,  comme  le  consul  de  fH, 
M.  Vettius  Bolanus,  qui  était  probablement  son  fils.  C’est  à l’un 
des  deux  qu’appartient  l’inscription  suivante,  publiée  par  Ma- 
rini {Arvali,  p.  543  ; Borghesi,  VI,  p.  151)  : Bonæ  Deæ  sacrum 
31.  Vettius  Bolanus  restitui  jussit. 
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En  résumé,  il  me  semble  que  Bolanus  fut  le  prédécesseur  et 
non  le  successeur  de  Silius  Italicus,  et  que  son  consulat  doit  se 
placer  en  67  plutôt  qu’en  68. 


98. 


TI.  CATIUS  C.  SILIUS  ITALICUS,  COS.  68  = 821. 


Album  collegii  augurura  [Griiter^  p.  3oo,  i)  : Rutilius  G[all]icus 
cooptatus,  [G]alerio  Trach[al]o,  Ti.  Catio  Silio  Italico  cos., 
p.  R.  c.  an(no)  DCCCXXI. 

Médailles  de  Smyrne  : 

1.  AYTOKPATHP  KAICAP  OY€CnACIANOC  Œ- 

BACTOC.  Tête  laurée  de  Vespasien. 
rT.  AN0Y- ITAAlKn  €ni  lOYAl  AC  CTPA  ■ ATPnN 
CYCCBHC  ZMYP.  Cybèle  assise. — Æ.  9 (Biblio- 
thèque nationale  et  Musée  britannique). 

2.  TITOC  AYTOKPATr^P  KAICAP.  Tête  laurée  de 

Titus. 

tf.  ITAASKn  AN0Y*€ni  lOYAlAC  Ar[PnN] 
ZMYP.  Hercule  Bibax.  — Æ.  7 (Bibliothèque na- 
. tionale). 

3.  TITOC  AYTOKPATQP  AOMITIANOC  KAICAP. 

Têtes  affrontées  de  Titus  et  Domitien. 

ly*.  eni  itaaikoy  zmypnai-ctpa- ArpnNoc. 

Fleuve  couché.  — Æ 6 (Bibliothèque  nationale  et 
Musée  britannique).  La  pièce  attribuée  à Domitien  et 
Domitia  par  Mionnet  (Suppl.  Ionie,  n®  1679),  d’a- 
près Sanclemente,  était  certainement  un  exemplaire 
fruste  de  cette  médaille. 

Médaille  de  Dorylæum  en  Phrygie  : 

TITOS  KAIE  A P.  Tête  laurée  de  Titus, 
if.  ITAAlKn  ANQYHATn  AOPYAA EnN , — Æ.  4 
(De  ma  collection,  Bibliothèque  nationale  et  Musée 
britannique). 
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Médaille  de  Blaundus  en  Lydie  : 

OYCCnACIANOC  KAICAP  ŒBACTOC.  Tête  lau- 
rée  de  Vespasien. 

tf.  BAAOYNAenN  MAKCAONflN  eni  ITAAIKOY 
TI’KAAYAIOC  4)01NIZ.  Apollon  debout.  — 
* Æ.  6 (De  ma  collection  et  Musée  britannique). 
Plin.,  7 : Modo  nuntiatus  est  Silius  Italiens  in  Neapoli- 

tano  suo  inedia  finisse  vitam.  — Usque  ad  supremum  diem 
beatus  et  felix,  nisi  quod  minorem  ex  liberis  duobus  amisit, 
sed  niajorem  melioremque  florentem  atque  etiam  consulai’em 
reliquit.  Læserat  famam  suam  sub  Nerone,  credebatur  sponte 
accusasse  ; sed  in  Vitellii  amicitia  sapienter  se  et  comiter  ges- 
serat,  ex  proconsulatu  Asiæ  gloriam  reportaverat , maculam 
veteris  industriæ  laudabili  otio  abluerat.  — Annum  quintum 
et  septuagesimum  excessit,  utque  novissimus  a Nerone  factus 
est  consul,  ita  postremus  ex  omnibus  quos  Nero  consules 
fecerat  decessit. 

Les  noms  complets  de  Silius  Italicus  ne  se  trouvent  que  dans 
le  fragment  de  la  liste  des  augures  cité  plus  haut.  Conformément 
à un  usage  qui  s’introduisit  pendant  le  premier  siècle  de  l’em- 
pire, if  ajoutait  à ses  noms  et  prénoms  paternels  non-seulement 
un  nom,  mais  aussi  un  prénom,  empruntés  sans  doute  à sa 
famille  maternelle;  nous  verrons  plus  loin  d’autres  exemples 
de  cette  coutume,  qui  devint  assez  générale  dans  les  grandes 
familles  romaines.  Il  est  probable  que  son  nom  paternel  était 
Ti.  Catius,  et  que  celui  de  G.  Silius  lui  venait  de  sa  mère,  issue 
de  la  famille  des  G.  Silii,  dont  l’un  fut  consul  en  l’an  13  et  l’autre 
consul  désigné  pour  l’an  48;  ce  dernier  périt  avec  Messaline 
au  commencement  de  cette  année,  et  en  lui  s’éteignit  peut-être 
la  branche  masculine  de  la  famille. 

Silius  Italicus  est  mentionné  par  Tacite  comme  étant  présent 
à l’entrevue  qui  eut  lieu  à Rome  en  69  entre  Vitellius  et  Sa- 
binus,  le  frère  de  Vespasien  [Hist.,  III,  65).  Quant  à son  procon- 
sulat d’Asie,  on  ne  peut  en  préciser  la  date.  Il  est  postérieur  à 
l’année  71,  époque  à laquelle  Titus  commence  à prendre  sur 
les  monnaies  le  titre  dHmperator  {Eckhel,  VI,  p.  361),  et  à l’an- 
née 73,  qui  fut  la  dernière  du  proconsulat  d'EpriusMarcellus. 
Selon  les  règles  en  usage  à cette  époque,  il  dut  arriver  au  ti- 
rage des  provinces  consulaires  vers  77.  Il  mourut  en  101. 
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Silius  Italiens  est  l’auteur  des  Puniques;  il  est  mentionné 
plusieurs  fois  dans  les  épigramraes  de  Martial  (VII,  63  ; VIII, 
66;  IX,  87;  XI,  48);  il  possédait  le  tombeau  de  Virgile  et  la 
villa  de  Cicéron. 


99. 


SI.  PLANCIÜS  VARUS. 

Tacit.,  Hist.,  II,  63;  anno  69  ; Dolabella  audita  morte  Othonis 
m’bem  introierat.  Id  ei  Plancius  Varus  prætura  functus,  ex 
intimis  Dolabellæ  amicis,  apud  Flavium  Sabinum  præfectum 
urbis  objecit,  tamquam  rupta  custodia  ducem  se  \ictis  par- 
tibus  ostentasset  ; nec  ullis  tantorum  criminum  probationi- 
bus,  in  pœnitentiam  versus  seram  veniam  post  scelus  quæ- 
rebat. 

Médaille  de  Xicomédie  ; 

AYT-KAISAPI  ZEBASTn  OYESnAEIANH 
N E IKOM  H A E l[S].  Tête  laurée  de  Vespasien. 

If.  MAPKOSnAANKlOSOYAPOZ  ANGYnATOZ. 
En  quatre  lignes  dans  une  couronne  de  chêne.  — 
Æ.  9 (Bibliothèque  nationale). 

Médaille  d’Apamée  de  Phrygie  : 

AYTOKPATnP  KAIZAP  ZEBASTOZ  OYEZ- 
TTAZIANOZ.  Tête  laurée  de  Vespasien. 
îf.  Eni  nAANKlOY  OYAPOY  KOINON  cj)PYriAZ 
AH  A M E I Z . Gerbe  d’épis.  — Æ.  7 (De  ma  collec- 
lection.  Musée  britannique  et  Musée  de  Florence). 

Plancius  Varus,  qui  en  69  n’avait  pas  dépassé  la  préture, 
dut  obtenir  la  province  prétorienne  de  Bithynie  dans  les  pre- 
mières années  du  règne  de  Vespasien;  outre  la  médaille  de  Ni- 
comédie,  citée  plus  haut,  il  existe  d’autres  monnaies  semblables 
frappées  sous  son  administration  dans  les  autres  villes  de  la  pro- 
vince (voyez  à la  Bithynie) . Il  faut  qu’il  ait  été  promu  au  con- 
sulat dès  le  début  du  règne  de  Vespasien,  pour  qu’il  ait  pu  con- 
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courir  de  son  vivant  au  tirage  des  provinces  consulaires.  Son 
proconsulat  d'Asie  doit  être  le  dernier  de  ce  règne,  et  il  dut 
précéder  immédiatement  celui  d’Ulpius  Trajanus. 


100. 

M.  ULPIÜS  TRAIANUS,  cos.  suff.  70  = 823,  vel  71  = 824. 


Médaille  d’Antioche  de  Syrie  : 

T.  CAE[S]A[R  IMP.  P0N]T.  Tête  laurée  de 
Titus. 

Eni  TPAIANOY  ANTIOXEflN  ET  EKP.  En 

cinq  lignes,  dans  le  champ.  — Æ.  8 (Musée  britan- 
nique). — Sur  l’exemplaire  de  la  collection  Pem- 
broke,  vendue  en  1848,  il  y avait  [T.  CAESAJR. 
IMP.  PONT.  [Catalogue,  n“  1256) ; les  deux  exem- 
plaires se  complètent  mutuellement. 

Inscription  de  Laodicée  de  Plirygie  [Corpus  inscr.  gr.,  SgBS)  ; 
[AuToxpocTopi]  Titw  Kai'dapi  lleêaaTÔi  Oùeffrtaffiavw,  ôiràxw  to  , 
AuTOxpotTOpoi;  Oeoîi  OùsffTvatnavou  o'uo,  xai  to)  Svipio)  Netxo'oTpaTOi; 
àvéôrjXE  • xa0iepw(javTo;  Mdpxou  OùXTriou  Tpaïavoïï  tou  dv9u- 

TtKTOU. 

Inscription  de  Smyrne  [Corpus  inscr,  gr,,  3 146)  : ’Eiri  OùXtci'ou 
TpaïavouToî;  «vOuiraTou,  ht  Taïç  aTpaTvjYi'au;  txïç  Mdpxojv  ’Iouviojv 

utoÛ  Xa'l  TTKTpOÇ.  . . . 

Plin.,  Panegyr,,  9 : Credentne  posteri  patricio  et  consulari  et 
triumphali  pâtre  genitum,  cum  fortissimum  amplissimum 
amantissimum  sui  exercîtum  regeret,  imperatorem  non  ab 
exercitu  factum?  — Cf.  cap.  16. 

Ihid,,  14  : Non  incunabula  bæc  tibi,  Cæsar,  et  rudimenta,  cum 
puer  admodum  Pai'thica  lauro  gloriam  patris  augeres  nomen- 
que  Germanici  jam  tum  mererere,  cum  ferociam  superbiam- 
que  barbarorum  ex  proximo  auditus  magno  terrore  cohiberes, 
Rhenumque  et  Euphratem  admirationis  tuæ  societate  con- 
jungeres  ? 
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Eckhel  (VI,  p.  434')  a réuni  et  discuté  tous  les  passages  des 
auteurs  ainsi  que  les  monuments  relatifs  à M.  Ulpius  Trajanus, 
le  père  de  Tempereur  Trajan. 

Trajanus  était  légat  de  la  légion  X®  Fretensis,  sous  le  com- 
mandem^t  en  chef  de  Vespasien,  pendant  la  première  période 
de  la  guerre  de  Judée,  et  y servit  avec  distinction;  il  était  à la 
prise  de  Japha,  en  Galilée,  en  juin  67  (Joseph.,  Bell.  Jud.,  III, 
7,  31);  à la  prise  de  Taricheæ,  en  septembre  de  la  môme  année 
(III,  10,  10) , et,  au  mois  de  juin  de  Tannée  suivante,  il  vint  avec 
sa  légion  rejoindre  Vespasien  au  camp  de  Jéricho  (IV,  8,  1);  il 
n"est  plus  mentionné  dans  le  récit  de  Josèphe.  La  dixième  lé- 
gion resta  à Jéricho  jusqu’à  l’investissement  de  Jérusalem  par 
Titus,  et  se  fit  battre  par  les  Juifs  dans  les  commencements  du 
siège,  d’où  on  peut  conclure  qu’elle  avait  perdu  son  légat,  qui 
était  un  des  meilleurs  lieutenants  de  Vespasien;  effectivement, 
au  moment  de  l’assaut  final,  elle  était  commandée  par  Larcius 
Lepidus,  qui  avait  été  nommé  après  la  proclamation  de  Vespa- 
sien comme  empereur,  c’est-à-dire  après  le  1®''  juillet  69 
(Renier,  Mém.  Acad.  Inscript.,  t.  XXVI,  1”  partie,  p.  273).  Il 
est  donc  très-probable  que  Trajanus  fut  un  des  officiers  qui  ac- 
compagnèrent Vespasien  lorsqu’il  se  rendit  en  Égypte,  et  de  là 
à Rome.  Il  dut  être  nommé  consul  suffect  peu  de  temps  après, 
en  récompense  de  ses  services,  probablement  en  70  ou  71. 
Dans  tous  les  cas,  il  était  légat  consulaire  de  Syrie  pendant 
Tannée  césarienne  d’Antioche  123,  qui  comm.ence  en  septembre 
76. 

Pendant  son  gouvernement  de  Syrie,  les  hostilités  éclatèrent 
entre  les  Romains  et  les  Parthes,  et  elles  furent  suffisamment 
sérieuses  pour  amener  un  combat  dans  lequel  son  fils  se  dis- 
tingua, et  qui  lui  valut  à lui-même  les  insignes  du  triomphe. 
La  date  de  son  proconsulat  d’Asie  est  déterminée  par  l’inscrip- 
tion de  Laodicée,  qui  fut  gravée  après  la  mort  de  Vespasien  et 
pendant  le  septième  consulat  de  Titus,  c’est-à-dire  pendant  le 
second  semestre  de  79;  il  gouverna  donc  l’Asie  pendant  Tan- 
née proconsulaire  79-80.  On  ignore  Tépoque  de  sa  mort; 
tout  ce  qu’on  peut  affirmer,  c’est  qu’elle  avait  déjà  eu  lieu  quand 
Pline  prononça  son  panégyrique  de  Trajan,  c’est-à-dire  en  Tan 
100.  Son  portrait  figure  au  revers  de  quelques  monnaies  de 
Trajan. 
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101. 

ARRIÜS  AÎNTONINUS  COS.  suff.  kal.  Jul.  69  = 8^2, 
cos.  II  suff.  anno  incerto. 

ÏACiT.,  Hist.,  I,  77  ; anno  69  ineunte  : Otlio  consul  cum  Titiano 
fratre  in  Kalendas  Martias  ipse;  proximos  menses  Verginio 
Rufo  destinât,  — cui  jungitiu’  Pompeius  Vopiscus.  — Cæteri 
consulatus  ex  destinatione  Neronis  aut  Galbæ  mansere,  Cælio 
ac  Flavio  Sabinis  in  Julias,  Arrio  Antonino  et  Mario  Celso  in 
Septembres  ; quorum  honori  ne  Vitellius  cpiidem  victor  in- 
tercessit. 

Plin.,  Epist.y  IV,  3 ; C.  Plinius  Arrio  Antonino  suo  S.  — Quod 
semel  atque  iterum  consul  fuisti  similis  antiquis,  quod  pro- 
consul Asiæ,  qualis  ante  te,  qualis  post  te  vix  unus  aut  alter, 
quod  sanctitate,  quod  auctoritate,  ætate  quoque  princeps  ci- 
vitatis,  est  quidem  venerabile  et  pulchrum  ; ego  tamen  te  vel 
magis  in  remissionibus  mii’or.  — Cf.  IV,  18  ; V,  i5. 

Capitol.,  Vita  Pii,  1 : Antonini  avus  maternus  Arrius  Antoninus, 
bis  consul,  homo  sanctus,  et  qui  Nervam  miseratus  esset 
quod  imperai’e  cœpisset. 

Ibid.,  3 : Proconsulatum  Asiæ  sic  egit,  ut  solus  avum  \inceret. 
Auk.  Victor,  Epitomé,  12  ; Nerva,  cum  in  curiam  a senatu  gra- 
tanter  exceptus  esset,  solus  ex  omnibus  Arrius  Antoninus,  vir 
acer  eique  amicissimus , conditionem  imperantium  prudenter 
exprimons,  amplexus  eum,  gratulai’i  se  ait  senatui  et  populo 
pro\inciisque,  ipsi  autem  nequaquam. 

Inscription  de  Constantine  (Renier,  I.  A.,  i8i5):  Antoniæ  L.  fil. 
Saturninæ,  conjugi  C.  Arri  Pacati,  materteræ  Arriorum  An- 
tonini, Maximi,  Pacati,  clarissimorum  virorum,  L.  Antonius 
Cassianus  lib.  patronæ  merenti. 

Le  premier  consulat  d'Arrius  Antoninus  appartient  à l’année 
69;  quant  au  second,  les  fastographes  le  placent  en  97  ou 
98,  parce  que  dans  les  fastes  de  Prosper  et  de  Cassiodore  on 
trouve  entre  les  consuls  de  97  et  ceux  de  98  deux  consuls, 
Sabinus  et  Antoninus,  qui  ne  sont  pas  mentionnés  dans  les 
autres  listes;  mais  il  est  probable  que  ce  passage  est  le  résultat 
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d’une  interpolation;  voyez  Mommsen,  Uermes,  Ht,  p.  46.  La 
date  du  deuxième  consulat  d’Antoninus  est  donc  incertaine.  Il 
était  à Rome  à l’époque  de  la  mort  de  Domitien,  et  il  vivait 
encore  dans  un  âge  avancé  vers  l’an  105.  S’il  parvint  au  pro- 
consulat d’Asie  après  l’intervalle  ordinaire,  il  dut  gouverner  la 
province  sous  Titus  ou  au  commencement  du  règne  de  Domi- 
tien. 

Il  est  assez  probable  que  c’est  lui  qui  est  mentionné  dans 
l’inscription  de  Constantine.  En  effet,  Antonia  Saturnina,  tante 
d’Arrius  Antoninus,  paraît  être  la  fille  de  L.  Antonius  Satur- 
ninus,  le  légat  de  Dalmatie  qui  se  révolta  contre  Domitien  ; si 
cette  conjecture  de  Borgbesi  est  fondée,  Saturnina  fut  certai- 
nement contemporaine  d’Arrius  Antoninus;  voyez,  sur  ce 
point,  ainsi  que  sur  la  famille  Arria  à l’époque  impériale , les 
observations  de  Borgbesi  (VIII,  p.  369). 

Il  y eut  sous  l’empereur  Commode  un  autre  proconsul 
d’Asie  du  môme  nom  ; voyez  § 157. 


102. 

L.  MESTRIUS  FLORUS. 


Médailles  de  Smyrne  : 

1.  AOMITlANn  KAICAPI  ŒBACTri  ZMYPNAIOI 

. . H N . . . Buste  de  femme  voilée  et  tenant  des 
épis  et  une  corne  d’abondance. 

If.  €ni  AOYKIOY  MeCTPIOY  c|5AnPOY  AN0Y- 
ÜATOY.  Temple  octostyle.  — Æ.  8 (Pinder,  Bei- 
træge,  1851,  p.  237). 

2.  AOMITIANH  KAICAPI  CCBACTft  ZMYPNAIOI 

TH  N Même  buste  de  femme. 

If.  eni  A-MCCTPIOY  [cl)An]POY  AN©YnA[TOY]. 
Amazone  assise.  — Æ.  8 (Collection  de  M.  le  gé- 
néral Fox,  à Londres). 

3.  AOMITIANOC  KAICAP  CCBACTOC  FCPM  . . 

. . . Tête  laurée  de  Domitien. 

If.  cni  A • MCCTPIOY  (jDAnPOY  ANOYnATOY 
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ZMYP.  Femme  assise  portant  sur  la  main  droite 
un  petit  temple  hexastyle.  — Æ.  9 (Bibliothèque 
nationale  et  Musée  britannique). 

4.  lOYAIA  C€B  ACTH.  Tête  de  Julie,  fille  de  Titus, 
eni  cj)AftPOY  AN0Y  • ZMYPNAinN.  Cybèle 
assise.  — Æ.  5 (Mêmes  collections). 

Plut.,  Otho,  14  : ’Epi.o'i  câ  uarepov  ôSeuovTi  Sià  toj  tteSiou  (Brjxpta- 
xoïï)  MÉffxpioç  diXüjpoç,  (xvrjp  uTcaxixoç  xôiv  xoxs  xaxà  yvwu.ï)v 
àXV  avocyx-f)  p.£xà  xoîi  “'OÔwvoi;  yevopiévwv,  êf/iysixo  p£xà  x^  p.*- 
yr[V  ItteXôwv  tSelv  vsxpwv  cwpov  x.  x.  X. 

SuETON,,  Fespas.,  22  : Mestrium  Florum  consularem,  admonitus 
ab  eo  plaustra  potius  quam  plostra  dicenda,  die  postero 
Flaurum  salutavit. 

Mestrius  Florus  était  avec  Othon  à l’époque  de  la  bataille  de 
Bedriacum,  et  le  récit  de  Plutarque  ferait  supposer  qu’il  de- 
meurait dans  le  voisinage.  Il  était  du  parti  de  Vitellius  et  déjà 
consulaire  à l’époque  de  la  guerre  civile,  c’est-à-dire  en  69; 
du  moins,  c’est  là  le  sens  naturel  des  expressions  de  Plutarque, 
bien  qu’on  puisse  les  entendre  autrement  et  lire  : àvvip  uTraxixôç, 
Twv  xox£  X.  x.  X.  Je  crois  qu’il  fut  consul  suffect  vers  la  fin  du 
règne  de  Néron,  et  que  sa  qualité  de  partisan  de  Vitellius  fit 
retarder  son  arrivée  au  proconsulat  jusqu’au  commencement  du 
règne  de  Domitien,  Il  avait  un  fils  appelé  Lucius  et  un  gendre 
appelée.  Cæsernius  (Plut.,  Symposiaca,  V,  7;  VII,  4;  VII,  6). 

Domitien  prit  le  titre  de  Germanicus  à la  fin  de  83  ou  au 
commencement  de  84  {Eckhel,  VI,  p.  398)  ; les  médailles  de 
Smyrne  montrent  que  Florus  fut  proconsul  au  moment  où 
l’empereur  prit  ce  titre,  et  qu’il  gouverna  l’Asie  pendant  l’an- 
née proconsulaire  83-84.  Julie,  fille  de  Titus,  vécut  jusqu’en 
88  ou  89  (Henzen,  Scavi,  p.  51). 
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103. 

SEX.  IULIUS  FRONTINUS  COS.  suff.  73  = 826,  cos.  II  suff. 
98  = 851,  cos.  III  100  = 853. 

Médaille  de  Sniyrne  : 

1.  ANOY  • 4)PONT€INn  ZMYP.  Buste  de  femme 

tourelée. 

ly*.  eni  MYPTOY  CTPA-  PHreiNOC.  Amazone  de- 
bout. — Æ.  5 (Bibliothèque  nationale  et  Musée  bri- 
tannique). 

2.  ANOY-^PONieiNn.  Tête  d’Hercule. 

ly*.  eni  MYPTOY  PHreiNOC  ZMYP.  Fleuve  cou- 
ché. — Æ.  4 (Mômes  collections). 

Tacit.,  3g;  anno  70  ineunte  : Kalendis  Januariis  in  se- 

natu,  quem  Julius  Frontinus  prætor  urbanus  vocaverat,  le- 
gatis  exercitibusque  ac  regibus  laudes  gratesque  decretæ.  — 
Mox  ejurante  Frontino  Cæsar  Domitianus  præturam  cepit. 
Tacit.,  Agric,,  17  ; Sed  ubi  cum  cetero  orbe  Vespasianus  et  Bri- 
tanniain  recuperavit,  magni  duces,  egregii  exercitus,  minuta 
hostium  spes;  et  terrorem  statim  intulit  Petilius  Cerialis, 
Brigantum  civitatem  adgressus.  — Et  Cerialis  quidem  alte- 
rius  successoris  curam  famamque  obruisset,  [sed]  sustinuit 
molem  Julius  Frontinus,  vir  magnus,  quantum  licebat,  vali- 
damque  et  pugnacem  Silurum  gentem  armis  subegit.  — Hune 
Britanniæ  statum,  bas  bellorum  vices  media  jam  æstate  trans- 
gressus  Agricola  invenit. 

Ibid,,  9 : Agricola  consul  filiam  mihi  despondit  ac  post  consulatum 
collocavit,  et  statim  Britanniæ  præpositus  est. 

Frontin.j  de  Âquœd,,  102  : Imperatore  Nerva  III  et  Verginio 
Eufo  III  consulibus,  ad  nos  cura  aquarum  translata  est. 
Diplôme  mïXitdixre  {^Ballet.  Instit.  Archéol.,  1871,  p.  i45)  ; A.  d.  X 
K.  Mart.  lmp.  Cæsare  Traiano  Aug.  Ger.  H,  Sex.  Iulio  Fron- 
tino II  cos. 

Inscription  de  Rome  [Henzen,  6345),  anno  100  : lmp.  Cæsare 
Nerva  Traiano  Aug.  Ger.  III,  Sex.  Iulio  Frontino  III  cos., 
magistri  anni  CVII. 

Inscription  de  Constantine  (Renier,  I.  A.,  1816)  ; Sosiæ  Falco- 
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nillæ,  Q.  Pompei  Sosi  Prisci  cos,  fil.,  Q.  Pompei  Falconis 
cos.  nep.,  Q.  Sosi  Senecionis  cos.  II  pron.,  Sex.  luli  Froa- 
tini  cos.  III  abn(epti),  etc. 

La  médaille  de  Smyrne  décrite  en  tête  de  cet  article  n’ayant 
pas  été  frappée  à l’effigie  de  l’empereur  régnant,  on  ne  peut  en 
déterminer  la  date  que  par  analogie  ; mais  la  composition  des  lé- 
gendes, qui  offrent  une  étroite  ressemblance  avec  celles  des  mon- 
naies émises  sous  le  proconsulat  de  Silius  Italicus  (voyez  § 98), 
montre  qu’elle  est  de  la  même  époque  et  qu’elle  appartient  au 
règne  de  l’un  des  Flaviens;  en  effet,  ces  pièces  sont  les  seules 
sur  lesquelles  on  lit  à la  fois  le  nom  du  proconsul,  celui  du 
stratège  de  la  ville  et  celui  d’une  prêtresse  éponyme.  Je  ferai 
remarquer  aussi  que  l’orthographe  ZMYPNAlflN  fut  aban- 
donnée sur  les  monnaies  de  Smyrne  à la  fin  du  règne  de 
Trajan;  plus  tard  le  mot  est  toujours  écrit  CMYPNAIHN. 
Il  ne  peut  donc  être  question  ici  d’Æmilius  Frontinus,  procon- 
sul d’Asie  vers  le  règne  de  Commode,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons plus  loin  (§  155)  ; or  le  seul  consulaire  du  nom  de  Fronti- 
nus,  qui  ait  vécu  du  temps  des  Flaviens,  est  Sex.  Julius  Fron- 
tinus, l’auteur  des  Stratagèmes  et  du  traité  de  AquæducHbus 
urbis  Romæ. 

Il  est  mentionné  pour  la  première  fois  en  70;  il  était  pré- 
teur urbain  pour  cette  année,  et  en  cette  qualité  il  convoqua 
le  sénat  le  1®'' janvier,  les  consuls  étant  absents  de  Rome;  quel- 
ques jours  après  il  se  démit  de  sa  charge  pour  faire  place  au 
César  Domitien.  On  le  trouve  ensuite  exerçant  les  fonctions  de 
légat  impérial  en  Bretagne,  où  il  succéda  à Petilius  Cerialis; 
comme  cette  province  n’était  jamais  confiée  qu’à  des  consu- 
laires, Frontin  devait  avoir  passé  par  le  consulat  avant  d’y  être 
envoyé;  tâchons  d’établir  la  date  de  ce  premier  consulat,  qui 
n’est  pas  mentionné  dans  les  fastes , et  qui  fut  un  consulat 
suffect. 

Petilius  Cerialis  était  de  retour  à Rome  au  commencement 
de  l’année  74;  car  il  fut  consul  suffect  pour  la  deuxième  fois 
cette  année,  pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin  (Renier,  Di- 
plômes,Frontin,  qui  lui  succéda,  dut  arriver  en  Bretagne 
au  plus  tard  au  commencement  de  74  et  probablement  dès 
l’automne  de  73,  de  sorte  que  son  consulat  doit  se  placer  dans 
le  courant  de  cette  année  ; il  peut  même  avoir  été  consul  en 
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72,  puisqu’il  n’exerça  la  préture  que  pendant  quelques  jours  au 
commencement  de  70,  et  que  d’après  la  constitution  d’Au- 
guste on  pouvait  être  consul  deux  ans  après  avoir  été  préteur. 
Borghesi  (VI,  p.  477)  place  son  consulat  en  74,  immédiate- 
ment après  celui  de  Petilius  Cerialis,  à cause  d’un  fragment 
des  fastes  des  Feriæ  Latinæ  (Marini,  Arvali,  p.  129),  où  à l’an- 
née 74  on  lit  les  lettres  . . ON  .....  COS  ; et  comme  les  Fe- 
riæ Latinæ  avaient  lieu  vers  le  milieu  de  l’année,  généralement 
en  juin  ou  juillet,  Frontin  aurait  été  consul  suffect  pour  les  mois 
de  juillet  et  août.  Pour  concilier  cette  date  avec  la  légation 
consulaire  de  Frontin,  Borghesi  suppose  que  ce  dernier  ne  fut 
pas  le  successeur  immédiat  de  Cerialis,  et  qu’il  y eut  entre  les 
deux  un  autre  légat,  qui  s’acquitta  mal  de  ses  fonctions  et  dont 
Tacite  aura  voulu  taire  le  nom.  Mais  dans  le  passage  de  l’Agri- 
cola  que  j’ai  transcrit  plus  haut,  la  correction  serf , proposée 
par  Orelli,  donne  un  sens  beaucoup  plus  naturel,  et  il  résulte 
de  l’expression  magni  duces  et  de  tout  le  récit  de  Tacite  qu’il 
a voulu  donner  une  liste  complète  des  légats  de  Bretagne  qui 
précédèrent  Agricola  (voyez  les  notes  d’Orelli).  Il  me  semble 
donc  que  l’explication  suggérée  par  Borghesi  doit  être  écartée, 
et  qu’il  faut  considérer  Frontin  comme  le  successeur  de  Ceria- 
lis; il  aurait  donc  été  consul  suffect  en  72  ou  73,  et  les  lettres 
ON  des  fastes  doivent  appartenir  à quelque  autre  nom. 

Tous  les  fastographes  sont  d’accord  pour  placer  le  consulat 
d’Agricola  à l’automne  de  77  ; il  arriva  donc  en  Bretagne  au 
milieu  de  l’été  de  78,  pour  remplacer  Frontin.  Ce  dernier  re- 
tourna alors  à Rome;  mais,  d’après  les  règles  en  usage  à cette 
époque,  il  ne  pouvait  arriver  au  tirage  des  provinces  consu- 
laires du  sénat  que  dix  ou  douze  ans  après  son  consulat;  nous 
n’avons  pas  d’autre  indication  pour  fixer  la  date  de  son  pro- 
consulat, et  il  faut  le  placer  en  83  ou  l’une  des  années  sui- 
vantes. 

Son  second  consulat,  qui  fut  aussi  un  consulat  suffect,  est 
mentionné  par  Martial  (X,  48)  et  par  Pline  {Paneg.,  61),  et  le 
diplôme  nouvellement  découvert  le  fixe  définitivement  à l’an- 
née 98.  Il  avait  été  désigné  par  Nerva  pour  être  consul  suffect, 
et  à la  mort  de  ce  prince,  qui  eut  lieu  à la  fin  de  janvier,  il  le 
remplaça  sur  la  chaise  curule;  il  eut  Trajan  pour  collègue  dans 
son  second  comme  dans  son  troisième  consulat.  En  97  il  avait 
été  nommé  curator  aquarum;  c’était  une  charge  importante. 
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toujours  confiée  à des  consulaires,  souvent  à des  personnages 
considérables;  Frontin  la  conserva  probablement  jusqu’à  sa 
mort^  qui  eut  lieu  peu  de  temps  après  son  troisième  consulat, 
ainsi  que  nous  l’apprend  une  lettre  de  Pline,  qui  le  remplaça 
comme  membre  du  collège  des  augures  (IV,  8 ; cf.  V,  1 ; 
IX,  19). 


104. 

SEX.  VETTULENUS  CIVICA  CERIALIS  COS.  suff.  circa  74  = 827. 

Joseph.,  Bell.jud.,  VI,  4,  3 : Avant  l’assaut  du  temple  de  Jérusa- 
lem, 'J’iToç  -vou'  'JjYïj^-ôvaç  • xat  auvsÀôôvxojv  tiov  xopusaio- 

TcxToiv,  Ttêeplou  T£  ’A)v£çàvSpou  xoïï  Tvàvxojv  xwv  (jxpaxEUjaaxwv 
iTtdpj^ovxoç,  xa'i  Xsçxou  KspeaXiou  xo  TrsfXTCxov  aYovxo;  xocypis!, 

X.  X.  X. 

Ibid, y VII,  6,  I : Eîç  Ss  x^jv  ’louSaiav  TTpEdêEuxvj;  AouxiXioç  Bdauoç 
IxTcepKfôeiç  xal  xr|V  cxpaxiàv  Trapà  KEpeaXtou  OusxtXiavoïï  Tiapa- 
Xaêwv. 

Inscription  trouvée  dans  les  ruines  de  Chersonesos,  près  de  Sé- 
bastopol (Stephani,  Mélanges  Gréco-Romains,  II,  p.  236)  : 
....  KepiaXiv,  aOxoxpdxopo;  Où[£(î]7iafftavoîj  Kaiaapo;  Xsêaffxoô 
Trpea'êeuxrjV  xa'i  àvxiaxpdxrjYOv,  5 oap.o;. 

Tacit.,  Agric.,  42  ; Aderat  annus,  quo  proconsulatum  Asiæ  et 
Africæ  sortiretur  Agricola,  et  occiso  Civica  nu23er,etc. 

SuETON.,  Domit,,  10  : Civicam  Cerealeminipso  Asiæ  proconsulatu 
interemit. 

Inscription  de  Venafrum  (Mommsen,  J.  N.,  4636)  : Lusia  M.  f. 
Paullina  Sex.  Vettuleni  Cerialis,  sibi  et  M.  Vergilio  M.'  f. 
Ter.  Gallo  Lusio  jiatri,  prim.  pii.  leg.  XI,  præf.  cohor.  Ubio- 
^ rum  pediturn  et  equitum,  donato  liastis  jiuris  duabus  et  co- 
ronis  am'eis  ab  divo  Aug.  et  Ti.  Cæsai’e  Aug.,  joræf.  fabr.  III, 
trib.  mil.  cohort.  primæ,  idiologo  ad  Ægyptum,  II  vir.  ite- 
rum,  2Jontif(ici) ; A.  Lusio  [M].  f.  Ter.  Gallo  fratri,  trib.  mil. 
leg.  XXII  [Deiotarianæ,  item  trib.  mil.  leg.  III]  Cyrenaicæ, 
præf.  equit(um). ..... 
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La  carrière  de  Cerialis  a été  étudiée  par  M.  Léon  Renier 
{Mém.  Acad.  Inscript.,  t.XXVI,  1*'®  partie,  p.  302,  sqq.);  ce  sa- 
vant a montré  qu’il  fut  successivement  préfet,  tribun  et  légat 
de  la  V®  légion  Macédonique  pendant  la  guerre  de  Judée  et  le 
siège  de  Jérusalem;  dans  les  passages  où  Josèphe  le  men- 
tionne, il  est  appelé  XéÇto;  KepeaXioç.  Après  le  départ  de  Titus, 
il  resta  chargé  du  commandement  des  troupes  en  Judée,  et  les 
transmit  à Lucilius  Bassus  lorsque  ce  dernier  fut  nommé  légat 
de  la  province;  dans  le  passage  où  ce  fait  est  rapporté,  il  est' 
appelé  KepsaXtoi;  OùeTtXiavôç,  mais  M.  Renier  a démontré  que 
son  véritable  nom  était  Vettulenus,  et  que  c’est  probablement  sa 
femme  Lusia  Paullina,  qui  a fait  graver  l’inscription  de  Vena- 
frum. 

Pour  prouver  l’identité  du  légat  légionnaire  Sex.  Vettulenus 
Cerialis  avec  le  proconsul  Civica  Cerialis,  M.  Renier  fait  re- 
marquer que  le  nom  de  Civica  est  porté  par  un  autre  Sex.  Vet- 
tulenus, qui  fut  consul  en  136,  et  qui  s’appelait  Sex.  Vettu- 
lenus Civica  Pompeianus  {Oi'elli-Henzen,  5,  6086).  Comme  le 
proconsul  avait  été  condamné  sur  une  accusation  de  lèse-ma- 
jesté,  et  que  par  conséquent  sa  mémoire  avait  été  abolie, 
Paullina  n’aurait  fait  que  le  nommer  dans  l’inscription  sans 
énumérer  ses  titres;  il  est  singulier  néanmoins  qu’elle  ait  omis 
le  nom  de  Civica,  et  on  peut  se  demander  si  son  mari  n’était  pas 
le  père  du  proconsul,  plutôt  que  le  proconsul  lui-même. 

L’époque  du  proconsulat  de  Cerialis  dépend  de  la  chronologie 
de  la  vie  d’Agricola.  Ce  dernier  fut  consul  suffect  en  septem- 
bre 77,  et  entra  en  fonctions  comme  légat  de  Bretagne  au 
milieu  de  l’été  de  l’année  suivante;  il  y resta  certainement  six 
ans  et  peut-être  une  partie  d’une  septième  année  {Agric.,  25, 
29,  40);  le  moment  de  son  retour  à Rome  n’est  pas  indiqué 
d’une  façon  précise  ; mais  il  dut  avoir  lieu  dans  le  courant  de 
l’année  85.  Selon  les  règles  en  usage  à cette  époque  il  devait 
arriver  au  tirage  des  provinces  consulaires  vers  89  ou  90,  et  il 
mourut  en  93.  C’est  donc  vers  88  qu’il  faut  placer  le  procon- 
sulat de  Cerialis,  et  il  est  probable  qu’il  avait  reçu  le  consulat 
vers  73  ou  74  après  son  retour  de  Judée  et  en  récompense  de 
ses  services  pendant  la  guerre. 

L’inscription  de  Sébastopol  nous  apprend  un  fait  nouveau, 
c’est  que  Cerialis  fut  légat  de  Mésie.  La  première  ligne  de  ce 
texte  est  perdue,  sauf  le  bas  des  trois  premières  lettres  — u 

11 
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qui  correspondent  exactement  au  prénom  SEZTON;  autre- 
ment on  aurait  pu  peiiser  à Q.  Petilius  Cerialis,  légat  de  Breta- 
gne de  71  à 73  et  consul  suffect  pour  la  deuxième  fois  en 
74.  Sextus  Cerialis  fut  probablement  le  successeur  de  Rubrius 
Gallus,  qui  fut  envoyé  en  Mésie  à la  fin  de  70  ou  au  commen- 
cement de  71  (Joseph.,  Bell,  jud..^  VII,  4,  3),  et  qui  dut  y rester 
au  moins  trois  ans. 


105. 

C.  MINICIUS  C.  F.  ITÂLUS. 


Inscription  d’Aquilée  {Orelli,  365i  ; Corpus  inscr.  lat.,  IV,  875)  : 
C.  Minicio  C.  fil.  Vel.  Italo,  IIII  \iro  i.  d.,  præf.  coh.  V Gal- 
lor.  equit.,  præf.  coh.  I Breucor.  equit,  c.  R.,  præf.  coh.  II 
Vai’c.  eq.,  trib.  milit.  leg.  VI  vict.,  præf.  eq.  alæ  I Sing.  c. 
R.,  donis  donato  a divo  Vespasiano  corona  aurea  hasta  pui’a, 
proc.  provinc.  Hellespont.  , proc.  provinciæ  Asiæ  quam 
mandata  princqiis  vice  defuncti  procos.  rexit,  procm’at. 
provinciai’um  Luguduniensis  et  Aquitaniæ,  item  Lactoræ, 
præfecto  annonæ,  præfecto  yEgypti,  flamini  divi  Claudi.  De- 
cr(eto)  dec(urionum),  Ti.  Iulio  [Candido  II,  A.  luljio  Qua- 
drato  II  cos.  (anno  858  ==  io5). 

Minicius  Italus  avait  suivi  la  carrière  des  fonctions  équestres, 
et  par  conséquent  n’était  pas  sénateur;  il  ne  pouvait  donc  gou- 
verner l’Asie  comme  proconsul;  mais,  le  proconsul  étant  mort 
dans  l’exercice  de  sa  charge,  il  fut  chargé  par  l’empereur  du 
gouvernement  intérimaire  de  la  province  jusqu’à  l’arrivée  du 
nouveau  titulaire.  Nous  verrons  plus  loin,  sous  le  règne  de  Sé- 
vère Alexandre,  un  autre  exemple  du  même  fait  ; dans  les  temps 
antérieurs,  l’intérim  des  provinces  sénatoriales  était  générale- 
ment confié  aux  légats  et  au  questeur.  Italus  paraît  avoir  gou- 
verné l’Asie  sous  Domitien,  et  il  est  assez  probable  que  le  pro- 
consul qu’il  remplaça  était  Civica  Cerialis,  mis  à mort  par  ordre 
de  ce  prince. 

L’inscription  d’Aquilée  est  le  seul  document  qui  fasse  men- 
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tion  d’une  province  d’Hellespont  sous  le  haut  empire.  Il  ne 
faudrait  pas  en  conclure  que  la  province  d’Asie  ait  été  démem- 
brée sous  Vespasien;  il  ne  s’agit  ici  que  d’une  province  procu- 
ratorienne,  c’est-à-dire  d’une  circonscription  financière,  et 
l’on  sait  par  de  nombreux  exemples  que  les  divisions  finan- 
cières étaient  souvent  complètement  différentes  des  divisions 
administratives;  on  rencontre  même  dans  les  inscriptions  des 
exemples  de  fractions  de  différentes  provinces  réunies  sous  un 
même  procurateur.  En  ce  qui  touche  l’Asie,  je  serais  disposé 
à croire  qu’elle  comprenait  au  moins  trois  divisions  finan- 
cières, l’Asie  proprement  dite,  l’Hellespont  et  la  Phrygie,  et 
que  les  îles  en  formaient  une  quatrième.  On  trouvera  plus  loin 
(§  111,  135)  la  preuve  que  la  ville  deCyzique,  et  par  consé- 
quent l’Hellespont,  continuaient  à faire  partie  intégrante  de 
la  province  d’Asie  sous  les  règnes  de  Trajan  et  d’Hadrien. 


106. 

P.  CALVISIÜS  RUSO. 


Médailles  d’Éphèse  : 

1.  AOMITIANOC  KAICAP  ŒBACTOC  rePMANI- 

KOC.  Tête  laurée  de  Domitien. 
ly.  eni  ANGYnATOY  POYCHNOC  OMONOIA 
€<j3e’  ZMYP.  Diane  d’Épbèse  de  face  avec  ses  at- 
tributs; de  chaque  côté,  une  Némésis  debout.  — 
Æ.  9 (De  ma  collection). 

2.  Même  légende  et  même  tête. 

ly*.  Même  légende.  Deux  amazones  debout.  — Æ.  9 (Mu 
sée  britannique). 

Inscription  de  Rome  [Gruter,  64,  9)  : Imperio  domini  Silvani. 
C.  Cossutius  C.  lib.  Epaphroditus  aram  Silvano  marmoravit, 
item  simulacrum  Herculis  restituit,  item  ædiculam  et  aram 
ejusdem  corrupta  ref(ecit) . Dedicavit  K.  Martis,  P.  Calvisio 
Rusone,  L.  Cæsennio  Pæto  cos. 

Bien  que  cette  inscription  ait  été  publiée  par  Gruter  ex  Ur- 
sini  schedis,  et  que  par  conséquent  elle  ait  été  regardée  comme 


— 16i  — 


suspecte  par  plusieurs  auteurs,  elle  est  néanmoins  parfaite- 
ment authentique;  car  elle  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  Pi- 
ghius  à Berlin  et  dans  celui  de  Winghe  à Bruxelles.  J’en  ai 
donné  le  texte  d’après  ces  deux  manuscrits,  texte  qui  m’a  été 
communiqué  par  M.  Mommsen  avec  les  renseignements  qu’on 
vient  de  lire. 

Acta  fratrum  Arvalium,  anno  87  (Henzen,  Scai>i,  p.  43)  : Pu[eri 
patrimi  et  matrimi]  qui  ad  sacrificium  deæ  diæ  præsto  [erant] 

ilius  Marcianus , Rusonis  P.  Calvisius  , 

Umhrini  M.  Petronius  Cremutius. 

On  sait  que  les  enfants  qui  assistaient  aux  sacrifices  des  frè- 
res Arvales  devaient  être  fils  de  sénateur,  et  que  leurs  parents 
devaient  être  vivants;  telle  était  l’ancienne  coutume,  qui  est 
rappelée  plusieurs  fois  dans  les  actes  de  ce  collège  sacerdotal. 
Il  est  évident  que  le  jeune  P.  Calvisius  était  le  fils  de  notre 
proconsul,  et  que  par  conséquent  ce  dernier  vivait  en  l’an  87; 
le  jeune  M.  Petronius  était  ûl^  de  M.  Petronius  Umbrinus,  con- 
sul suffect  en  81  (Henzen,  Scavi,  p.  37),  et,  comme  les  deux 
enfants  devaient  être  à peu  près  du  même  âge,  on  obtient 
ainsi  une  date  approximative  pour  le  consulat  de  Ruso;  il  dut 
être  consul  suffect  sous  le  règne  de  Vespasien. 

Il  y a un  Ruso  qui  paraît  avoir  été  légat  de  Gappadoce,  et  qui 
est  peut-être  le  même  personnage  que  le  proconsul  d’Asie; 
voyez  à la  Gappadoce. 


107. 

L.  CÆSENNIUS  PÆTÜS. 

ÉDAiLLEs  d’Ephèse  : 

1.  AOMITIANOC  KAICAP  ŒBACTOC  rePMANI- 

KOC.  Tête  laurée  de  Domitien. 
ly’.  eni  ANGY-  KAIŒNNIOY  HAITOY  OMO- 
NOIA  €4)e  • ZMYP.  Deux  amazones  debout.-— 
Æ.  8 (Bibliothèque  nationale). 

2.  AOMITIA  ŒBACTH.  Tête  de  Domitia. 
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ly,  AN0Y-KAICGN  «HAITOY  OMONOIA  €({)€• 
ZMYP.  Diane  d’Éphèse.—  Æ.  5 (Bibliothèque  na- 
tionale). 

Inscription  de  Mylasa  en  Carie  [Le  Bas  et  Waddington,  358)  : 
’Eiri  àvôuTraTou  Kaiaevvi'ou  IlaiTou,  x.  t.  X, 

L.  Cæsennius  Pætus  fut  consul  suffect  en  même  temps  que 
P.  Calvisius  Ruso,  sous  le  règne  de  Vespasien,  et  dut  lui  suc- 
céder dans  le  proconsulat  d’Asie  (voyez  § i06).  II  ne  faut  pas 
le  confondre,  comme  je  l’ai  fait  dans  mes  notes  sur  l’inscrip- 
tion de  Mylasa,  avec  un  autre  personnage  du  même  nom,  pro- 
bablement son  père,  qui  fut  légat  de  Cappadoce  et  d’Arménie 
sous  Néron,  et  légat  de  Syrie  sous  Vespasien.  Voyez  aux  légats 
de  Syrie. 

Borghesi  (I,  p.  177)  mentionne  un  autre  Cæsennius  Pætus, 
qui  aurait  été  proconsul  d’Asie  sous  le  règne  d’Antonin;  mais 
le  savant  italien  a été  induit  en  erreur,  ainsi  que  cela  lui  est  ar- 
rivé plusieurs  fois,  par  les  descriptions  inexactes  ou  imaginaires 
que  Sestini  a si  souvent  données  des  médailles  qui  lui  passaient 
sous  les  yeux.  Il  ÿ a effectivement  un  Pætus  qui  a signé  quel- 
ques monnaies  frappées  à Éphèse  sous  le  règne  d’Antonin , 
mais  c’était  un  magistrat  local,  un  secrétaire  du  sénat  d’Éphèse, 
et  non  un  proconsul  ; voici  la  légende  d’une  de  ses  monnaies, 
dont  il  existe  plusieurs  types  : 

T-AIAIOC  KAICAP  ANTnNGINOC.  Tête  laurée 
d’Antonin. 

RT.  €0!  nAlTOY  rPAMMATGOC  APTGMIC  €4)e- 
CinN.  Diane  d’Éphèse.  — Æ.  8 (Bibliothèque  na- 
tionale, etc.). 

Je  signalerai  également  ici  une  autre  monnaie  d’Éphèse,  pu- 
bliée par  Pedruzi  [Mus.  Farnes.,  t.  IX,  tab.  IX,  13;  Parma, 
1724) ; 

AOMITIA  ŒBACTH.  Tête  de  Domitien. 
ly*.  €4)eCinN  AN0Y-M*YlB*nANCA.  Diane  d’Éphèse. 
— Æ.  6. 

Cette  pièce  n’existe  plus  au  musée  de  Naples,  et  je  ne  l’ai  ja- 
mais rencontrée  ailleurs;  mais  je  suis  disposé  à croire  que  c’é- 
tait un  exemplaire  de  la  monnaie  du  proconsul  Pætus,  décrite 
plus  haut,  dont  la  légende  aura  été  mal  lue  ou  refaite;  ou  bien 
peut-être  s’agirait-il  de  M.  Neratius  Pansa,  légat  de  Cappadoce 
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sous  Titus,  qui  peut  avoir  été  proconsul  d’Asie  sous  Domitien 
(voyez  à la  Cappadoce).  La  famille  des  Vibii  Pansæ  paraît  s’être 
éteinte  à la  fin  de  la  république,  et  on  n’en  trouve  plus  trace 
dans  les  fastes  consulaires  de  l’empire. 


108. 

RÜFUS. 

Médaille  d’Ephèse  ; 

AOMITIANOC  KAICAP  ŒBACTOC  TePMAN. 

Tête  laurée  de  Domitien. 

BT POY(j)OY lOY;  dans  le  champ,  Ecj)€- 

ClflN.  Diane  d’Éphèse.  — Æ.  8 (Pièce  fruste  de  la 
collection  Arigoni,  maintenant  au  Musée  royal  de 
Turin;  elle  a été  mal  décrite  par  Arigoni  et  plus 
mal  par  Sestini,  Lettere,  VIII,  p.  74). 

Cette  médaille  a beaucoup  d’analogie  avec  les  pièces  de 
Pætus  et  de  Ruso  et  doit  avoir  été  frappée  vers  la  même  époque. 
Je  n’en  ai  jamais  rencontré  d’autre  exemplaire.  Rufus  doit  être 
un  proconsul  et  non  un  magistrat  local  ; en  effet,  sur  les  mon- 
naies impériales  d’Éphèse,  le  nom  du  Ypai^-fAa-ceuç,  qui  figure  sur 
les  médailles  des  premiers  empereurs,  ne  se  rencontre  plus 
après  le  règne  de  Néron.  Il  n’y  a à cette  règle  qu’une  seule  ex- 
ception, celle  de  Pætus  sous  Antonin,  dont  j’ai  déjà  parlé  à 
l’article  précédent.  L’archonte  Hestiæus  qui,  sous  le  même 
règne,  a signé  plusieurs  monnaies  d’alliance  entre  Éplièse  et 
Cyzique,  était  le  magistrat  de  Gyzique  et  non  d’Éphèse. 

Il  est  difficile  de  choisir  entre  les  nombreux  sénateurs  du 
nom  de  Rufus,  qui  vécurent  sous  les  Flaviens.  Parmi  eux  on  ' 
peut  citer  en  première  ligne  ; 1“  T.  Atilius  Rufus,  qui  mourut 
vers  85  pendant  qu’il  était  légat  de  Syrie  (voyez  à la  Syrie)  ; 
2“  M.  Mæcius  Rufus,  proconsul  de  Bithynie  sous  Vespasien 
(voyez  à la  Bithynie);  3°  Q.  Petilius  Rufus,  consul  pour  la 
deuxième  fois  en  83. 
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109. 

Q.  lüLIUS  BALBUS  COS.  suff.  85  = 838,  vel  129  =882. 

Inscription  de  Branchides  {Corpus  inscr.  gr.,  2870;  Cf.  Le  Bas 
et  Waddington,  %liï)  : 'O  Sîi(Ji.o;]  Ive/etpviaev,  ItéXeffev,  xa9ié- 
pwcev , Sià  Koivtou  ’IouXiou  BàXêou  àvÔuTtaxou , ÈTtipiEXyiôÉvTOî 
Aouxiou  IlaffffEpiou  'PwpiuXou  irpEoêEUToî!  xai  avriarpaTv^you. 


Cette  inscription,  qui  dans  le  Corpus  est  réunie  à un  autre 
texte  d’époque  différente,  est  le  seul  monument  qui  fasse  con- 
naître le  proconsulat  de  Julius  Balbus.  Il  y a deux  consuls  suf- 
fects  qui  portent  le  nom  de  Q.  Julius  Balbus,  l’un  qui  appar- 
tient à l’année  85  (Renier,  Diplômes,  32),  et  l’autre  qui  exerça 
sa  charge  en  129  {ibid.,  9 et  40).  S’il  s’agit  du  premier,  son 
proconsulat  doit  tomber  sous  le  règne  de  Nerva  ou  au  com- 
mencement de  celui  de  Trajan  ; s’il  s’agit  du  second,  le  pro- 
consulat doit  se  placer  dans  les  premières  années  du  règne 
d’Antonin. 


110. 

P.  METILIUS  SECÜNDUS  COS.  suff.  91  = 844. 

Médaille  d’Attæa  en  Phrygie  ; 

AYT  • KAIC  • NCP  • TPA  ■ ŒB.  Tête  laurée  de 
Trajan. 

ly*.  eni  ANO-ŒKOYN  ATTAITriN.  Jupiter  de- 
bout. — Æ.  4 1 (Bibliothèque  impériale). 

Acta  fratrum  Arvalium,  anno  91  {Marini,  tab.  XXIV):  Q.  Va- 
lerio  Vegeto,  P.  Met[ilio  Secundo  cos.]  Non.  Nov. 

• 

11  n’est  pas  certain  que  le  Secundus  de  la  médaille  soit  le 
même  personnage  que  le  consul  suffect  de  l’an  91  ; car,  d’un 
côté,  le  proconsul  appartenait  peut-être  à une  autre  famille 
que  la  gens  Metilia,  et,  de  l’autre,  le  consul  s’appelait  peut-être 
Mettius  au  lieu  de  Metilius.  11  y a en  effet  plusieurs  person- 
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nages  de  la  gens  Mettia,  qui  vécurent  du  temps  de  Domilien. 
Néanmoins,  comme  on  trouve  sous  le  règne  d’Hadrien  un 
P.  Metilius  P.  f.  Secundus,  qui  fut  légat  de  Numidie  en  123, 
membre  du  collège  des  Arvales  et  qui  remplit  d’autres  fonc- 
tions importantes,  il  est  assez  probable  que  le  proconsul  d’Asie 
était  son  père.  La  date  du  consulat  s’accorde  bien  avec  un 
proconsulat  qui  se  placerait  dans  le  premier  tiers  du  règne  de 
Trajan.  Ainsi  qu’il  arrive  souvent  sur  les  pièces  de  petit  mo- 
dule, la  médaille  d’Atlæa  ne  donne  aucun  des  titres  de  Trajan, 
de  sorte  qu’on  ne  sait  si  le  proconsulat  de  Secundus  est  anté- 
rieur ou  postérieur  à la  fin  de  l’année  102,  époque  à laquelle 
commence  sur  les  monuments  le  titre  de  Dacicus. 

Sur  Metilius  Secundus,  légat  de  Numidie  , etc.,  sous  Ha- 
drien, voyez  Marini,  p.  771  j Orelli,  3564;  Renier, 

Inscr.  Algér..,  3,  1483;Henzen,  Scavi,  p.  66. 

Je  signalerai  ici  une  erreur  de  Mionnet  (Suppl.  Phrygie, 
n®  280),  qui  pourrait  faire  croire  à l’existence  d’un  proconsul 
d’Asie  sous  Vespasien,  appelé  Claudius  Secundus.  La  médaille 
qu’il  décrit  existe  à la  Bibliothèque  nationale,  et  au  revers,  au 
lieu  de  KA  AYA  ’ ZEKOYN  AOY*  AN©  • elle  porte  ETTl* 
KA  AYA  • SEKOYN  AOY.  Il  ne  s’agit  donc  que  d’un  magis- 
trat local. 


111. 

FÜSCUS. 

Médaille  de  Smyrne  : 

AY  • NCPOYAN  TPAIANON.  Tête  laurée  de 
Trajan. 

IV*.  2M  • ACI  •(j)OYCKfl  ANGY  • CTP'POY.  Femme 
debout,  tenant  des  épi^et  une  corne  d’abondance. 
— Æ.  7 (Bibliothèque  nationale  et  Musée  britan- 
nique). 

Médailles  de  Thyatire  en  Lydie  : 

AYT-KAI  • NePBA  TPAIANOC  C * TCP.  Tête  lau- 
rée de  Trajan. 
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Vf.  AN©Y-4)OYCKn  ©YATClPHNnN.  Figure  de- 
bout, vêtue  de  la  toge,  tenant  une  patère  de  la 
main  droite,  la  gauche  pendante.  — Æ.  9 (Musée 
de  Munich  et  Wise , Catulog.  numism.  Bodlei, 
tab.  XCII,  2). 

2.  AYT-KAl  • N€PBA  [TPAIANOC  C'JreP.  Même 
tête. 

If.  AN©Y-4)OYCKa  ©YAieiPHNnN.  Éphèbe  nu 
debout,  tenant  une  patère  de  la  main  droite,  une 
bipenne  et  le  pallium  de  la  gauche.  — Æ.  8 (Musée 
britannique). 

Médailles  de  Cyzique  en  Mysie  : 

1.  AYT  • NEP  • TPAIANOC  KAI  • CEB-  TEP.  Tête 

laurée  de  Trajan. 

If.  ETTI  4)0YC1<0Y  KYZI.  Gérés,  tenant  une  torche 
de  chaque  main,  marchant  à droite.  — Æ.  4 (Mu- 
sée britannique). 

2.  AYT-NCP-TPAIANOC  KAI-C*reP.  Même  tête, 
if.  ET7I  4)OYCKOY  KYZl.  Éphèbe  nu  debout,  tenant 

une  haste  de  la  main  droite,  et  la  gauche  sur  la 
hanche.  — Æ.  5 (Bibliothèque  nationale  et  ma  col- 
lection). 

Plin.  Epist.  ad  Trajanum,  anno  iii-n3  : Nymphidius  Lupus, 
juvenis  probus,  præfectus  cohortis  plenissimum  testimonium 
meruit  Juli  Ferocis  et  Fusci  Salinatoris,  clarissimorum  vi- 
rorum. 


Aucune  de  ces  médailles  ne  donne  à Trajan  le  titre  de  Da- 
cicus,  d’où  il  résulte  qu’elles  ont  toutes  été  frappées  avant  la 
fin  de  l’année  102.  Fuscus  fut  donc  proconsul  d’Asie  pendant 
une  des  premières  années  du  règne  de  Trajan,  et  il  avait  dû 
être  consul  suffect  sous  Domitien.  Borghesi  (II,  p.  211)  est 
d’avis  que  le  sénateur  Fuscus  Salinator,  mentionné  par  Pline, 
est  le  même  personnage,;  ce  dernier  fut  le  père  de  Cn.  Pe- 
danius  Fuscus  Salinator,  consul  en  118. 

Il  est  possible  toutefois  que  le  proconsul  Fuscus  ait  appar- 
tenu à une  autre  famille,  et  que  les  lettres  A Cl  soient  les  ini- 
tiales du  mot ’Adtwi'w;  mais  on  ne  connaît  aucun  personnage 
qui  ait  porté  le  nom  d’Asinius  Fuscus.  Dans  tous  les  cas,  l’expli- 
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cation  qu’on  donne  habituellement  de  ces  lettres  n’est  pas  ad- 
missible; on  a voulu  y voir  une  alliance  entre  Smyrne  et  une  ville 
appelée  Asia,  qui  n’existait  certainement  pas  à cette  époque,  et 
qui  est  probablement  entièrement  imaginaire.  Si  les  lettres 
ACl  n’appartiennent  pas  au  nom  du  proconsul,  elles  doivent 
être  les  initiales  du  mot  «(napx.o'^j  et  il  faudrait  lire  aTpaxrjYoïïv- 
Toç  'Poucpou  àffidpj^ou. 


112. 

C.  SALVIUS  C.  F.  LIBERALIS. 

Inscription  d’Urbisaglia  {Orelli,  1170;  BoT-ghesi  p.  178)  ; 
C.  Salvio  C.  f.  Vel.  Libéral!  Nonio  Basso  cos.  procos.  pro- 
vinciæ  Macedqniæ,  legato  Augustorum  provinc.  Britann., 
legato  leg.  V Maced.,  fratri  ai’vali,  allecto  ab  divo  Vespasiano 
et  divo  Tito  inter  tribunicios,  ab  isdem  allecto  inter  præto- 
rios,  quinq(uennali)  IIII,  p(atrono)  c(oloniæ).  Hic  sorte  pro- 
cos. factus  provinciæ  Asiæ  se  excusavit. 

La  carrière  de  l’orateur  Salvius  Liberalis,  qui  est  mentionné 
par  Suétone  et  par  Pline,  a été  l’objet  d’un  excellent  mémoire 
de  Borgbesi  (III,  p.  177,  sqq.).  Ce  savant  a cherché  à établir 
qu’il  fut  probablement  exilé  par  Domitien  et  rappelé  par  Nerva 
qui  le  nomma  consul  et  légat  de  la  Bretagne;  les  Augusti  men- 
tionnés dans  l’inscription  sont  Nerva  et  Trajan,  qui  pendant 
quelques  mois  furent  associés  dans  le  gouvernement  de  l’em- 
pire. En  100  et  101  il  était  de  retour  à Rome  et  présent  au  sé- 
nat. S’il  fut  consul  en  96  ou  97,  il  serait  parvenu  au  tirage 
des  provinces  consulaires  vers  109,  et  à cette  époque  il  devait 
être  assez  âgé  pour  ne  pas  se  soucier  de  faire  le  voyage  d’Asie. 

Les  conclusions  auxquelles  arrive  Borgbesi,  et  que  nous  ve- 
nons de  résumer,  sont  assez  probables,  mais  elles  sont  loin 
d’être  certaines.  Ainsi  Salvius  Liberalis  peut  très-bien  avoir  été 
consul  sous  Domitien  avant  sa  disgrâce.  Les  nouveaux  frag- 
ments des  Actes  des  Arvales,  découverts  récemment,  montrent 
qu’il  était  à Rome  à la  fin  de  81,  en  86  et  87,  qu’il  était  absent 
en  89,  90,  91,  et  qu’il  était  de  nouveau  à Rome  en  101;  il  ne 
figure  plus  aux  réunions  de  l’année  105,  et  il  était  peut-être 
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mort  à celte  époque;  s’il  en  est  ainsi,  il  était  arrivé  au  tirage 
des  provinces  consulaires  avant  l’an  105,  et  par  conséquent 
son  consulat  devrait  se  placer  sous  Domitien. 


113. 

T.  AQÜILLIÜS  PROCÜLUS. 

Inscription  de  Puteoli  (Mommsen,  I,  N.  aSoi  ; Henzen,  6oi8)  : 
D.  M.  luliæ  Proculinæ  uxori  pudicissime  et  obsequentissime, 
T.  Aquillius  Proculus  consul,  pro  consul.,  XV  vir,  et  sibi. 
Médaille  de  Nacolea  en  Phrygie  : 

AY  • NEP  • TPAIANOS  KAISAP  SE  • TEP* 
A A Kl.  Tête  laurée  de  Trajan. 

If.  NAKOAEHN  EHI  AK[YAAYO]Y  nPOKAOY. 
Femme  assise  tenant  une  patère  et  une  haste.  — 
Æ.  9 (Musée  de  Florence.  La  légende  a été  retou- 
chée au  burin,  surtout  les  lettres  que  j’ai  placées 
entre  crochets  ; mais  la  pièce  est  authentique.  Je 
n’en  ai  jamais  rencontré  d’autre  exemplaire). 
Inscription  d’Ephèse,  maintenant  au  Musée  britannique.  Cette 
inscription,  qui  est  très-longue,  contient  deux  fois  les  noms 
du  proconsul  et  de  son  légat  ; les  noms  sont  mutilés  dans  les 
deux  passages,  mais  il  est  facile  de  les  restituer  ; 

1®  xpaTKJTOÇ  (xv]r)p  xai  euepYSTYjç  ’Axo[ui]XXt- 

o;  IIpôxXoç  ô àv6uTCaTo](;  xa'i  ’Acppavio;  <I)X«ouïa- 
vo;  ô irpEffêsuTYi;  xal  àvT]t(TTpaTï)Yo[i; 

2®  . ’AxomX)it]oç  npoxXo;  5 eùepYSTïiç 

xoù  àv6uTraTo](;  xal  ’Acppavioç  OXaouïavoç  ô xpixTKjTOî  upeaêeuT^ii; 
xa[l  àvTiaTp]àx7)Y0i;  Siot  IttkjtoXwv  irepi  xauTriç  TÎjçStaTa^e- 
ojç  iTtexupwaav  xal  olpicav  to  7rpô(7T£ip.ov, 

L’inscription  d’Éphèse  contient  une  série  de  documents  re- 
latifs à un  legs  important  fait  à la  ville  d’Éphèse  par  un  cer- 
tain G.  Vibius  Salutaris,  et  elle  est  datée  du  8 des  Kalendes  de 
mars,  sous  les  consuls  Sex.  Attius  Suburanus  II  et  M.  Asinius 
Marcellus.  Ces  consuls  sont  les  consuls  ordinaires  de  l’an 
104  = 857,  selon  toutes  les  anciennes  listes,  ou  de  l’année  pré- 
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cédente,  selon  Borghesi  et  tous  les  fastographes  modernes; 
mais  Mommsen  a démontré  {Hermes,  III,  p.  126,  sqq.)  que  l’or- 
dre des  anciennes  listes  est  le  véritable,  et  que  le  changement 
introduit  par  les  modernes  ne  repose  que  sur  un  calcul  erroné 
des  puissances  tribuniciennes  de  Trajan.  Il  résulte  aussi  de 
cette  correction  dans  les  fastes  consulaires,  que  la  première 
guerre  Dacique  de  Trajan  fut  terminée  en  102,  qu’il  prit  le 
titre  de  Dacicus  à la  fin  de  cette  année,  qu’il  était  de  retour  à 
Rome  pour  le  1®''  janvier  103,  et  qu’il  fut  alors  consul  pour  la 
cinquième  fois. 

Aquilius  Proculus  gouverna  donc  l’Asie  pendant  l’année  pro- 
consulaire 103-104,  et  l’inscription  est  d’accord  avec  la  mé- 
daille de  Nacolea  qui  donne  à l’empereur  le  titre  de  Dacicus. 
Son  consulat  doit  tomber  sous  le  règne  de  Domitien.  L’inscrip- 
tion de  Puteoli  n’est  pas  un  cursus  honorum.,  ce  qui  explique 
pourquoi  les  fonctions  remplies  par  Proculus  sont  indiquées 
aussi  sommairement  ; il  est  singulier  néanmoins  et  contraire 
aux  usages  de  l’époque  d’omettre  le  nom  de  la  province  qu’il 
avait  gouvernée  comme  proconsul. 

Proculus  n’est  pas  mentionné  ailleurs;  quant  à son  légat 
P.  Afranius  Flavianus,  il  fut  légat  de  la  Pannonie  Inférieure 
en  114  (Renier,  Diplômes,  35). 


114. 

C.  ANTIUS  A.  lüLIUS  A.  F.  QUADRATÜS,  cos.  suff.  93  ==  846; 
cos.  II,  105  = 858. 

Diplôme  militaire  (Renier,  Dipl.,  29)  : lmp.  Cæs.  Domitianus  Aug. 
Germ.  pont.  max.  trib.  pot.  XII,  imp.  XXII,  cos.  XVI,  censor 
perpetuus,  p,  p. — militibus  qui  sunt  in  Delmatia  sub  Q.  Pom- 
ponio  Rufo,  — III  Id.  Iulias,  M.  Lollio  Paullino  Yalerio  Asia- 
tico  Saturnino,  C.  Antio  Iulio  Quadrato  cos.  (846  = 93). 

Acta  fratrum  Arvalium,  anno  io5  (Henzen,  Scavi,  p.  62)  ; Ti.  Iulio 
Candido  Mario  Celso  II,  C.  Antio  A.  Iulio  Quadrato  II  cos.  III 
Non.  Januarias.  — ■ Cf.  Orelli,  365 x. 
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Médaille  de  Pergame  : 

AY*KA'NeP-[TPAl]ANOC-  TCP  • A.  Tête  laurée 
de  Trajan. 

en- AN-AY-KOYAAPATOY  KAIKOC.  Le  Caï- 
cus  couché  tenant  une  corne  d’abondance  ; dans  le 
champ,  un  grand  roseau.  — Æ.  5 (Musée  britan- 
nique). 

Médaille  d’Attæa  en  Phrygie  : 

AYT-  N€PBAC  TPAIANOC.  Tête  laurée  de  Trajan. 
ly*.  en  • ANG  • KOAPAT  • ATTACITHN.  Jupiter  de- 
bout. — Æ.  4|  (De  ma  collection). 

Inscription  de  Tlos  en  Lycie  [Corpus  inscr.  gr.,  4288,  d;  je  la 
donne  ici  d’après  une  copie  de  Fellows,  faite  en  1844,  et 
beaucoup  plus  complète)  ; Faiov  "'Avtiov  âùXov,  AuXou  uîov, 
Où[o]XTiv(a,  ToûXiov  KouaSp5c'rov,'7tpsaÊ£UT7)v  svïKTTpdTïjYov  Ilôvxou 
xai  BstOuviai;,  TtpecrêeuTrjv  ffTpaxTJYOv  (sic)  ’Aataç  Stç,  7rp£(rê[£u]Tr,v 
Top]  2£6a(îT0Û  £ixapj(£iaç  [KaTx]Tta5o[xix^; 

Inscription  d’Elæa  en  Æolie  [Corpus  inscr.  gr.,  3532;  plus  com- 
plète, JBorghesi,  II,  p.  i5)  ; ‘H  jîouXvi  xa'i  5 SYjpioç  £T£ipY)(î£v 
AùXov  TouXiov  KouaSpÔLTOv , uTtaxov,  dvôuTxaxov  KpvjTriî  xa'i  Ku- 
pv;vr|Ç,  ■Trp£Qrê£UT^iv  toIj  Haêaaxou  £7tapy£i«i;  KaTtixaSoxixîji;,  upEtr- 
6£yTrjV  TOU  SïêacTOÜ  xa'i  dvTtTxpdTyjYOv  Auxiaç  xa'i  riapcpuXi'aç, 
7tp£ffê£ur/)v  ’Affiaç  p',  TTp£orê£UTyiV  IIôvTOu  xal  BiÔuviaç,  (ppaTpEp. 
dpOUaXEp,  (T£TTT£U.OUÏpa  STCOuXoïVOUp.,  EÙEPYÉtVIV  xal  XTIOTTIV  T^Ç 
tto'Xewç. 

Inscription  de  Pergame  (Bailie,  Fascic.  Inscript.,  I,  p.  86  ; Le  Bas 
et  JVaddington,  1722;  je  donne  ici  le  texte  restitué)  : AùXov 
ToùXiov  KouaSpôcTOv,  [Slç?]  ùixaTov,  Tcp£crê£UTyiv  xal  dvTiOTpdT7)Y0v 
AiiTOxpaTopoç  NEpoùa  Tpaïavoïï  Katoapo;  2£ëa(JT0Ù  reppiavixou  Aa- 
xixou  ^upiaç  4>oivtxyii;  Kop.ii.aYviv9i(; , (7£TtT£p.oùtpa  lirouXolvoup , 
ifpdtpEjA  dpouSXEp,  ’AvTtoyÉwv  twv  irpoç  tw  Xpuoopoa  twv  irpoTE- 
pov  FEpaoTjvwv  d)  pouX'J)  xal  ô Sîjaoi;. 

Inscription  de  Pergame  [Corpus  inscr.  gr,,  3548;  Cf.  Le  Bas  et 
fVaddington,  1722  a)  ; Fdïov  "Avriov  AùXov,  AùXou  ulo'v,  Koua- 
opaxov,  SI;  uTaxov,  dvôùiraTov  ’Aoiaç,  OEixTEpiouipoupi.  ettouXcovwv, 
cppaTpsp.  dpouSXsp.,  TxpEaêEUTTiv  xal  àvTioTpdTriYOv  [ITovtou  xal] 
Bi9uvi«;,  TtpEaêEUTriV  ’Aai'a;  [Si;] , TtpEaêEUTïjv  SEêaoTOÙ  lirapyia; 
KaTXTxaSoxia;,  avOuitaxov  KpviTV|;  Ku[pYivYi;],  7xp£aê£UTr,v  2£6a- 
aTo[ü  xal  àvTi](iTpâTyiYOv  Auxia;  xal  nap.®uXi'a;,  irpEoSEUT^jV  xal 
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avTi(7TpaT'/)Y0v  ÂiiTOxpaTOpo;  Nepoua  Tpaïavou  Kaîirapoç  2e6a(jT0Ù 
reppt-avixoïï  Aaxixovi  sTrapj^iaç  2up(ai;,  ri  pouX^)  xa't  ô Svipt-oç  twv 
TrpwTwv  vswxdpwv  UepYapt.'irjvwv  tov  EuepyÉTVjv. 

Inscription  de  Pergame  [Corpus  inscr.  gr.,  3549)  ; ....  Koua- 
êpaxov  SU  uTOTOv  7^  TtaTpiç. 

Aristid,,  Apellce  natalit.^  p.  116,  éd.  Dindorf  : 'O  SI  KoSpaxoç  ôiro 
xoü  ôeoü  xXvjOe'i;  wç  àvaXïn|^dp.£voî  xy-jV  ttoXiv  (népYaiAOv)  utio  '/po'- 
vou  xexpLVjxuïav  aùxo  xoüxo  oirep  lax'iv  sTroiriffEV,  wax’  elvai  Xontov 
xà  pièv  àXXa  y^vv]  x^;  TtôXEtoç  tpacxsiv , xouSs  Sè  xoü  y^vouç  T7)V  tto- 
Xtv*  xaixoi  xoîxd  ye  oux  lp.01;  ô Xdyoç,  àXX’  TidXii;  «ùxrj  cuvopio- 
’ Xoyeï  xat  xsxpayev  Iv  xoU  pouXsux'/jpioiç,  iv  xoîç  ÔEoîxpoiç,  Iv  xaïç 
lxxXïi«y(ai;,  Iv  Ç piÉpei  xat  cpT^daii;,  Itjei  xai  Tcav  uit’  Ixeivou  xe- 
xdffjjnfixai. 

Quadratus  était  originaire  de  Pergame,  ainsi  que  le  montrent 
la  troisième  inscription  trouvée  dans  cette  ville  et  le  passage 
d’Aristide.  11  eut  un  fils  nommé  Apellas,  qui  remplit  aussi  des 
fonctions  importantes  et  gouverna  des  provinces  {Aristid., 
p.  117, 119)  ; Fronto,  le  fils  de  ce  dernier,  était  aussi  un  homme 
considérable  [ibid.,  p.  118),  et  fut  le  père  d’un  autre  Apellas, 
dont  le  rhéteur  Aristide  a célébré  le  quatorzième  anniversaire 
dans  un  discours,  auquel  nous  avons  emprunté  ces  détails.  Les 
différentes  inscriptions,  où  sont  énumérées  les  fonctions  rem- 
plies par  Quadratus,  n’en  mentionnent  aucune  antérieure  à 
celle  de  légat  du  proconsul  de  Bithynie;  il  est  donc  probable 
qu’il  n’était  pas  fils  de  sénateur,  et  qu’il  n’entra  pas  dans  la 
carrière  administrative  par  la  voie  habituelle  du  viginlivirat  ; 
il  fut  sans  doute  un  de  ces  provinciaux  que  Vespasien  fit  en- 
trer d’emblée  au  sénat,  en  leur  conférant  le  rang  de  tribun  et 
de  préteur;  la  carrière  de  Salvius  Liberalis  (voyez  plus  haut, 
§ 112)  fournit  un  exemple  semblable.  C’est  en  l’an  74  que 
Vespasien  et  Titus  exercèrent  la  censure  et  reconstituèrent  le 
sénat  en  y faisant  entrer  beaucoup  d’Italiens  et  de  provin- 
ciaux, choisis  parmi  les  plus  illustres  citoyens  des  villes  im- 
portantes (Sueton.,  Vespas.,  9);  il  est  donc  probable  que  la 
carrière  de  Quadratus  ne  commença  pas  avant  cette  année. 

Quadratus  débuta  dans  l’administration  par  les  fonctions 
de  légat  du  proconsul  de  Bithynie;  il  fut  ensuite  légat  du  pro- 
consul d’Asie  deux  fois,  c’est-à-dire  sous  deux  proconsuls  dif- 
férents. Il  passa  ensuite  à la  légation  de  Cappadoce,  qu’il 
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obtint  avant  le  consulat.  Dans  l’inscription  de  Tlos,  qui  fut 
probablement  gravée  lorsque  Quadratus  quitta  la  province  de 
Lycie,  les  fonctions  qu’il  remplit  sont  rangées  dans  leur  ordre 
chronologique,  et  il  en  résulte  clairement  que  la  légation  de 
Cappadoce  précéda  celle  de  Lycie  et  précéda  le  consulat;  l’ins- 
cription est  malheureusement  incomplète,  mais  puisque  le 
consulat  n’est  pas  mentionné  en  tête  des  différentes  fonctions, 
comme  on  le  faisait  habituellement,  ou  bien  l’inscription  fut 
gravée  avant  le  consulat,  ou  bien  le  consulat  n’était  mentionné 
qu’à  la  fin  à sa  place  chronologique  ; dans  les  deux  cas,  il  est  évi- 
dent que  Quadratus  fut  légat  de  Cappadoce  avant  d’être  consul. 
Ce  point  est  important,  parce  qu’il  montre  que  sous  Domitien 
il  y eut  quelque  changement  dans  l’organisation  de  cette  pro- 
vince, et  c’est  probablement  pour  cela  qu’e.lle  est  appelée  dans 
la  plupart  des  inscriptions  de  Quadratus  sTcap/^ta  KaTnraSoxixvi  et 
non  KaTtiraSoxi'a;  nous  reviendrons  sur  ce  fait  plus  loin,  lorsque 
nous  traiterons  des  gouverneurs  de  cette  province.  Les  deux 
inscriptions  de  Pergame  [Corpus  inscr.  gr.^  3528;  Le  Bas  et 
Waddington,  1722  a)  confirment  l’ordre  chronologique  de 
l’inscription  de  Tlos;  dans  celle  d’Elæa,  au  contraire,  les  fonc- 
tions sont  rangées  d’après  leur  importance  et  non  d’après  leur 
ordre  chronologique. 

Après  la  légation  de  Cappadoce,  Quadratus  dut  retourner  à 
Rome  pour  prendre  part  au  tirage  des  provinces  prétoriennes 
du  sénat,  et  il  obtint  celle  de  Crète  et  de  Cyrène.  De  là  il  passa 
en  Lycie,  qu’il  gouverna  comme  légat  prétorien,  et  il  alla  en- 
suite à Rome  pour  exercer  la  charge  de  consul  suffect;  ce 
premier  consulat  n’est  connu  que  par  le  diplôme  militaire  cité 
plus  haut,  et  se  place  au  mois  de  juillet  93. 

Toutes  les  fonctions  de  Quadratus  mentionnées  jusqu’à  pré- 
sent appartiennent  au  règne  de  Domitien.  Entre  son  consulat 
et  la  mort  de  Nerva,  il  ne  paraît  avoir  exercé  aucune  fonction  ; 
mais  Trajan  ne  tarda  pas  à lui  confier  l’importante  province  de 
Syrie;  il  la  gouvernait  lorsque  ce  prince  avait  déjà  reçu  le  titre 
de  Dacicus,  c’est-à-dire  à la  fin  de  102,  et  la  quitta  sans  doute 
dans  le  courant  de  104,  pour  revenir  à Rome  où  il  occupa  pour 
la  seconde  fois  la  chaise  curule,  cette  fois  comme  consul  ordi- 
naire, le  1®”'  janvier  105.  Il  eut  pour  successeur  en  Syrie  le  fa- 
meux général  Cornélius  Raima,  le  conquérant  de  l’Arabie,  qui 
obtint  comme  lui  les  honneurs  d’un  deuxième  consulat  en 
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quittant  sa  province.  C’est  alors  sans  doute  que  les  habitants  de 
Gérasa  lui  firent  élever  une  statue  à Pergame,  sa  patrie. 

Le  proconsulat  d’Asie  dut  suivre  de  près  le  second  consulat 
de  Quadratus;  on  peut  le  placer  vers  l’an  106,  treize  ans  après 
son  premier  consulat  ; c’est  à peu  près  à cette  époque  qu’il  dut 
parvenir  au  tirage  des  provinces  consulaires,  et  dans  tous  les 
cas  sa  légation  de  Syrie  l’eût  empêché  d’y  prendre  part  plus  tôt. 

Quadratus  était  membre  de  deux  grands  collèges  sacerdo- 
taux, celui  des  septemviri  epulonum,  et  celui  des  fratres  arva- 
les.  Dans  les  Actes  de  ces  derniers  on  rencontre  souvent  le  nom 
de  A.  Julius  Quadratus;  il  est  mentionné  comme  assistant  aux 
réunions  en  78,  en  86,  87  et  89;  dans  les  Actes  des  années  80, 
81,  90,  91,  101,  il  ne  figure  pas;  mais  dans  ceux  de  lOo,  l’an- 
née même  de  son  deuxième  consulat,  on  retrouve  C.  Antius 
A.  Julius  Quadratus.  S’agit-il  dans  les  deux  cas  du  même  per- 
sonnage? Henzen  (Scavi,  p.  45)  est  d’avis  que  le  second  est  fils 
adoptif  du  premier;  mais  la  question  est  douteuse.  En  effet, 
dans  les  inscriptions  de  Quadratus  les  noms  de  C.  Antius  sont 
tantôt  omis,  tantôt  maintenus,  et  il  est  évident  qu’il  était  gé- 
néralement connu  sous  le  nom  de  A.  Julius  Quadratus  {Oi'elli, 
3651;  Muratori,  316,  4).  Dans  les  Actes  des  Arvales  on  ins- 
crivait habituellement,  il  est  vrai,  les  noms  des  membres  du 
collège  tout  au  long;  mais  il  y a des  exceptions,  celle  de  Salvius 
Liberalis,  par  exemple,  auquel  on  ne  donne  pas  toujours  ses  au- 
tres noms  de  Nonius  Bassus.  On  remarquera  aussi  que  les  ab- 
sences de  Quadratus  peuvent  concorder  assez  bien  avec  les 
fonctions  qu’il  remplit  et  qui  le  retinrent  souvent  loin  de  Rome. 


115. 

FABIUS  POSTÜMINÜS. 

Médaille  de  Thyatire  en  Lydie  : 

AY  • [KAI  • NeP-TPAIA]NON  TCP-AAKlKON. 

Tête  laurée  de  Trajan. 

ANOYnOCiu  ....  iVn  OYATeiPHNnN.  Apol- 
lon nu,  debout,  tenant  un  serpent  de  la  main 
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droite,  et  la  gauche  appuyée  sur  un  cippe.  — Æ.  8 
(Musée  britannique). 

Insceiption  d’Æzani,  fragment  {Le  Bas  et  Waddington^  84  0 • 

OSTOYMEii 

ZI  BOYAHIAHMni  XAiPEIN 
NnPnTHNAPXHNMOYTHZANGYnATElAZAKO 

$aêioç  n]o(;TOu(xsî[voi; 

AiÇavEiTwv  apÿ^ou](Tt  yaipsiv 

....  XKxà  T^)]v  irpwTïiv  àp-^yjv  piou  xîiç  avOuiraTEiaç  àxo[Xou0oiç  .... 
Plin.,  Æ^w?.,IX,  i3  : Procès  de  Publicius  Certus,  anno97. — Jam 
censendi  tempus;  dicit  Domitius  Apollinaris,  consul  desi- 
gnatus,  dicit  Fabricius  Veiento,  Fabius  Postuminus,  Vettius 
Proculus,  collega  Certi  de  quo  agebatur,  post  hos  Aminius 
Flaccus. 

Dans  ce  passage,  le  manuscrit  Mediceus  donne  seul  la  leçon 
Fabius  Maximinus,  que  Keil  a adoptée  dans  son  excellente 
édition  de  Pline;  mais  le  manuscrit  de  Dresde  et  les  deux  plus 
anciennes  éditions  donnent  Fabius  Postumius,  et  Fédition  al- 
dine  porte  Fabius  Posthuminus,  qui  doit  être  la  vraie  leçon.  En 
effet,  le  nom  du  proconsul  dans  le  fragment  d’Æzani  et  sur  la 
médaille  ne  peut  guère  être  que  FTOZTOYMEINOZ. 

Lorsque  j'ai  publié  mes  notes  sur  cette  inscription,  je  ne 
connaissais  pas  la  leçon  Postuminus  du  passage  de  Pline,  et  je 
n’avais  pu  en  restituer  le  texte  d’une  façon  satisfaisante  ; il  me 
semble  que  maintenant  la  difficulté  est  résolue.  J’ajouterai  que 
Fabius  Maximinus  est  un  personnage  parfaitement  inconnu,  et 
dont  on  ne  trouve  le  nom  nulle  part  ailleurs  que  dans  le  manus- 
crit de  Médicis.  On  trouvera  plus  loin  (§  125)  un  autre  exemple 
de  l’altération  d’un  nom  propre  dans  ce  manuscrit. 

On  sait  que  dans  le  sénat  il  était  d’usage  que  les  consuls  dé- 
signés opinassent  les  premiers,  ensuite  les  consulaires,  et  après 
eux  les  prétoriens  ; Fabricius  Veiento  était  un  ancien  consu- 
laire (Victor,  Epitome,  12),  mais  Vettius  Proculus  n’était  que 
prétorien,  de  sorte  que  Postuminus,  qui  est  nommé. entre  les 
deux,  peut  avoir  été  l’un  ou  l’autre.  Son  proconsulat  d’Asie 
doit  être  antérieur  à celui  de  Vettius  Proculus,  puisqu’il  était 
plus  ancien  fonctionnaire  que  lui. 

C’est  peut-être  au  même  Postuminus  que  se  rapporte  le 

12 
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fragment  d’un  cursus  honorumy  trouvé  à Palestrina  et  publié 
par  Borghesi  (Vil,  p.  325  ; BuUet.  Inst.  archéoL,  1841,  p.  54) 
le  nom  du  personnage  honoré  commence  par  les  lettres  POST  3 
il  avait  été  proconsul  d’Asie  ou  d’Afrique  et  préfet  de  Rome. 


116. 

PUBLICIUS  vel  PUBLILIÜS  TULLÜS. 

Médaille  de  Sardes  : 

AY  • KAI  • N€P  • TPAIANOC  C€B  * TCP  • A AKl- 
KOC.  Tête  laurée  de  Trajan. 

I^.  en.  . . VBAI  • TOYAAOY  ANGYnATOY  CAP- 
A1 ANHN.  Deux  captifs  au  pied  d’un  trophée.  — 
Æ.  7 (Bibliothèque  nationale). 

Borghesi  (1,  p.  457)  a attribué  cette  médaille  à Bæbius  Tul- 
lus,  qui  fut  probablement  consul  ordinaire  en  109,  et  qui 
fut  certainement  proconsul  d’Asie,  ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  loin  (§  131).  Mais  un  examen  attentif  de  la  pièce  m’a 
convaincu  qu’il  s’agit  ici  d’un  autre  Tullus;  en  effet  entre  le  TT 
et  le  B il  y a place  pour  quatre  lettres,  ce  qui  donne  un  nomen 
gentilicium  de  six  lettres;  avant  le  B j’ai  cru  distinguer  un  Y, 
et  on  peut  lire  BAI  tout  aussi  bien  que  BAI.  Il  n’y  a donc 
guère  que  les  noms  TTOYBAl[AIOY]  ou  nOYBAl[KlOY] 
qui  remplissent  exactement  la  lacune,  et,  bien  qu’on  ne  con- 
naisse aucun  personnage  qui  ait  porté  le  nom  de  Publicius  ou 
Publilius  Tullus,  les  familles  Publicia  et  Publilia  sont  toutes 
les  deux  représentées  dans  les  fastes  consulaires  du  second 
siècle.  Je  n’ai  point  encore  rencontré  d’autre  exemplaire  de 
cette  médaille. 

Le  proconsulat  de  Tullus  tombe  entre  les  années  102  et 
114,  puisque  Trajan  a le  titre  de  Dacicus,  mais  non  celui 
d’Optimus, 
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117. 

HADRIANUS. 

Médailles  de  Thyatire  en  Lydie  ; 

1.  AY*N[6P-T]PAIAN0N  [r]eP- A AKlKON.  Tête 

laurée  de  Trajan. 

[eni  ANOVnjATOY  AAP[I  • 0]YATei[P]H- 
NHN.  Apollon  nu  et  debout,  appuyé  sur  un  cippe 
et  donnant  à manger  à un  serpent. — Æ.  8 1 (Musée 
de  Munich;  je  donne  cette  médaille  d’après  la  des- 
cription et  l’empreinte  que  M.  Henri  Brunn  a bien 
voulu  m’envoyer;  elle  est  décrite  inexactement 
dans  Mionnet,  Lydie,  n®  899). 

2.  AY  • N€P  • TPAIANON  rep- A AKlKON.  Même 

tête. 

tf ANGYnATOY  AAPIANOY  GYATei- 

PHNriN.  Apollon  nu,  debout,  appuyé  sur  une 
colonne  et  tenant  de  la  main  droite  un  serpent  au- 
quel il  donne  à manger.  — Æ.  5 (Mionnet,  Suppl. 
Lydie,  n°  602,  d’après  Sestini). 

Médaille  d’une  ville  incertaine  : 

AY  • NeP  • TP  A Tête  laurée  de  Trajan. 

ly*.  cm  ANGi lANOY.  Bacchus  debout,  te- 

nant un  thyrse  et  un  canthare;  à ses  pieds,  une 
panthère.  — Æ.  6 (Musée  de  Munich.  Je  dois  une 
description  exacte  de  cette  pièce  à l’obligeance  de 
M.  Henri  Brunn,  le  savant  conservateur  des  an- 
tiques de  Munich  ; c’est  la  pièce  citée  par  Sestini 
dans  ses  Classes  générales,  2®éd.,  p.  113,  et  sur 
laquelle  il  a cru  lire  €171  ANGY*  A 'FTOA  Al  A- 
NOY). 

La  première  de  ces  médailles,  qui  faisait  partie  de  la  collec- 
tion Cousiriéry,  est  conservée  au  Musée  de  Munich;  quant  à la 
seconde,  j’ignore  où  elle  se  trouve,  et  je  ne  sais  jusqu’à  quel 
point  on  peut  se  fier  à la  description  de  Sestini. 

On  a admis  généralement  que  le  proconsul  Hadriaiius  est  le 
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personnage  qui  devint  plus  tard  empereur;  mais  cette  opinion 
soulève  de  graves  objections.  L'empereur  Hadrien,  P.  Ælius 
Hadrianus,  fut  consul  suffect  en  juin  108;  cette  date  est  main- 
tenant certaine,  grâce  à un  diplôme  militaire  découvert  il  y a 
peu  de  temps  et  aux  fastes  des  Feriæ  Latinæ  (voyez  § 128). 
Comme  la  première  médaille  de  Thyatire,  qui  est  de  grand 
module,  ne  donne  à Trajan  ni  le  titre  d’Optimus,  ni  celui  de 
Parthicus,  on  peut  conclure  qu’elle  a été  frappée  avant  114; 
or,  sous  le  règne  de  Trajan,  il  fallait  au  moins  une  douzaine 
d’années  pour  arriver  au  tirage  des  provinces  consulaires,  et 
le  consul  de  108  n’aurait  pu  y prendre  part  avant  l’an  120  au 
plus  tôt,  c’est-à-dire  lorsqu’il  était  déjà  empereur.  En  fait, 
Licinius  Granianus  et  Minicius  Fundanus,  tous  les  deux  plus 
anciens  consulaires  qu’Hadrien,  n’arrivèrent  au  proconsulat 
d’Asie  que  sous  son  règne.  Spartien,  qui,  dans  sa  vie  d’Ha- 
drien, énumère  toutes  les  fonctions  qu’il  remplit  avant  d’arri- 
ver à l’empire,  ne  fait  aucune  allusion  à un  proconsulat  d’Asie. 
Sur  la  carrière  d’Hadrien  avant  son  avènement  au  trône,  voyez 
aux  légats  de  Syrie. 

Il  s’agit  donc  ici  d’un  autre  Hadrianus  ; ce  ne  peut  être  le 
père  d’Hadrien  qui  mourut  sous  Domitien,  mais  il  est  possible 
que  ce  soit  son  oncle,  un  autre  Hadrianus,  mentionné  par 
Spartien  {Hadrian.,  2),  ou  bien  quelque  autre  membre  de  sa 
famille.  Le  cognomen  Hadrianus  était  usité  aussi  dans  la  gens 
Fabia. 


118. 


VETTIUS  PROCULUS  COS.  suff.  97  = 850  vel  98  = 851. 


Médaille  d’Hyrcanis  en  Lydie  : 

AY.KAlC- N€P-T[P]AIAN AAKI.  Tête 


laurée  de  Trajan. 

I^.  AN©  • BET  • nPOK[Afi]  YPKANn(N).  Diane 
chasseresse  debout.  — Æ.  6 (De  ma  collection). 
InscKiption  de  Rome  [Gruter,  p.  1071,  4)  : Pro  sainte  itu  et  re- 
ditu  Butræ  n.  Silvano  et  diis  omnibus  h(ujus)  l(oci).  Nice- 
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phorus  lib.  aram  ex  voto  pos(uit).  Votum  susceptum  III  Non. 
Decemb.  Vettio  Proclo,  Iulio  Lupo  cos. 

IX,  i3  : Procès  de  Publicius  Certus,  præfectus  ærarii. 
— Jam  censendi  tempus  ; dicit  Domitius  Apollinaris,  consul 
designatus,  dicit  Fabricius  Veiento,  Fabius  Postuminus,  Vet- 
tius  Proculus,  collega  Publici  Certi  de  quo  agebatur,  uxoris 
meæ  quam  amiseram,  vitricus^  post  hos  Ammius  Flaccus.  — 
Obtinui  tamen  quod  intenderam  ; nain  collega  Certi  consu- 
latum,  successorern  Certus  accepit. 

Publicius  Certus  avait  accusé  Helvidius  Priscus  sous  Domi- 
tien  et  l’avait,  fait  condamner  à mort;  après  la  mort  de  Domi- 
tien,  Pline,  pour  venger  la  mort  d’Helvidius,  accuse  à son  tour 
Certus,  qui  occupait  alors  le  poste  de  préfet  du  trésor;  il  ne 
put  le  faire  condamner,  mais  l’empereur  Nerva  le  destitua  de 
ses  fonctions  et  il  mourut  peu  de  temps  après.  La  charge  de 
préfet  du  trésor  conduisait  généralement  au  consulat;  aussi 
Vettius  Proculus,  l’autre  préfet  du  trésor,  et  le  collègue  de 
Certus,  obtint-il  bientôt  cet  honneur.  Borghesi  [Bullel.  Instii. 
archeoL,  1842,  p.  32)  place  le  consulat  de  Proculus  à la  fin  de 
l’année  97,  l’année  même  du  procès,  mais  Mommsen  {Hernies, 
III,  p.  38)  est  d’avis  qu’il  faut  le  retarder  jusqu’à  l’année 
suivante. 

L’inscription  de  Rome  montre  qu’il  eut  pour  collègue  Ju- 
lius Lupus,  et  qu’il  fut  consul  pendant  les  derniers  mois  de 
l’année.  Son  proconsulat  d’Asie  n’est  connu  que  par  la  mé- 
daille d’Hyrcanis;  il  est  antérieur  à l’année  116,  dans  laquelle 
Trajan  reçut  le  titre  de  Parthicus;  l’état  de  la  monnaie  ne  per- 
met pas  de  voir  si  la  légende  comprenait  le  titre  Optimus, 
qui  commence  en  114;  mais  il  m’a  semblé  qu’il  n’y  avait  pas 
place  pour  ce  titre,  ce  qui  placerait  le  proconsulat  de  Proculus 
vers  l’an  112. 
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119. 


M.  APPULEIÜS  L.  F.  TI.  CÆPIO  HISPO  COS.  suff.  98=851 

vei  99  = 852. 

Inscription  de  Ravenne  [Orelli,  3670)  : M.  Apuleio  Proculo  L.  f. 
Claud.  Ti.  Cæpioni  Hisponi  cos.  pont,  procos.  provinc. 
Asiæ  et  Hispaniæ  Bæticæ,  præfect.  ærari  militaris. 

Digest.,  XL,  5,  26  : Senatus  consultum,  quod  factum  esttempo- 
ribus  divi  Trajani,  Rubrio  Gallo  et  Cæpione  (MSS.  Cælio) 
Hispone  consulibus. 

Plin.,  Epist.,\y,  9 -.Procès  de  Julius Bassus.  — Censuit  Bæbius 
Macer,  consul  designatus,  lege  rejietundarum  Bassum  teneri, 
Cæpio  Hispo,  salva  dignitate  judices  dandos. 

Le  procès  de  Julius  Bassus,  proconsul  de  Bithynie,  qui  forme 
le  sujet  d’une  des  lettres  de  Pline,  fut  plaidé  devant  le  sénat 
en  103  ou  104,  ainsi  que  Mommsen  l’a  démontré  {Hermes,  III, 
p.  45).  Après  les  plaidoiries,  Bæbius  Macer  opina  le  premier 
en  sa  qualité  de  consul  désigné  ; Cæpio  Hispo  opina  ensuite, 
comme  consulaire,  ainsi  que  nous  allons  le  démontrer. 

Pour  déterminer  les  dates  du  consulat  et  du  proconsulat  de 
Hispo,  il  faut  en  môme  temps  examiner  la  carrière  de  son  con- 
temporain L.  Dasumius,  qui  fut  également  consul  suffect  et 
proconsul  d’Asie.  Voici  les  éléments  de  la  question  : 1"  Pendant 
les  deux  dernières  années  de  Trajan,  116  et  117,  le  proconsulat 
d’Asie  fut  confié  à Julius  Ferox  et  à Cornutus  Tertullus,  consuls 
suffects  en  99  et  100  ; de  plus,  l’une  des  deux  années  114  et  113 
appartient  au  proconsul  Scapula.  Ces  deux  points  seront  établis 
dans  les  paragraphes  suivants  (121  à 123).  2“  Vettius  Proculus, 
consul  en  97  ou  98,  fut  proconsul  d’Asie  avant  114,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  voir  (§  118).  3“  L.  Dasumius  gouverna  l’Asie 
sous  le  règne  de  Trajan,  ainsi  qu’il  résulte  de  l’inscription  de 
Milet,  citée  plus  loin  (§  120),  et  la  dernière  année  de  ce  règne 
qui  soit  libre  est  l’une  des  deux  années  114  et  115.  4°  Le  con- 
sulat de  Hispo,  qui  appartient  certainement  au  règne  de  Tra- 
jan, est  antérieur  à celui  de  Dasumius,  puisque  le  senatus- 
consultum  Dasimianum  est  postérieur  au  senatusconsultim 
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Rubrianum.  Ce  dernier  point  est  clairement  établi,  de  l’avis  de 
tous  les  commentateurs,  par  deux  passages  du  Digeste  (XL,  5, 
36;  5,  51). 

Ainsi,  pour  se  conformer  à l’ordre  d’ancienneté,  qui  était  tou- 
jours suivi  à cette  époque,  il  faut  placer  le  proconsulat  de  Hispo 
vers  113  et  celui  de  Dasumius  en  114  ou  115;  le  consulat  de 
Hispo  peut  appartenir  à l’année  98  ou  99  et  celui  de  Dasumius 
dut  le  suivre  de  près. 

J’ajouterai  que  les  différentes  lois  sur  les  fideicommissariæ 
libertates  {Digest.^XL,  5),  destinées  à combler  successivement 
les  lacunes  qui  se  faisaient  sentir  dans  la  législation,  paraissent 
avoir  été  votées  à des  intervalles  assez  rapprochés.  Aussi  bien, 
après  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  date  du  consulat  de 
Dasumius,  il  n’est  pas  nécessaire  de  reporter  \S senatusconsultum 
Articuleianum,  qui  compléta  les  dispositions  du  Dasumianum, 
à l’année  123,  ainsi  que  le  propose  M.  Mommsen  {Hermes,  III, 
p.  45)  ; il  peut  tout  aussi  bien  se  placer  en  101,  selon  l’opinion 
presque  unanime  des  commentateurs  du  Digeste. 


120. 

L.  DASUMIUS  cos.  suff.  99  ==  852. 

Inscription  de  Milet  [Corpus  Inscr.  Gr,,  2876)  : 

AÙTOxpaxopK  Kai(Tap«,  Oeoo]  Nepoua  uiov,  [Nspouav 
Tpaïavov ’ApKJXOV  Ssêafixov  r]£ppi.o(vixov  [Aaxixov 
7]  jjOuXT]  xcà  ô Sîipi.o;,  xaxK  xà  ']^ri«p(o’p.«xa 

p.7|vi lui  àv0u7tàxou  Ajouxiou  Aasouppiiou, 

liTipieXYiGsvxo;  x^ç  xeipiîjî  T.  <I)Xa]6i'ou  2oXtSoo, 
àp;(t£plw<;  ? xai  àpj^iirpuxdivjtSoç  xo  p', 
(OVXO;  .... 

La  restitution  de  ce  fragment  est  nécessairement  incertaine 
dans  les  détails,  mais  il  suffit  pour  prouver  que  L.  Dasumius  fut 
proconsul  d’Asie  sous  Trajan.  En  effet,  on  savait  depuis  long- 
temps qu’il  y avait  eu,  vers  le  début  du  règne  de  Trajan,  un 
consul  suffect  Dasumius,  qui  avait  donné  son  nom  au  senatus- 
consultum  Dasumianum  de fideicommissariis  libertatibits  [Digest., 
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XL,  O,  36;  5,  51);  et  la  rareté  du  nom  permet  d’affirmer  avec 
certitude  que  c’est  bien  le  même  personnage  qui  gouverna  l’Asie 
vers  la  fin  du  même  règne.  Nous  avons  déjà  parlé  à l’article 
précédent  de  la  date  de  son  consulat  et  de  son  proconsulat. 

On  a retrouvé  près  de  Rome  des  fragments  considérables  du 
testament  de  Dasumius;  il  est  daté  du  consulat  d’Ælius  Hadria- 
nus  et  Trebatius  Priscus,  c’est-à-dire  de  l’année  108,  et  il  est 
suivi  d’un  codicille,  dans  lequel  le  testateur  fait  un  legs  à l’em- 
pereur Trajan.  Borgbesi  (VI,  p.  429)  a montré  que  Dasumius  ne 
laissa  pas  d’enfants,  et  que  son  nom  passa  par  adoption  à L.  Da- 
sumius Tullius  Tuscus,  personnage  qui  remplit  des  fonctions 
importantes  sous  les  règnes  d’Antonin  et  de  Marc-Aurèle. 

Le  testament  de  Dasumius  a été  publié  et  commenté  par  Am- 
brosch  {Annal.  Tnstit.  Archeol.,  1831,  p.  387)  et  par  Rudorff 
{Zeilschrift  für  geschichtliche  Rechtswissenschaft,  t.  XII,  1843, 
p.  301)  ; ce  dernier  travail  a été  traduit  par  M.  Édouard  Labou- 
laye  dans  la  Revue  de  Législation  et  de  Jurisprudence,  an- 
née 1845. 


121. 

SCAPÜLA  ? 

Médaille  de  Cotiæum  en  Phrygie  : 

AY- N€P,TPAIANOC  APICT- K- CG- TCP  * A AK. 

Tête  laurée  de  Trajan. 

If.  GDI  KA-OYAPOY  A PX  • KOTI AGHN  . . . KA- 
TTA  A ■ AN©.  Hercule  debout,  tenant  sa  massue  de 
la  main  droite,  et  portant  sur  son  bras  gauche  Té- 
lèphe  et  la  dépouille  de  lion.  — Æ,  8 | (Musée  bri- 
tannique). 

Le  nom  du  proconsul  est  endommagé  sur  cette  pièce,  qui 
est  d’ailleurs  assez  belle;  dans  la  lacune  il  n’y  a place  que  pour 
deux  ou  trois  lettres.  Je  crois  qu’il  faut  lire  . . CK  AH  A A,  Sca- 
pula;  mais  j’ai  noté  qu’on  pouvait  aussi  lire  KA-TTAA,  et 
alors  il  s’agirait  d’un  nom  comme  Ti.  Cl[audius]  Pla[rianus]; 
mais  il  est  assez  rare  de  trouver  sur  les  médailles  de  cette  épo- 
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que  les  trois  noms  d’un  proconsul;  on  le  désignait  générale- 
ment par  son  nomen  gentilicium  et  son  cognomen,  et  souvent 
par  son  cognomen  seulement. 

Au  surplus,  qu’il  se  soit  appelé  Scapula  ou  non,  ce  proconsul 
est  entièrement  inconnu.  Son  gouvernement  doit  se  placer  en- 
tre l’année  1 1 4,  dans  laquelle  Trajan  reçut  le  titre  d’Optimus, 
et  l’année  H6,  où  commence  celui  de  Parthicus.  Son  consulat, 
comme  son  proconsulat,  dut  précéder  de  peu  celui  de  Julius 
Ferox. 


122. 

TI.  IULIUS  FEROX,  cos.  suff.  kal.  Oct.  vel  Nov.  99  = 852. 

Médailles  d’Hierocæsarea  de  Lydie  ; 

1.  AY.KAI  • N€P  • TPAIANO  • ŒB  • APIC  • TeP. 

A AK'TTAP.  Tête  laurée  de  Trajan. 

R'*.  iePOKAiCAP6[nN  A]N©Y-4^€P0KI.  Diane  chas- 
seresse dans  un  bige  de  cerfs.  — Æ.  7 ^ (Bibliothè- 
que nationale). 

2.  l€POKAICAPei A.  Tête  tourelée  de  femme,  à 

droite. 

I^T.  ANOYriATil  -=j^€POKl.  Diane  chasseresse  debout. 
Æ.  5 I (Bibliothèque  nationale). 

3.  Même  légende  et  même  tête. 

ly*.  Même  légende.  Persée  debout.  — Æ.  5 | (Biblio- 
thèque nationale  et  Musée  britannique). 

Plin.  Epist.  II,  1 1 : Procès  de  Marius  Priscus,  plaidé  à la  fin  de 
l’année  99  et  en  janvier  100  ; Consul  designatus  Julius  Fe- 
rox, vir  reclus  et  sanctus,  Mario  quidem  judices  intérim  cen- 
suit  dandos,  evocandos  autem  quibus  diceretur  innocentium 
pœnas  vendidisse. 

Inscription  de  {Corpus inscr,  lat.,  I,  p.  180;  Gruter,  p.  198, 
3 et  4)  : Ex  auctoritate  lmp.  Cæs.  Nervæ  Traiani  Aug.  Ger- 
manici,  pont,  max.,  trib.  potest.  V,  cos.  IIII,  p.  p.,  Ti.  lu- 
lius  Ferox,  curator  alvei  et  riparum  Tiberis  et  cloacarum 
urbis,  terminavit  ripam,  r(ecta)  r(egione)  proximo  cippo 
p(edes)  CCCLXXXVIS. 

Plin.,  Epist,  ad  Trajanum,  87  ; Nymphidius  Lupus,  præfectus 
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cohortis,  plenissimum  testimonium  meruit  Juli  Ferocis  et 
Fusci  Salinatoris,  clarissimorura  virorum. 

La  date  précise  du  consulat  de  Julius  Ferox  dépend  des  in- 
cidents du  procès  de  Marius  Priscus  ; cette  affaire  commença 
vers  la  fin  de  l’année  99  et  fut  jugée  en  janvier  tOO,  et  elle 
est  racontée  tout  au  long  par  Pline  dans  une  lettre  écrite  im- 
médiatement après. 

Julius  Ferox  est  mentionné  comme  étant  consul  désigné  pen- 
dant la  première  phase  du  procès,  et  les  fastographes  l’ont  tou- 
jours considéré  comme  un  des  consuls  suffects  de  l’année  100; 
telle  était  aussi  l’opinion  de  Borghesi.  Mais  Mommsen  {Hernies, 
III,  p.  92)  suppose  qu’il  s’écoula  plusieurs  mois  entre  l’avis  émis 
par  Ferox,  et  les  séances  du  mois  de  janvier,  sans  doute  pour 
donner  aux  complices  de  Priscus,  qu’on  avait  cités,  le  temps 
d’arriver  d’Afrique;  et  il  en  conclut  que  Ferox  était  consul  dé- 
signé pour  les  deux  ou  trois  derniers  mois  de  99.  De  plus,  il 
démontre  qu’à  cette  époque  les  consuls  suffects  étaient  dési- 
gnés le  9 janvier  de  chaque  année,  sinon  pour  l’année  entière, 
du  moins  pour  les  trois  derniers  trimestres.  La  carrière  de 
Cæcilius  Faustinus,  que  nous  examinerons  à la  fin  de  cet  arti- 
cle , et  qui  est  parallèle  à celle  de  Ferox,  vient  confirmer  la 
conclusion  du  savant  épigraphiste  de  Berlin. 

Ferox  fut  curateur  du  Tibre  et  des  égouts  de  Rome  en  101  ; 
sur  cette  charge,  qui  était  toujours  confiée  à un  consulaire, 
voyez  Borghesi,  V,  p.  62,  et  Corpus  inscr.  lat.,  I,  p.  180.  Il  gou- 
verna ensuite  quelque  province  où  il  y avait  des  troupes,  ainsi 
qu’il  résulte  de  la  lettre  de  Pline  à Trajan,  écrite  en  111  ou  U 2. 
Il  fut  enfin  proconsul  d’Asie  pendant  Tannée  proconsulaire 
116-117;  car,  ainsi  que  Borghesi  l’a  démontré  {Bullet.  Instit. 
archeoL,  1859,  p.  121),  le  titre  de  Parthicus  ne  fut  décerné  à 
Trajan  qu’au  mois  de  mai  ou  de  juin  116  et  il  mourut  au  com- 
mencement d’août  117. 

Ferox  est  le  seul  proconsul  d’Asie  du  règne  de  Trajan,  pour 
lequel  on  puisse  déterminer  avec  certitude  l’intervalle  entre  le 
consulat  et  le  proconsulat  ; mais  la  série  des  proconsuls  d’Afri- 
que fournit  un  exemple  exactement  semblable,  que  nous  allons 
citer,  à cause  de  la  rareté  des  données  chronologiques  précises 
à cette  époque. 

Un  diplôme  militaire  trouvé,  il  y a quelques  années,  à Phi- 
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lippopolis  (Renier,  Diplômes,  44)  fixe  le  consulat  de  A.  Cæci- 
lius  Faustinus  au  mois  d’août  99;  il  ne  précéda  donc  que  de 
quelques  mois  celui  de  Julius  Ferox.  Or  ce  même  Faustinus, 
après  avoir  gouverné  la  Mésie  Inférieure  en  105  (Renier,  Di- 
plômes, 45),  fut  proconsul  d’Afrique  pour  l’année  116-117, 
ainsi  que  le  prouve  l’inscription  suivante,  copiée  par  M.  Guérin 
sur  la  frise  d’un  arc  de  triomphe  à Maktar,  l’ancien  oppidum 
Mactaritanum  {Voijage  dans  la  Régence  de  Tunis,  I,  p.  408)  : 

lmp.  Cæsari  divi  Nervæ  f.  Nervæ  Traiano  Optimo  Aug. 

Germanico  Parthico  p.  m.  trib.  potest.  XX,  imp.  XII,  cos.  VI, 

[A.  Cæcilius  Fa]ustin[us  projcos.  dédie,  d.  d.  p.  p. 

• 

Borghesi  {loc.  cit.)  a montré  que  Trajan  reçut  le  titre  de 
Parthicus  en  même  temps  que  la  douzième  salutation  impé- 
riale, et  que  la  treizième  salutation  lui  fut  décernée  à l’occasion 
de  la  prise  de  Ctésipl^on,  au  mois  d’août  116.  Il  en  résulte  que 
Faustinus  était  proconsul  d’Afrique  pendant  l’été  de  116,  et 
qu’il  gouverna  cette  province  pendant  l’année  proconsulaire 
116-117;  il  arriva  donc  au  tirage  des  provinces  consulaires  en 
même  temps  que  Ferox,  moins  ancien  consulaire  de  quelques 
mois.  Dans  les  deux  cas,  l’intervalle  entre  le  consulat  et  le 
proconsulat  est  de  seize  ans. 


123. 

C.  IULIUS  P.  F.  CORNtTUS  TERTULLUS,  COS.  suff.  kal.  Jul. 
vel  Sept.  100.=  85 3. 

Inscription  de  Rome  (Marini,  Arvali,  p.  729;  Orelli,  SôSp;  res- 
tituée par  Borghesi,  IV,  p.  117)  ; C.  Iulio  P.  f.  Hor.  Cornuto 
TertuUo  cos.,  proconsul!  provinci[æ  Asiæ],  proconsuli  pro- 
vinciæ  Narbo[nensis],  legato  pro  prætore  divi  Traiani  [Par- 
thici]  provinciæ  Ponti  et  Bith[yniæ],  ejusdem  legato  pro 
pr[ætore]  provinciæ  Aquitaniæ  censu[um]  accipiendorum, 
curato[ri  viæ]  Æmiliæ,  .præfecto  ærari  Satur[ni],  legato  pro 
prætore  Cretæ  et  Cyrenarum , adlecto  inter  prætorios  a divis 
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Ves[pasiano]  et  Tito  censoribus,  ædili  ce[riali],  quæstori  ur- 
bano,  ex  testamento  C.  Iulius  P.  f.  Anicius  Varus  Cornutus 
[fratri], 

Plin.,  Epist.^  V,  14  ; Secesseram  in  municipium,  cum  mihi  nun- 
tiatum  est  Coriiutum  Tertullum  accepisse  Æmiliæ  viæ  curam. 
— Magis  me  delectat  mandatum  mihi  officium  (cura  alvei 
Tiberis),  postquam  par  Cornuto  datum  video.  — Una  dili- 
gimus,  una  dileximus  omnes  fere  quos  ætas  nostra  in  utro- 
que  sexu  æmulandos  tulit  ; quæ  societas  amicitiarum  ai  tissima 
nos  familiaritate  conjunxit.  Accessit  vinculum  necessitudinis 
publicæ.  Idem  enim  mihi  collega  in  præfectura  ærarii  fuit, 
fuit  et  in  consulatu,  Tura  ego  qui  vir  et  quantus  esset  altis- 
sime  inspexi,  cum  sequerer  ut  magistrum,  ut  parentem  ve- 
nerer  ; quod  non  tam  ætatis  maturitate  quam  vitæ  merebatm’. 
— Cf.  Plin.,  Panegyr.,  go-qS. 

Cornutus  Tertullus  est  souvent  mentionné  dans  les  lettres 
de  Pline,  dont  il  était  le  contemporain  et  Tami,  et  dont  la  car- 
rière administrative  ressembla  beaucoup  à la  sienne.  Il  reçut 
le  rang  de  prétorien  lors  de  la  censure  de  Vespasien  et  de  Ti- 
tus en  74,  et  fut  ensuite  légat  du  proconsul  de  Crète  et  de  Cy- 
rénaïque; pendant  tout  le  règne  de  Domitien  il  ne  remplit  au- 
cune fonction,  si  ce  n’est  le  proconsulat  de  la  Narbonaise,  ainsi 
que  nous  le  verrons  plus  loin.  Nerva  le  nomma  préfet  du  tré- 
sor, Trajan  lui  conféra  le  consulat  à l’automne  de  l’année  100, 
et  un  peu  plus  tard  il  le  nomma  curateur  de  la  voie  Émi- 
lienne  ; dans  ces  trois  charges  il  eut  Pline  pour  collègue.  Après 
une  mission  en  Aquitaine,  il  fut  nommé  légat  consulaire  du 
Pont  et  de  la  Bithynie,  où  il  succéda  à son  ami  Pline;  ceci 
n’est  établi  par  aucun  témoignage  direct,  mais  comme  la  pro- 
vince était  certainement  gouvernée  par  des  proconsuls  jusqu’à 
l’arrivée  de  Pline,  comme  Pline  ne  fait  aucune  allusion  à Ter- 
tullus dans  ses  lettres  à Trajan , et  comme  Tertullus  obtint  au 
tirage  des  provinces  sénatoriales  la  province  prétorienne  de  la 
Narbonaise,  on  peut  considérer  le  fait  comme  certain,  et  pla- 
cer sa  nomination  en  H 2 ou  113.  En  effet  Pline  arriva  en  Bi- 
thynie en  septembre  110  ou  111  et  y resta  au  moins  dix-huit 
mois,  de  sorte  que  son  successeur  ne  put  arriver  au  plus  tôt 
qu’au  printemps  de  112  et  peut  très-bien  n’étre  arrivé  qu’au 
printemps  de  l’année  suivante;  nous  examinerons  ce  point  en 
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détail  au  chapitre  de  la  Bithynie.  Quoi  qu’il  en  soit,  si  on  attri- 
bue à la  légation  de  Tertullus  la  durée  ordinaire  de  trois  ans, 
il  dut  quitter  la  province  au  printemps  de  115  ou  de  116  et  re- 
tourner à Rome  pour  prendre  part  au  tirage  des  provinces  con- 
sulaires. 

Ici  se  présente  une  petite  difficulté.  Tertullus  était  moins 
ancien  consulaire  que  Julius  Ferox;  mais  il  n’y  avait  entre 
eux  qu’une  année  d’intervalle  au  plus.  Il  est  donc  à peu  près 
certain  qu’il  fut  le  successeur  de  Ferox  en  Asie,  c’est-à-dire 
qu’il  gouverna  cette  province  pendant  l’année  proconsulaire 
117-118.  Cela  étant,  il  est  difficile  d’admettre  qu’entre  sa  lé- 
gation de  Bithynie  et  son  proconsulat  d’Asie,  il  soit  allé  rem- 
plir les  fonctions  de  proconsul  de  la  Narbonaise,  comme  le 
ferait  supposer  l’ordre  des  fonctions  dans  l’inscription.  Dans 
les  cursus  honorum  de  cette  époque  il  était  d’usage  de  placer 
toujours  en  tête  le  consulat  et  proconsulat  d’Asie  ou  d’Afrique, 
•et  d’énumérer  ensuite  les  autres  charges  dans  l’ordre  chronolo- 
gique direct  ou  inverse;  mais,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  il 
est  évident  que  le  rédacteur  de  l’inscription  a placé  ensemble 
les  deux  proconsulats , c’est-à-dire  les  deux  fonctions  qu’on 
tirait  au  sort,  et  ensuite  la  série  des  autres  fonctions  à la  nomi- 
nation de  l’empereur.  Au  surplus,  Tertullus,  qui  avait  le  rang 
de  préteur  déjà  en  74,  ne  put  attendre  jusqu’à  H5  pour  tirer 
au  sort  les  provinces  prétoriennes  du  sénat,  et  il  est  probable 
qu’il  gouverna  la  Narbonaise  sous  Domitien. 

L.  Roscius  Ælianus,  consul  pendant  les  deux  ou  trois  der- 
niers mois  de  l’année  100  {Orelli,  782),  et  proconsul  d’Afrique 
{Orelli,  4952),  dut  obtenir  cette  province  en  même  temps  que 
"Tertullus  obtint  l’Asie,  c’est-à-dire  en  117. 


124. 

METTIOS  MODESTUS. 

Inscription  de  Caunus  en  Lycie,  d’après  une  copie  de  Fellows  : 
ETT10NMOAE2TON 
ONAYTOKPATOPOS 
BASTOYFEPMANI 


Kauvitüv  ■>)  pouX^i  xa\  5 SrjjAoç  Mjlixtov  MoSscr-rov 
TipEoêeuTrjv  xa'i  «VTicfTpaTyjYjov  AuToxpaxopoç 
Katffapoç  Nepoua  Tpaïavoïï  SsJêaaToïï  rÊp(/.avt- 
xoïï  Aaxixoïï 

Inscription  de  Patara  eu  Lycie  {Corpus  inscr.  gr.,  4279)  : MÉt- 
i:i]ov  'Poïïcpov,  [tov]  Tra-rÉpa  Mettiou  MoSê<jtou  ^ye(*ovoç,  Auxi'wv 
TO  xoivdv.  — Cf,  4280. 

Plin.,  Ejnst.,  I,  5,  scripta  annoQY  : (Imperante  Domitiano)  ade- 
ram  Arrionillæ,  Timonis  uxori  ; Regulus  contra.  Nitebamur 
nos  in  parte  causæ  sententia  Metti  Modesti,  optimi  viri  : is 
• tune  in  exilio  erat,  a Domitiano  relegatus. 

Meltius  Modestus  est  mentionné  dans  une  inscription  d’É- 
phèse,  que  nous  donnerons  plus  loin  (§  125),  comme  un  des 
prédécesseurs  de  Cornélius  Priscus,  proconsul  de  Tannée  120- 
121  ; et  dans  une  inscription  d’Æzani  (§  130)  il  figure  encore 
comme  un  des  prédécesseurs  d'Avidius  Quietus,  proconsul  sous 
Hadrien,  et  probablement  postérieur  à Cornélius  Priscus.  Dans 
les  deux  textes,  Tempereur  Hadrien  fait  allusion  à des  déci- 
sions prises  par  Modestus  relativement  à des  affaires  encore 
pendantes,  et  la  nature  de  ces  affaires  semble  indiquer  que  les 
décisions  de  Modestus  étaient  assez  récentes.  Je  crois  donc  que 
Modestus  fut  proconsul  d’Asie,  soit  dans  les  dernières  années 
de  Trajan,  avant  Julius  Ferox,  soit  dans  les  premières  d’Ha- 
drien , entre  Tertullus  et  Priscus.  Le  passage  de  Pline  montre 
qu’il  était  arrivé  au  moins  à la  préture  sous  Domitien,  et  qu’il 
vécut  dans  l’exil  pendant  les  dernières  années  du  règne  de  ce. 
prince;  sa  carrière  paraît  avoir  été  analogue  à celle  de  Cor- 
nutus  Tertullus,  qui  reçut  le  rang  de  préteur  dès  Tannée  74  et 
qui  ne  devint  proconsul  d’Asie  qu’en  117. 

Pour  la  restitution  du  fragment  de  Caunus,  on  peut  hésiter 
entre  Domitien  et  Trajan,  qui  tous  les  deux  portèrent  le  titre  de 
Germanicus;  mais  les  noms  de  Trajan  remplissent  mieux  la  la- 
cune. En  effet,  la  pierre  paraît  avoir  été  brisée  à gauche  et  non 
à droite,  et  le  nombre  des  lettres  qui  manquent  est  indiqué  par 
la  seconde  ligne,  où  la  restitution  TrpEffêEutriv  xa'i  àvTKrtpaTyjYov 
est  forcée;  à la  troisième  ligne  les  mots  Kai'aapoç  AopETtavoü 
sont  trop  courts,  tandis  que  les  mots  Kai'a«poç  NEpoua  Tpaïa- 
voü  donnent  exactement  le  même  nombre  de  lettres  qu’à  la 
deuxième  ligne.  D’ailleurs  le  mot  fiY£[/.wv,  appliqué  à un  légat  de 
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Lycie,  convient  mieux  au  règne  de  Trajan  qu’à  celui  de  Domi- 
tien. 


125. 

CORNELIUS  PRISCUS  cos.  suff.  circa  103  = 8S6. 

Inscription  d’Ephèse,  découverte  par  M.  Wood  et  maintenant  au 
Musée  britannique;  elle  a été  publiée  par  M.  Ch,  Curtius 
(Hermes,  IV,  p.  178)  ; la  copie  que  je  donne,  et  qui  contient 
quelques  lettres  de  plus,  est  faite  d’après  un  estampage  que 
M.  Wood  avait  pris  à Ephèse  : 

AuToxpKTwp]  Kaï(j«p,  6£oü  Tpaïavoïï  IlapÔtxoïï  utdç, 

6£oïï  NspouK  utjwvdç,  Tpaïavcx;  ’ASptavoç  Seêaffvdç, 
àpÿ^tepeùç]  Sy)pi.ap5(ix^<;  l^oudi'a;  to  S', 

UTCKTO;]  To  y'î  ’EtpEtn'wv 

?d£TTlOç]  MdS£(7TOÇ  Ô XpdtlCTO;  eO  £Tr0lV,(7£V  T«  Ôl'x- 

Kia  xaTavjEipa;  Iv  xpiuEi.  ’EtteI  Bb  TroXXob;  ISïiXjoiuaTE 

<jtp[£T£p(]Ç£(76a(  y pTipata  ôpiETEpot,  oùaiaçrwv  S£S«vi(7[[j.£- 

voj[v  xjavsyovTa;,  où  cpdaxovTaç  SÈ  xXTipovopi.£ïv,  toÙ[twv  Se 

xal  [aùjToùç  ypEWŒTaç  ovxaç,  TtETropcpa  ùpwv  vb  dv[TiYpaçov 

TOU  paroi;  KopvïiXitp  IIpEtoxip  tw  xpariOTO) 

àvôUTraTtp,  iva,  eÏ  ti  toioutov  eiv),  iTTiXÉ^virat  riva 

81;  xpiVEÏ  TE  TdpeptaêviTOupEva  x«\  ssoTEpd^Et  Ttavra  , 

ooa  dv  otDEiXïiTat  t^  Y^pO'^<^‘<î’  'O  TrpEoêEuwv 

KaoxÉXXioç  [’AtJtixo'ç,  w to  scpdoiov  So6>;tw,  ei  ye  p^l 

irpotxa  U7tÉ(j[y£]TO  irpEdêEUOElV.  EÙTUyEÏTE.  IIp.  e'.  K.  ’OxTwêptoi[v. 

rpappaTEUovTOç  IlojTrXiou  'PouteiXIou  Bdooou. 

Plin.,  Epist,,  V,  20  : Procès  de  Rufus  Varenus. — Cornélius  Pri- 
scus  consularis  et  accusatoribus  quæ  petebant  et  reo  tribuit 
vicitque  numéro. 

L’inscription  est  datée  du  27  septembre  120  = 873,  d’où  il 
résulte  que  Cornélius  Priscus  gouverna  l’Asie  pendant  l’année 
proconsulaire  120-121. 

Le  procès  de  Rufus  Varenus  fut  plaidé  devant  le  sénat  en 
105  ou  106,  et  Priscus  était  déjà  consulaire  à cette  époque;  or 
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nous  avons  vu  que  Cornutus  Tertullus,  consul  en  l’an  100,  fut 
proconsul  d’Asie  en  117;  il  y eut  donc  deux  proconsuls  entre 
lui  et  Priscus,  et  il  est  à peu  près  certain  que  le  consulat  de  ce 
dernier  doit  se  placer  en  102  ou  103.  Il  y a une  lettre  de  Pline, 
écrite  en  101 , qui  lui  est  adressée  (111,  21). 

Il  est  bon  de  faire  remarquer  que,  dans  le  passage  de  Pline 
que  j’ai  transcrit  plus  haut,  le  manuscrit  Mediceus  donne  la 
leçon  Cornélius  Sertorius  au  lieu  de  Cornélius  Priscus.  Nous 
avons  déjà  vu  plus  haut  (§  115)  un  exemple  d’une  erreur  ana- 
logue dans  un  nom  propre;  il  semblerait  en  résulter  que  ce 
manuscrit,  qui  remonte  au  dixième  siècle,  et  qui  sous  d’autres 
rapports  a une  grande  autorité,  représente  un  texte  déjà  altéré 
ou  interpolé  à une  époque  ancienne  en  ce  qui  touche  les  noms 
propres;  voyez  sur  ce  point  la  préface  de  l’édition  de  Keil, 
p.  XXIX-XXX. 

Il  ne  faut  pas  confondre  notre  Cornélius  Priscus  avec  le  con- 
sul de  l’an  93,  appelé  Priscus  par  tous  les  fastographes  moder- 
nes. Les  consuls  de  cette  année  sont  appelés  Collega  et  Priscus 
par  Tacite  [Agricola,  44),  Collega  et  Priscinus  par  le  Chrono- 
graphe  de  354  ou  Anonymus  Norisianus,  Pompeianus  et  Pris- 
cianus  par  Idatius,  IIofXTtiiïoç  xal  KpKTTtîvoç  dans  le  Chronicon 
Paschale,  Silvanus  et  Priscus  par  Prosper  et  ceux  qui  l’ont 
copié.  Une  inscription  trouvée  à Rome,  COLL  * ET  PRIS- 
CINO  COS.,  montre  que  le  nom  du  deuxième  consul  est 
certainement  Priscinus  et  non  Priscus  {Annal.  Instit.  archeol., 
1843,  p.  334);  on  ignore  son  nomen  gentilicium;  l’autre  s’ap- 
pelait Pompeius  Collega. 


126. 

TI.  CLAÜDIUS  ATTICUS  cos.  suff.  circa  104=  857. 

Inscription  de  Mégares  [Corpus  Inscr.  Gr.,  1077)  : 'H  pouXr)  xai  ô 
Tiê.  KXkuSiov  ’Attixov  uTraTôv,  litl  euepYEctan;  xal  sùvoia 
ITpOÇ  t1)v  TidXtv. 

Philostratus,  Fit,  Soph.,  11,  1,2:  "iTtirap^^oç  0 'HptoSou  TrairTro; 
ISï|pi.£o9ïi  Tr)v  oùffiKV  Itti  TUpavvixaïç  «tTiatç,  a;  ’A6y)vaîoi  [xsv  oùx 
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Ttaioa,  'HpwSou  Ss  iTaxspa  où  Ttepiclotv  v)  Ttsvyjxa  ex  TtXouotou 
Y^vo'pievov,  àXk’  Ivéôei^ev  aùxw  ÔYjoaupou  /pvjpia  àpiùÔ-^xov  èv  [xia 
xwv  oJxiwVj  a;  Txpoç  xw  Seaxpw  IxexxTjxo.  — Nepouaç  Sè  ^pj(^s  xôxe. 
— ’EvxeüGev  piéywç  pv  ô ’Axxixo'ç,  [xeiÇtov  Sè  ô 'HpwSvjç,  Trpèi;  yàp 
xS  TTaxptpw  TxXoùxü)  xa'i  6 lAVixpwoç  otùxw  txÙiOÎjxoç  où  Txapà  txoXÙ 
xoüxou  eTxeppoY). 

Ibidem,  II,  i,  i : 'O  (Tocpiffxr,;  'HpwSvii;  exeXei  pièv  Ix  Txaxe'pwv  Iç  xoùç 
SU  uTxaxoui;.  — Cf.  I,  25,  6. 

Suidas  : 'HpwS-/]ç,  oto;  ’Axxixoîi  xoü  IlXouxdépj^ou,  yevoi;  AtaxtSviç,  ’AGr]- 
vatoç,  xov  Srjpiov  MapocGoivioi;.  — ’Hp^s  xr,?  ’Aoi'a;  ô aùxoïï  irax-^ip 
xai  xoïç  SU  uTtaxoïç  auyxaxeXéyGYi. 

Hegesippus,  apudEuseb.,  H.  E,,  III,  32  ; SupLewv  ô KXwTta  papxopeï 
èxwv  wv  Ixaxbv  etxoatv , eixl  Tpaïavoïï  Kai'oapoç  xa'i  uTtaxixoî! 
’Axxtxoo. 

Chronicon  Paschale,  p.  471,  éd.  de  Bonn  : Tpaïavoïï  t)',  Gitaxeia 
KavSîSou  xa'i  KouaSpdcxou.  Tpaïavoïï  xaxJt  XpioxiavSv  Siwypibv  xi- 
vv^ffavxo;,  2tpi.o>v  ô xoïï  KXeontâ,  aîjç  Iv  TepoaoXupoiç  exxXTjoiaç 
eTtUxoTtoç  yevôpievoç,  l[xapxüpï)(7£V  yevo'jAevo;  sxôiv  px',  ItcI  A.xxixoïï 
ÙTcaxixoïï. 


Hégésippe  écrivait  au  milieu  du  second  siècle,  à une  époque 
où  on  ne  donnait  le  titre  de  uixaxtxoç  qu’aux  légats  impériaux 
qui  avaient  réellement  passé  par  le  consulat,  de  sorte  qu’on  ne 
peut  supposer  une  inexactitude  dans  le  langage  de  cet  historien, 
et  il  en  résulte  qu’à  l’époque  du  martyre  de  Siméon,  Atticus 
gouvernait  la  Judée  ou  Syrie  Palestine  comme  légat  consulaire, 
et  qu’il  avait  été  consul  peu  de  temps  auparavant;  car  la  Judée, 
ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin,  était  confiée  tantôt  à des 
prétoriens,  tantôt  à de  jeunes  consulaires.  Le  martyre  de  Si- 
méon est  placé  à l’an  lOS  dans  la  Chronique  Pascale  et  dans 
celle  d’Eusèbe,  à l’an  107  par  saint  Jérôme  (Schône,  Euseb. 
Chron.,  II,  p.  162)  ;’et  il  ne  peut  avoir  eu  lieu  après  le  milieu  de 
cette  dernière  année,  car  il  est  à peu  près  certain  que  Pom- 
peius  Falco  obtint  en  107  la  légation  de  Judée.  Il  est  donc  pro- 
bable qu’ Atticus  gouverna  la  province  de  105  à 107,  et  qu’il 
avait  été  consul  en  104. 

Borghesi  le  premier  a fait  remarquer  (V,  p.  534)  que  le  légat 
de  Palestine  doit  être  le  père  du  sophiste  Hérode  Atticus,  et 
effectivement  on  ne  connaît  pas  d’autre  consulaire  de  ce  nom 
sous  le  règne  de  Trajan.  Il  paraît  avoir  vécu  obscurément  à 

13 
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Athènes  jusqu’à  la  découverte  de  son  fameux  trésor^  qui  eut 
lieu  du  temps  de  Nerva;  il  obtint  alors  une  grande  notoriété^ 
fit  un  riche  mariage,  entra  dans  l’administration  romaine  et 
devint  deux  fois  consul  suffect;  l’époque  de  son  second  consu- 
lat est  inconnue.  Il  ne  dut  pas  suivre  la  filière  ordinaire  des 
fonctions,  mais  il  fut  probablement  admis  d’emblée  au  sénat 
par  Trajan  et  adlecius  inter  prætoriosj  comme  tant  d’autres 
provinciaux  de  distinction  (voyez  § 114).  Puisque  son  premier 
consulat  doit  être  de  l’an  104,  son  proconsulat  d’Asie  doit  se 
placer  vers  121,  sous  le  règne  d’Hadrien. 

Borghesi  est  d’avis  que  c’est  à lui  que  s’applique  le  vers  de 
Juvénal  (XI,  1)  : Atticus  eximie  si  ccenat  lautus  habetur.  Après 
son  proconsulat  et  vers  la  fin  de  sa  carrière,  il  paraît  s’être  re- 
tiré à Athènes  et  y avoir  accepté  la  prêtrise  des  Augustes;  dans 
ce  cas  les  deux  inscriptions  suivantes  feraient  mention  de  lui  : 

Inscription  d’Athènes  {Corpus  inscr.  gr,,  336)  : Auioxpaxopa  ’Aôpia- 
vbv  SsêasTOv  ’OlujXTîiov  0dffioi  Sià  TcpsaêEUTOÏÏ  xa'i  ts^^veitoïï  Sevo- 
cpdvTou  TOU  XdpvjToi;.  ’Eiti  t£pÉo)ç  KX.  ’Attucoïï.  — Cf.  n®  335. 
Inscription  de  Platées  Inst.  Arch.,  1848,  p.  St.)  : Tb  xoi- 

vbv  (TUvÉSpiov  Twv  'EXXv^vwv  Ttbv  Eli;  OXaTT^aç  ouvibvTwv  Ti,  KXau- 
Siov  ’ATTixbv  MapaSibviov  Tbv  uçjisçiécu  twv  2E6a<7Twv  — dpEt^ç 

eVEXEV. 

On  sait  que  des  personnages  considérables  de  Rome,  surtout 
vers  le  règne  d’Hadrien,  ne  dédaignèrent  pas  de  remplir  des 
fonctions  honorifiques  à Athènes.  Une  inscription  de  la  même 
époque  (CorpMS  inscr.  gr.,  337)  nous  montre  Statius  Quadratus, 
sans  doute  le  consul  de  142,  exerçant  la  même  prêtrise  qu’At- 
ticus.  Une  anecdote  racontée  par  Philostrate  (II,  1,  2;  1,  8) 
montre  qu’ Atticus  vivait  encore  à la  fin  du  règne  d’Hadrien, 
lorsque  son  fils  Hérode  gouvernait  les  villes  libres  de  l’Asie,  et 
lorsqu’Antonin  était  proconsul  de  la  province. 

Le  nom  du  père  d’Atticus  est  Hipparchus,  et  non  Plutar- 
chus , ainsi  que  le  dit  Suidas.  Les  biens  confisqués  d’Hippar- 
chus  sont  mentionnés  dans  un  rescrit  d’Hadrien,  trouvé  à 
Athènes  {Corpus  inscr.  gr..,  335). 
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127. 

VALERIUS  ASIATICUS  COS.  suff.  circa  105  = 858,  cos,  II, 

125  = 878. 

Inscription  de  Samos  [Stamatiades,  2a[Ai«>t(x,  inscr.  n®  62  ; Mo- 
natsberichte  Acad.  Berlin.,  1862,  p.  76,  78)  : [OùaXsplM  .... 
utw,  ....  ut]wvo),  Agxfxou  Ix[yo]vw,  BouXTEtvia,  Taup[w]  ’Adia- 
TixS,  OôaXepio[u]  ’AiriaTtxüïï  utw,  Trovxicptxoç , craXiou  KoXXévou, 
lTrap5(Ou  'Pwpviç,  Tpiwv  àvSpfov  j(aXxoo  apyupou  )(pu(J0ÏÏ  jç^apaxTvi- 
piaffavTOi;  (sic) , Tapii'a  'Pwpiyii;,  OTpaTyjyoü , uttoctou,  àvOuTrdxou 
’Affia;,  r.  SaXXouffTiOi:,  Tatou  xai  tou  Sapii'tüv  Sviptou  ôoç,  2xa- 
TtTia,  Attixo?,  cptXou  xat  sùepygTOu  u'iw. 

Inscription  de  Gortyne  {Corpus  inscr.  gr..,  2587)  ; ['H  itoXtç 

’A](7ia[Tt]x7iv,  B[aXe]ptou  AotaTixou  Y[u]vatxa,  Siç  ôitaTOu  xa[l 
gjTtdpy^ou  T^ç  TToXetoç  t^ç  'Pw[jtat[wv],  owcppocuvïi;  éVexa  xat  cpi- 
XavSpiaç,  X.  T.  X. 

Inscription  de  Beneventum  (Mommsen,  J.  N.,  1459)  : C.  Luccius 
Sabinus,  Beneventi  decurio,  vivus  sibi  — fecit.  Militavit  in 
cohor(tibus)  urb(anis)  adjut(or)  tribun(i)  Orfît(i),  secutor, 
optio  valetud(inarii),  optio  arcari,  singularis,  benef(iciarius) 
tribun(i),  a quæstionib(us)  factus  per  Annium  Verum  præf(ec- 
tum)  urbis,  et  tesserarius,  optio  signif(eri),  fisci  curat(or), 
optio  ab  act(is),  cornicul(arius)  trib(uni),  benef(iciarius) 
V[aî]eri  Asiati[ci]  præ(fecti)  urb(is).  Missus  ab  imp.  Hadriano 
Aug. , Serviano  III  et  Vibio  Varo  cos.  (anno  i34),  etc. 

Inscription  de  Tibur  (Viola,  Monum.  Tibui't.,  p.  lojMai’ini,  Ar- 
vali,  p.  346  : [Polyjbio  Valeri  Asia[tici]  præf.  urbis  s[ervo 
mensjori  ædificiorum  [Valejrius  Polybius  pater. 

Inscription  d’Hierapytna  {Corpus  inscr . gr.,  2562  ; plus  complète, 
Naber,  Mnemosyne,  II,  p.  37)  ; ’Eirpd/Gy)  Iv  'IspairuTV^  irpo 
OùaXgpio)  [AolJaTtxw  TO  [p'],  Aouxiw  ’EuiStto  XtTi'w 

AxuXeIVW  UTTdtTOtÇ. 

Estampille  d’une  tuile  (Marini,  Arvali,  p,  346)  ; Val.  Asiat.  II  et 
Tit,  Aquil.  cos.  ex  pr(ædiis)  ülp.  Ulpiani. 

Inscription  de  Lambèse  (Renier,  /,  A.,  19)  : Asiatico  II  et  Aqui- 
lino  cos. 

Les  trois  dernières  inscriptions  sont  les  seuls  monuments  au- 
thentiques qui  donnent  les  noms  des  consuls  ordinaires  de  Tan 
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125;  dans  celle  d’Hierapytna  leurs  noms  sont  complets,  sauf  le 
’prænomen  de  Valerius  Asiaticus.  L^’inscription  de  Gortyne  mon- 
tre que  c’est  bien  le  même  personnage  qui  fut  préfet  de  Rome; 
celle  de  Beneventum  prouve  qu’il  succéda  dans  cette  charge  à 
Annius  Verus,  et  qu’il  la  conserva  probablement  jusqu’en  134; 
celle  de  Samos  donne  toute  sa  carrière  jusqu’à  sa  préfecture 
urbaine  et  montre  qu’à  l’époque  où  elle  fut  gravée  il  n’avait 
pas  encore  obtenu  son  second  consulat. 

M.  Annius  Verus  fut  consul  pour  la  seconde  fois  en  121  ; or 
l’on  sait  par  de  nombreux  exemples  que  généralement  les  pré- 
fets de.  Rome  obtenaient  un  second  consulat,  soit  en  entrant 
en  fonctions,  soit  pendant  leur  préfecture;  il  est  donc  probable 
que  Valerius  Asiaticus  succéda  à Verus  vers  124.  D’autre  part, 
comme  le  dernier  emploi  rempli  par  le  soldat  Luccius  Sabinus 
fut  celui  de  henejiciarius  d’Asiaticus,  et  qu’il  reçut  son  congé 
du  service  en  134,  il  est  fort  probable  qu’Asiaticus  était  en- 
core préfet  de  Rome  à cette  époque.  Il  eut  probablement  pour 
successeur  L.  Catilius  Severus  (voyez  plus  loin,  § 134).  L’ins- 
cription de  Samos  montre  qu’il  fut  proconsul  d’Asie  avant  son 
deuxième  consulat  et  par  conséquent  avant  sa  préfecture  ur- 
baine; mais  nous  verrons  plus  loin  que  les  années  123-125  ap- 
partiennent probablement  aux  proconsuls  Granianus  et  Fun- 
danus;  il  faut  donc  placer  le  proconsulat  d’Asiaticus  en  121  ou 
122. 

La  tribu  Voltinia,  à laquelle  appartenait  Asiaticus,  est  celle 
dans  laquelle  était  rangée  la  ville  de  Vienne  en  Dauphiné  (Gro- 
tefend.  Imperium  Romanum  tributim  descriptum,  p.  121),  d’où 
il  résulte  qu’il  descendait  probablement  de  ce  Valerius  Asiati- 
cus, également  originaire  de  Vienne,  qui  fut  consul  pour  la  se- 
conde fois  en  46  et  qui  fut  mis  à mort  par  Claude  l’année  sui- 
vante (Tac.,  Annal.,  XI,  1-4;  Bio,  LX,  27-29,  etc.).  En  69  on 
trouve  un  autre  Valerius  Asiaticus,  légat  de  la  Belgique,  qui 
épousa  la  même  année  la  fille  de  l’empereur  Vitellius,  et  qui 
étaitconsul  désigné  pour  l’an  70  (Tac.,  Hist.,  1, 59 ; IV,  4) ; il  fut 
sans  doute  écarté  du  consulat  et  peut-être  mis  à mort  en 
même  temps  que  le  fils  de  Vitellius  [ibid.,  IV,  80).  Selon  Marini 
{Arvali,  p.  345),  son  prænomen  était  Decimus,  et  alors  il 
pourrait  bien  être  le  père  de  notre  proconsul  ; en  effet,  puis- 
qu’il s’était  marié  en  69,  il  peut  avoir  laissé  un  fils,  né  en  70, 
date  qui  conviendrait  parfaitement  pour  un  homme  qui  fut 


— 197  — 


consul  pour  la  seconde  fois  en  125,  et  qui  l’avait  probablement 
été  pour  la  première  fois  une  vingtaine  d’années  auparavant. 


128. 

Q.  LICINIU8  SILVANUS  GRANIANUS,  cos.  suff.  kal.  Mai,  vel 

106  = 859. 

Inscription  de  Barcelone  (C.  I.  L.,  II,  4609)  ; Q.  Licinio  Q.  f. 
Silvano  Graniano  Quadronio  Proculo , lllviro  ad  monetam, 
trib.  mil.  leg.  VI  vie.  f.  f.  ex  d(ecreto)  d(ecurionum). 

Inscription  de  Sora  (Mommsen,  I.  N.,  4496)  : Q.  Licinio  Gra- 
niano, L.  Minicio  Nata[Ie  cos.],  Soræ  in  basilica  scrib(undo) 
adf(uerunt),  etc. 

Fasti  feriarum  Latinarum  (Maiini,  Arvali^  p.  129;  Borghesi,  VIII, 
p.  56)  : 

L.  Mi]ni[ci]o  [Natale] 

Q.]  Licinio  Silvano  Graniano 
Lat.  fuer.  pr.  I[dus]  lui. 

C.  Minicio  Fundano 

COS# 

c.  Vettennio  Severo 
Lat.  fuer.  pr.  Idus  Aug. 

P.  Ælio  Hadriano 

M.  Trebatio  Prisco 
Lat.  fuer.  . . k.  lui. 

P.  Calvisio  Tullo 

L.  Annio  Largo 
Lat.  fuer 

Diplôme  militaire  (Renier,  Diplômes^  49)  : lmp,  Cæs.  Nerva  Tra- 
ianus  Aug.  Germ.  Dac.  pont,  max.,  tr.  pot.  XI,  imp.  VI,  cos. 
V,  p.  p.,  militibus  qui  sunt  in  Rætia  sub  Ti.  Iulio  Aquilino 
— pr.  K.  lui,  C.  Minicio  Fundano,  C.  Vettennio  Severo  cos. 

Inscription  de  Rome  {Orelli,  i588)  ; Dedicavit  K.  Augustis,  C. 
Minicio  Fundano  et  C.  Vettennio  Severo  cos. 

Justin.  Martyr,  Apolog.,  I,  68;  Euseb.,  Hist.eccl,,  IV,  8-9;  cf.  IV, 
26  : Exemplum  epistolæ  Imperatoris  Hadriani  ad  Minucium 
Fundanum  proconsulem  Asiæ.  Accepi  litteras  ad  me  scriptas 
a decessore  tuo  Serennio  Graniano  clarissimo  viro. 
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Je  donne  ce  dernier  texte  d’après  Rufin,  le  tradücteur  d’Eu- 
sèbe  , qui  a peut-être  reproduit  l’original  latin.  Voyez  la  note 
d’Otto  sur  le  passage  de  Justin  Martyr. 

Les  fastes  des  Feriæ  Latinæ  montrent  que  Granianus  fut 
consul  suffect  l’année  avant  Minicius  Fundanus,  et  le  diplôme 
militaire,  qui  est  daté  de  la  onzième  puissance  tribunicienne 
de  Trajan,  fixe  le  consulat  de  Fundanus  à l’année  107;  Gra- 
nianus fut  donc  consul  en  106.  L’inscription  de  Barcelone, 
dont  il  était  probablement  originaire,  donne  le  commencement 
de  sa  carrière,  à moins  qu’elle  ne  se  rapporte  à son  fils. 

Dans  les  manuscrits  d’Eusèbe,  de  Justin  et  de  Rufin,  le  nom 
est  toujours  écrit  Ssp-ovtoç  ou  Sepswtoç,  Serenius  ou  Serennius; 
mais  l’inscription  de  Sora  prouve  que  son  véritable  nom  était 
Licinius. 

La  carrière  de  L.  Minicius  Natalis,  son  collègue  dans  le  con- 
sulat, est  beaucoup  mieux  connue,  grâce  à une  inscription  de 
Barcelone  {Corpus  inscr.  lat.,  II,  4509;  Borghesi,  VIII,  p.  50); 
il  fut  légat  de  la  Pannonie  Inférieure  à la  fin  du  règne  de  Tra- 
jan et  au  commencement  de  celui  d’Hadrien,  et  plus  tard  pro- 
consul d’Afrique;  mais  on  ne  connaît  pas  exactement  l’année 
de  son  proconsulat.  Granianus  dut  parvenir  au  tirage  des  pro- 
vinces consulaires  la  même  année  que  Natalis;  or  nous  avons 
vu  que  Cornélius  Priscus,  plus  ancien  consulaire  qu’eux,  gou- 
verna l’Asie  pendant  l’année  proconsulaire  120-121  ; les  pro- 
consulats de  Granianus  et  de  Natalis  doivent  donc  se  placer  en- 
viron deux  ans  après  celui  de  Priscus,  c’est-à-dire  en  123 
ou  124. 


129. 

C.  MINICIUS  FUNDANUS,  cos.  suff.  k.  Mai.  107  =860. 

Nous  avons  réuni  dans  le  paragraphe  précédent  les  docu- 
ments relatifs  au  consulat  de  Fundanus  ; comme  il  exerçait 
cette  charge  en  juin  et  en  août,  il  est  probable  qu’il  avait  été 
nommé  pour  les  quatre  mois  qui  s’écoulèrent  du  H*’  mai  au 
l'*'  septembre;  car  sous  le  règne  d’Hadrien  les  consulats  étaient 
tantôt  de  deux,  tantôt  de  quatre  mois.  Il  succéda  comme  pro- 
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consul  d'Asie  à Granianus,  et  gouverna  la  province  en  124  ou 

125. 

Plusieurs  lettres  de  Pline  lui  sont  adressées;  dans  l’une 
d’elles,  Tauteur  parle  de  la  prochaine  désignation  de  Fundanus 
pour  le  consulat,  et  lui  recommande  comme  questeur  le  jeune 
Asinius  Bassus  ; dans  une  autre,  il  le  prie  de  venir  à Rome  pour 
favoriser  la  candidature  de  Julius  Naso;  dans  une  troisième, 
adressée  à Marcellinus,  il  raconte  la  mort  de  la  fille  de  Funda- 
nus (I,  9;  IV,  15;  V,  16;  VI,  6). 

Fundanus  était  un  des  amis  de  Plutarque,  qui  le  mentionne 
dans  son  traité  de  Tranquillitate  animi  (cap.  1),  et  qui  le  fait 
figurer  dans  le  dialogue  de  Cohibenda  ira.  Les  lettres  de  Pline 
montrent  que  c’était  un  homme  instruit  et  cultivé. 


130. 

AVIDIÜS  QDIETÜS. 

Médaille  d’Hyrcanis  en  Lydie  ; 

AAPIANOC  KAICAP.  Tête  laurée  d’Hadrien. 

RT.  ANOY-KYlHTfl  YPKANHN.  Bacchus  debout.— 
Æ.  6 (Pièce  du  musée  de  Vienne,  citée  par  Bor- 
ghesi,  I,  p.  500). 

Inscriptions  d’Æzani  en  Phrygie  (Corpus  inscr.  gr.,  3835;  Le  Bas 
et  JVaddington,  86o,  86 1)  : ’AouiStoç  Koui^to;  AîÇaveiTwv  àp- 
5(00(71,  pouX^,  SvifAW  5(aip£tv,  X.  T.  X. 

Exemplar  epistolæ  Cæsaris  scriptæ  adQuietum.  Si  in  quantas 
particulas,  quos  cleros  appellant,  ager  Æzanensi  Jovi  dicatus 
a regibus  divisus  sit,  non  apparet,  optimum  est,  sicut  tu 
quoque  existimas,  modum  qui  in  vicinis  civitatibus  clerorum 
nec  maximus  nec  minimus  est  observari.  Et  si,  cum  Mettius 
Modestus  constitueret  ut  vectigal  pro  is  penderetur,  constitit 
qui  essent  c[leruc]hici  agri,  æquom  est  ex  hoc  tempore  ve- 
ctigal pendi,  etc. 

Avidius  Quietus  n’est  mentionné  que  dans  ces  deux  docu- 
ments, et  on  ne  peut  préciser  à quel  moment  du  règne  d’Ha- 
drien il  gouverna  l’Asie.  Tout  ce  que  l’on  sait,  c’est  que  le 
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proconsulat  de  Metlius  Modestus  est  antérieur  à l’année  120, 
et  appartient  probablement  aux  dernières  années  du  règne  de 
Trajan.  La  dernière  phrase  de  l’inscription  latine  d’Æzani 
montre  que  l’intervalle  entre  les  deux  proconsulats  ne  fut  pas 
très-considérable,  puisque  l’empereur  exige  le  payement  du 
tribut  arriéré  depuis  l’année  de  la  décision  de  Mettius  Modes- 
tus; si  l’intervalle  avait  dépassé  une  quinzaine  d’années,  le 
tribut  arriéré  aurait  probablement  dépassé  la  valeur  du  fonds. 

Quietus  est  sans  doute  le  fils  d’Avidius  Quietus,  l’ami  de 
Thrasea  Pætus  et  de  Pline,  qui  opina  dans  le  sénat  comme  con- 
sulaire ou  comme  prétorien  en  97,  et  qui  était  déjà  mort  en 
106  ou  107  (Plin.,  Epist.,  VI,  29;  IX,  13). 

Borghesi  (I,  p.  501),  avant  de  connaître  l’inscription  d’Æ- 
zani, avait  attribué  la  monnaie  d’Hyrcanis  à Lusius  Quietus, 
général  célèbre  sous  Trajan,  et  consul  suffect  vers  115;  mais 
Hadrien  le  fit  mettre  à mort  dès  le  début  de  son  règne,  et  par 
conséquent  longtemps  avant  qu’il  pût  arriver  au  tirage  des 
provinces  consulaires  du  sénat  (Z)m,  LXIX,  2). 


BÆBIUS  TULLUS,  COS.  109  — 862. 

IifSCRiPTioN  de  Smyrne  {Corpus  inscr.  8147)  : Tpaïavoïï  uSavoç 
«TTOicaTaaTaôsvTOç  utto  Baiêi'ou  TouXXou  àvÔuTiûéTOu. 

Selon  Borghesi  (1,  p.  459),  Bæbius  Tullus  est  le  consul  de 
109,  qui  dans  les  fastes  n’est  désigné  que  par  le  nom  de  Tul- 
lus, et  qui  eut  pour  collègue  Cornélius  Palma,  consul  pour  la 
seconde  fois.  Bien  que  la  conclusion  du  savant  italien  me  pa- 
raisse juste,  les  arguments  qu’il  apportait  à l’appui  de  sa  thèse 
doivent  être  écartés  ou  modifiés  par  les  découvertes  postérieu- 
res. Ainsi,  nous  avons  vu  plus  haut  (§  116)  que  la  médaille  de 
Sardes,  qu’il  attribuait  à Bæbius  Tullus,  appartient  à un  autre 
Tullus.  D’un  autre  côté,  il  est  certain  maintenant  que  P.  Calvi- 
sius  Tullus  fut  consul  suffect  en  109  et  non  en  110,  ainsi  qu’il 
résulte  des  documents  cités  plus  haut  (§  128),  11  en  résulte  qu’il 
y eut  en  109  un  consul  ordinaire  appelé  probablement  Bæbius 
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Tiillus,  et  un  consul  suffect  appelé  certainement  P.  Calvisius 
Tullus;  car  il  est  sans  exemple  à cette  époque  qu’un  consul, 
qui  n’appartenait  pas  à la  famille  impériale,  ait  conservé  les 
faisceaux  consulaires  pendant  plus  de  quatre  naois.  Au  surplus, 
on  n’a  encore  retrouvé  aucun  monument  qui  donne  les  noms 
complets  des  consuls  ordinaires  de  109,  et,  tout  en  admettant 
avec  Borghesi  que  l’un  d’eux  était  Bæbius  Tullus,  on  ne  peut 
considérer  la  question  comme  résolue. 

La  restauration  de  l’aqueduc  de  Srnyrne  appelé  Tpaïavov 
• 6owp,  aqua  Trajana,  peut  avoir  eu  lieu  sous  Hadrien,  ou  même 
sous  un  règne  postérieur.  Si  Bæbius  Tullus  est  bien  le  consul 
de  109,  son  proconsulat  doit  se  placer  sous  le  règne  d’Hadrien, 
entre  ceux  de  Minicius  Fundanus  et  de  Peducæus  Priscinus. 


132. 

M.  PEDUCÆUS  PRISCINUS,  cos.  110  863. 

Diplôme  militaire  (Renier,  Diplômes,  Bp)  : lmp.  Cæs.  Nerva  Tra- 
ianus  Aug.  Germ.  Dac.,  pont,  max.,  tr.  pot.  XIIII,  imp.  VI, 
cos.  V;  p.  p.,  militibus  qui  sunt  in  Dacia  sub  D.  Terentio 
Scam’iano  — XIII  K.  Mart.  Ser.  Scipione  Salvidieno  Orfito, 
M.  Peducæo  Priscino  cos. 

Insckiption  d’Ephèse  {Cojpus  inscr.  gj\,  2966;  Le  Bas  et  Jf^ad- 
dington  , 147)  ’•  [Xaêsïvav  AuTOxpavopoi; 

Kaiffapoi;,  Ssou  Tpaïavoïï  XlapOixoî!  utoü,  Ôeoü  Nepoua  uîwvoïï , 
Tpatavoü  ’ASpiavoti  Ss^acTOU,  cpiXoffÉêauTOç  ’Ecpeatwv  pouX-);  xod 
ô vEtoxdpoç  Sîi[i.oç  xa6t£6ü)ffav  £7:1  àvôuTrocxou  lls5ouxai'ou  Hpstcfxst- 
vou,  t]/rj'.pi(japi.évou  Tiê.  KX.  ’ItkXixoïï,  toü  Ypap.jj.aTéoiç  xoî!  oyîp.oo, 
£pY£7:i(jTar/((javT0i;  Ttê.  KX.  Hsiîjüjvstvou. 

Le  diplôme  militaire  donne  pour  la  première  fois  les  noms 
complets  des  consuls  ordinaires  de  l’an  110,  qui  avaient  été 
contestés  par  Marini  {Arvali,  p.  115).  On  ne  sait  rien  de  Prisci- 
nus; son  proconsulat  doit  se  placer  vers  l’an  127. 
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133. 

Q.  ROSCIUS  SEX.  F.  POMPEIUS  FALCO,  cos.  suff.  circa 

112=865. 

Imsckiption  de  Gabii  [Orelli-Henzen,  545 1)  ; Q.  Roscio  Sex.  f. 
Quir.  Cœlio  Murenæ  Silio  Deciano  Vibullo  Pio  Iulio  Eui’ycli 
Herclano  Pompeio  Falconi  cos.,  XV  vir.  s.  f.,  pro  cos.  pro- 
vinc.  Àsiæ,  leg.  pr.  pr.  lmp.  Cæs.  Traiani  Hadriani  Aug. 
provinc.  Brittanniæ,  leg.  pr.  pr.  lmp.  Cæs.  Nervæ  Traiani 
Aug.  Germanici  Dacici  provinc.  Mœsiæ  Inferior. , curatori 
[vi]æ  Traianæ  et  leg.  Aug.  pr.  pr.  provinc.  [ludææ]  et  leg.  X 
Fret.,  leg.  pr.  pr.  prov.  Lyciæ  [et  Pamph]yliæ,  leg.  leg.  V 
Macedonic.  [in  bello  Dacico  donis]  militaiibns  donato  .... 
Inscription  mutilée  d’Ephèse  en  l’honneur  d’Hadi’ien  {Corpus 
iriser,  gr.,  2968  c)  : ....  Itt'i  àv[6uTraT0u]  no|j.7:yiiou  OàXxwv[oi;. 
Inscription  de  Cû’ta  (Renier,  I.  A.,  1816)  ; Sosiæ  Falconillæ, 
Q.  Pompei  Sosi  Prisci  cos.  (anno  169)  fil(iæ),  Q.  Pompei  Fal- 
conis  cos.  nep(ti) , Q.  Sosi  Senecionis  cos.  II  (anno  107) 
pron(epti),  Sex.  luli  Frontini  cos.  III  (anno  100)  abn(epti). 
Ulpi.vnus,  Digest.,  XXVIII,  3,  6 : Quam  distinctionem  in  militis 
quoque  testamento  divus  Hadrianus  dédit  epistula  ad  Pom- 
peium  (mss.  Pomponium)  Falconem. 

Epistolv  M.  Amelii  ad  Frontonem  (II,  ii,  ed.  Naber)  : Amplis- 
simo  consuli  magistro  suo  M.  Cæsai’  salutem.  Anno  abhinc 
tertio  me  commemini  cum  pâtre  meo  a vindemia  redeunte  in 
agrum  Pompei  Falconis  devertere. 

Il  existe  plusieurs  lettres  de  Pline  adressées  à Pompeius 
Falco;  la  première  (1,23),  écrite  en  97,  nous  apprend  que  Falco 
était  tribun  du  peuple  désigné  pour  l’année  suivante;  dans  une 
autre  (Vil,  22),  écrite  en  107,  Pline  lui  demande  d’accorder  le 
poste  de  tribun  militaire  au  jeune  Cornélius  Minicianus;  les 
deux  autres  lettres  (IV,  27  ; IX,  15)  n’apprennent  rien  sur  la 
vie  de  notre  proconsul. 

Borghesi  (IV,  p.  126)  a démontré  que  Pompeius  Falco  com- 
mandait la  légion  V®  Macédonique  et  obtint  les  décorations  mi- 
litaires pendant  l’une  des  deux  guerres  Daciques  de  Trajan, 
c’est-à-dire  soit  en  101-102,  soit  en  105-107;  puisqu’il  fut  tri- 


— 203  — 


bun  du  peuple  en  98,  il  ne  lui  restait  que  la  préture  à obtenir 
pour  pouvoir  commander  une  légion;  il  peut  donc  très-bien 
l’avoir  commandée  en  102  et  celte  année  convient  mieux;  car, 
si  on  reportait  ses  décorations  militaires  à la  seconde  guerre 
Dacique,  on  resserrerait  par  trop  la  durée  des  autres  fonctions 
qu’il  remplit  sous  le  règne  de  Trajan.  Si  on  admet  l’année  102 
pour  le  commandement  de  Falco  en  Dacie,  on  peut  placer  sa 
légation  de  Lycie,  qui  dura  probablement  trois  ans,  entre  les 
années  103  et  106;  il  passa  ensuite  au  gouvernement  de  la  Ju- 
dée, auquel  était  joint  le  commandement  de  la  X®  légion  Fre- 
tensis;  c’est  alors  que  Pline  lui  demande  un  emploi  de  tribun 
militaire  pour  le  jeune  Cornélius  Minicianus,  par  une  lettre  qui 
fut  écrite  en  107  (Mommsen,  Hernies^  III,  p.  SI)  ; car,  en  Lycie, 
Falco  n’avait  pas  de  troupes  sous  ses  ordres  et  n’avait  pas  de 
tribuns  militaires  à nommer.  A l’expiration  de  son  gouverne- 
ment de  Judée,  c’est-à-dire  vers  109,  Falco  revint  à Rome  et 
fut  nommé  curateur  de  la  voie  Trajane,  qui  ne  fut  terminée 
qu’en  109,  ainsi  que  le  prouvent  les  bornes  milliaires  de  cette 
voie  (Mommsen,  /.  iV.,  6289);  l’administration  des  routes  de 
l’Italie  était  toujours  confiée  à des  prétoriens  {Borghesi,  IV, 
p.  130  sqq.),  mais  on  ne  sait  pas  quelle  était  la  durée  de  lerurs 
fonctions.  Ce  n’est  qu’après  cette  carrière  déjà  longue,  que 
Falco  parvint  au  consulat;  on  n’en  connaît  pas  l’année,  mais 
ce  dut  être  vers  112.  Après  son  consulat,  Trajan  lui  confia  le 
gouvernement  de  la  Mésie  Inférieure,  province  toujours  ré- 
servée aux  consulaires,  et  généralement  à ceux  qui  avaient  de 
l’expérience  militaire. 

L’époque  de  sa  légation  de  Mésie  peut  être  fixée  avec  assez 
de  précision;  en  effet  l’on  sait  par  une  inscription  trouvée  dans 
cette  province  {Corpus  inscr.  laf.,  III,  777)  que  P.  Calpurnius 
Macer  la  gouvernait  en  112;  Falco  fut  probablement  son  suc- 
cesseur, et,  comme  d’autre  part  dans  son  cursus  honorum  il  est 
appelé  leg.  pr.  pr.  lmp.  Cæs.  Nervæ  Traiani  Aug.  Germanici 
Dacici,  sa  légation  est  certainement  antérieure  à l’année  116 
où  commence  le  titre  Parthicus,  et  probablement  à 114  où 
commence  celui  à.’Optimus.  Hadrien  l’envoya  en  Bretagne, 
probablement  vers  le  commencement  de  son  règne;  car  en 
124  le  poste  était  occupé  par  A.  Platorius  Nepos  (Renier,  Di- 
plômes, 25).  Falco  parvint  enfin  au  proconsulat  d’Asie;  s’il  fut 
consul  vers  l’an  112,  il  dut  arriver  au  tirage  des  provinces  con- 
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sulaires  vers  d28.  La  lettre  de  Marc-Aurèle  à Fronto^  qui  fut 
consul  suffect  en  143^  montre  que  Falco  vivait  encore  en  140. 
Sur  sa  famille,  voyez  Borghesi,  VIII,  p.  365. 


134. 

L.  CATILIUS  SEVERÜS,  COS.  suff.  Traiano  imp.,  cos.  II,  120  =873. 

Acta  fratrum  Arvallum,  anno  120  (Henzen,  Scavi,  p.  70)  : L.  Ca- 
tilio  Severo  II,  T.  Aurelio  Fulvo  cos.,  III  Non.  Jan.  et  VIÏ  Id. 
Febr.  — Cf.  Orelli,  2946. 

Inscription  àeThjaXive  [Corpus  inscr.  gr.,  SSog)  : ’EyévETO  Iv 
XafANpotaTV)  ©uotTcipriVwv  Tto'Xei,  àvôuTTaTW  KaxiXXitü  2c6y]ptp,  [xy)- 
voî  AùSvatou  ly'. 

Spartianus,  Hadrian.,  5 : Reliquiis  Trajani  exceptis  et  navi  Ro- 
mam  dimissis,  Hadrianus  Antiochiam  regressus,  præpositoque 
Syriæ  Catilio  Severo,  per  Illyricum  Romam  venit. 

Ibid.,  24  : Antonini  adoptionem  plurimi  tune  factam  esse  dolue- 
runt,  speciatim  Catilius  Severus  præfectus  urbis,  qui  sibi 
præparabat  imperium.  Qua  re  prodita,  successore  accepte, 
dignitate  privatus  est. 

Ibid.,  i5  : Catilium  Severum  graviter  insecutus  est  Hadrianus. 
Capitolin.,  I Marcus  i : Marco  proavus  maternus  Catilius 

Severus,  bis  consul  et  præfectus  urbi;  mat^r  Domitia  Lucilla, 
Calvisii  Tulli  bis  consulis  filia. 

Il  existe  deux  lettres  de  Pline  (I,  22  ; III,  12)  adressées  à Ca- 
tilius Severus,  mais  elles  ne  jettent  aucun  jour  sur  sa  carrière 
politique.  Il  y a aussi  une  lettre  écrite  en  106  ou  107  (VI,  27), 
et  adressée  à un  Severus,  qui  était  alors  consul  désigné  ; il  est 
possible  que  ce  soit  Catilius  Severus,  mais  il  est  plus  probable 
qu’il  s’agit  de  Vettennius  Severus,  qui  fut  précisément  consul 
suffect  au  mois  de  juillet  107  (voyez  plus  haut,  § 128).  Le  pre- 
mier consulat  de  Catilius  Severus  n’est  mentionné  dans  aucun 
document  contemporain,  que  je  sache,  et  tout  ce  qu’on  peut 
affirmer,  c’est  qu’il  doit  se  placer  sous  le  règne  de  Trajan. 
Dans  tous  les  cas,  Severus  devait  déjà  être  consulaire  depuis 
quelques  années,  lorsqu’Hadrien  lui  confia,  au  début  de  son 
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règne,  l’importante  province  de  Syrie;  il  la  gouverna  depuis 
l’automne  de  117  jusqu’à  celui  de  119,  et  retourna  ensuite  à 
Rome  pour  son  second  consulat. 

Quant  à son  proconsulat  d’Asie , il  est  probable  qu’il  pré- 
céda ou  suivit  celui  de  Pompeius  Falco  ; car  les  dernières  an- 
nées de  Trajan  et  les  premières  d'Hadrien  sont  déjà  remplies 
par  d’autres  proconsuls.  Il  succéda  probablement  à Valerius 
Asiaticus  dans  la  charge  de  préfet  de  Rome  (voyez  plus  haut, 
§ 127),  et  il  espérait  remplacer  Hadrien,  dont  il  était  l’ami, 
sur  le  trône  impérial;  mais  ses  visées  furent  découvertes  et  il 
fut  destitué  en  138,  peu  de  temps  après  l’adoption  d’Anlonin. 

Severus  était  le  bisaïeul  maternel  de  l’empereur  Marc-Au- 
rèle;  il  est  probable  que  sa  fille  avait  épousé  Calvisius  Tullus, 
l’aïeul  maternel  du  prince. 


135. 

T.  AÜRELIUS  FULVUS  ANTONINUS,  cos.  120  = 873. 

Acta  fratrum  Arvalium,  anno  120  (Henzen,  Scavi,  p.  70)  ; L.  Ca- 
tilio  Severo  II,  T.  Aurelio  Ful\o  cos.,  III  Non.  Jan.  et  VII  Id. 
Febr.  — Cf.  Orelli,  2946. 

Inscription  d’Ephèse  (Corpus  inscr.  gr.,  2g65  ; Le  Bas  et  Jf^ad- 
dington,  146)  : [iSaêsivav  SeêaaTvjv,  pndx/M  p,èv]  AuTOxp«T[opo; 
Kaiffapo;,  OêoîJ  Tpjaïavoîi  nap0ix[oïï  utoü,  6]£ou  [Nejpoua  uîojv[o'G, 
TpaïjavoG  A.Spiavou  2£ê[affTou],  GuyaTépa  os  ManSiaç  [Dsêja- 
aT%,  tpiXoffsSacTo;  [’Ecpjeai'oiv  6ouX^)  xai  6 v£o)[xo']poç  ê'tç  Sripioi; 
xaOiÉpwaav  Itt'i  avOuTraTOU  T.  AùpvjXtou  <I)oûXêou  ’Avtiov£ivou, 
<p(aap,évou  Tt6£piou  KXauSiou,  tou  ’EvSiavou,  Ma'cvou  XaptSvjtxou, 
TOU  Ypajji,pi.aT£w;  tou  Sn^pcou,  x.  t.  X. 

Capitolin.,  Anton.  Plus,  3 ; Proconsulatum  Asiæ  sic  egit,  ut  solus 
avuin  (Arrium  Antoninum)  vinceret.  In  proconsulatu  etiam 
sic  iinperii  omen  accepit.  Nam  quum  sacerdos  fœmina  Trallis 
ex  more  proconsules  semper  hoc  nomine  salutaret,  non  dixit, 
Ave  proconsul,  sed  Ave  imperator.  Cyzici  etiam  de  simulacro 
dei  ad  statuam  ejus  corona  translata  est.  — Post  proconsu- 
latum, in  consiliis  Hadriani  Romæ  frequens  vixit,  de  omnibus 
quibus  Hadrianus  consulebat  mitiorem  sententiam  semper 
ostendens. 
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Mab.cianuSj  Digest.^  IÜjYïW,  3^6  : Caput  mandatorum  exstat, 
quod  divus  Plus,  quum  proyincise  Asiæ  præerat,  sub  edicto 
proposuit,  ut  irenarchæ  quum  apprehenderent  latrones,  in- 
terrogent eos  de  sociis  et  receptatoribus. 

Antoninus  dut  arriver  au  proconsulat  vers  l’an  135  ; au  com- 
mencement de  138,  après  la  mort  d’Ælius  Gæsar,  il  fut  adopté 
par  Hadrien  et  lui  succéda  la  même  année  sous  le  nom  de 
T.  Ælius  Hadrianus  Antoninus.  Le  nom  de  son  père  était  Au- 
relius  Fulvus,  et  lui-même  portait  encore  ce  nom  lorsqu’il  fut 
consul;  mais  dans  l’intervalle  entre  son  consulat  et  son  procon- 
sulat il  y ajouta  celui  d’Antoninus  qui  lui  venait  de  son  aïeul 
maternel  Arrius  Antoninus.  Capitolin  lui  attribue  aussi  le  nom 
de  Boionius,  emprunté  à la  famille  de  son  aïeule  maternelle; 
mais  on  ne  l’a  pas  trouvé  sur  les  monuments. 

Philostrate  [Vita  Sophist.,  I,  25) raconte  une  anecdote  d’An- 
tonin  et  du  célèbre  sophiste  Polémon,  qui  se  passa  à Smyrne 
pendant  son  proconsulat , ainsi  qu’une  rencontre  du  rhéteur 
Herodes  Atticus  dans  le  mont  Ida  avec  le  proconsul  {Ibid.,  11, 
1,8). 


136. 

L.  VENÜLEIUS  APRONIANÜS,  COS.  123  =:  876. 

Inscription  de  Rome  {Orelli,  5oi8)  ; L.  Venuleio  Aproniano, 
Q.  Articuleio  Pætino  cos.  — Cf.  Mai’ini,  Arvali,  p.  igS. 
Médaille  de  Smyrne  ; 

AY*KAI'TI*  AlAIOC  ANTHNeiNOC.  Tête  lau- 
rée  d’Antonin. 

tf.  eni  ANGYnATOY  AnPONIANOY  CMYP.  Cy- 

bèle  assise.  — Æ.  8 (Bibliothèque  nationale). 

Marini  a déterminé  le  premier  {Arvali,  p.  195)  les  véritables 
noms  des  consuls  ordinaires  de  123,  et  l’inscription  de  Rome, 
découverte  depuis,  a ajouté  une  preuve  de  plus  à sa  démons- 
tration. Il  y a un  autre  Apronianus,  qui  fut  consul  en  117,  et 
dont  nous  parlerons  tout  à l’heure  ; mais  il  ne  peut  être  ques- 
tion de  lui  ici;  en  effet,  puisque  Antoninus,  consul  en  120, 
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parvint  au  proconsulat  deux  ou  trois  ans  avant  la  mort  d’Ha- 
drien, il  est  évident  qu’Apronianus,  proconsul  sous  Antonin, 
était  moins  ancien  consulaire  que  lui,  et  il  s’agit  par  consé- 
quent du  consul  de  123. 

Il  gouverna  l’Asie  pendant  l’année  proconsulaire  138-139. 
Il  semble  au  premier  abord  que  l’absence  du  titre  d’Auguste 
sur  la  médaille  de  Smyrne  indique  plutôt  l’année  précédente  ; 
en  effet,  lorsqu’Antonin  fut  adopté  par  Hadrien  le  23  février 
138,  il  ne  reçut  pas  le  titre  d’Auguste,  mais  seulement  celui  de 
César  avec  la  puissance  tribunicienne.  Mais  sur  les  monnaies 
de  Smyrne,  par  une  bizarrerie  que  je  ne  m’explique  pas,  à 
partir  du  règne  d’Hadrien,  le  titre  d’Auguste  est  presque  tou- 
jours omis;  la  tête  de  l’empereur  régnant  est  toujours  laurée, 
tandis  que  celles  des  Césars  sont  nues,  et  la  couronne  de  lau- 
rier remplace  le  titre  d’Auguste  sous-entendu;  au  contraire, 
sur  les  monnaies  frappées  à l’effigie  d’une  impératrice  le  titre 
de  SagaaTV)  est  toujours  ajouté,  parce  qu’aucun  symbole  ne  le 
remplaçait.  Ainsi,  malgré  l’absence  du  titre  d’Auguste,  la 
monnaie  d’Apronianus  fut  frappée  après  l’avénement  d’Anto- 
nin  au  trône,  puisque  la  tête  de  l’empereur  est  laurée. 

Eckhel  (VII,  p.  2)  a fort  bien  établi  l’ordre  des  différentes  lé- 
gendes employées  sur  les  monnaies  d’Antonin  pendant  l’année 
138.  Depuis  son  adoption,  jusqu’à  la  mort  d’Hadrien,  qui  eut 
lieu  le  10  juillet,  la  légende  est  : 

IMP-T-AELIVS  CAESAR  ANTONINVS  TPIB- POT-COS. 

Depuis  la  mort  d’Hadrien  jusqu’à  la  fin  de  l’année,  on  trouve 
successivement  : 

IMP-T-AEL-CAES- ANTONINVS  AVG-PONT  • MAX* 

[TR-POT-COS. 

IMP-CAES- AELIVS  ANTONINVS  AVG • P • M ’TR • POT- 

[COS-DES-II. 

IMP-T-AEL-CAES  * HADRI  - ANTONINVS  AVG-PIVS 

[P-M  - TR-POT-COS-  DES  II. 

On  voit  que  lors  de  son  adoption  et  pendant  les  premiers 
mois  après  son  avènement,  Antonin  s’appelait  T.  Ælius  An- 
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toninus,  et  que  c’est  seulement  vers  la  fin  de  l’année  138  qu’il 
prit  définitivement  les  noms  de  T.  Ælius  Hadrianus  Antoninus, 
qu’il  conserva  pendant  tout  son  règne.  La  médaille  de  Smyrne 
fut  donc  frappée  peu  de  temps  après  la  mort  d’Hadrien  et 
avant  la  fin  de  138;,  et  il  en  résulte  qu’Apronianus  est  le  pro- 
consul de  l’année  138-139. 

On  ne  sait  rien  de  lui,  bien  que  sa  famille  fût  illustre  et 
qu’elle  ait  fourni  plusieurs  consuls  pendant  le  second  siècle  de 
l’empire.  11  était  probablement  fils  d’un  autre  L.  Venuleius 
Apronianus,  consul  suffect  en  92  {Orelli,  6446;  Marini,  Al rfa//, 
tab.  XXIV),  et  membre  du  collège  des  frères  Arvales,  aux  réu- 
nions desquels  il  assistait  en  {Marini,  tab.  XXIll),  en  86 
{Bull.  Instit.  archeoL,  1869,  p.  104),  en  87  et  en  90  (Henzen, 
Scavi,  p.  43,  53). 

A la  même  époque,  on  trouve  un  autre  personnage  appelé 
L.  Venuleius  Montanus  Apronianus,  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  précédent,  qui  était  Arvale  comme  lui,  et  qui  assistait 
aux  réunions  des  années  89  [Bullelino,  1869,  p.  108)  et  91  {Ma- 
rini, tab.  XXIV);  il  était  probablement  le  frère  du  consul  de  92, 
ainsi  que  le  prouve  l’inscription  suivante,  gravée  sur  un  tuyau 
en  plomb,  provenant  du  territoire  de  Lucques  : Luciorum  Ve- 
nuleior{um)  Mont{ani)  et  A'pron{iani)’,  il  est  probable,  comme 
le  fait  remarquer  Cavedoni  {Bulletino,  1861,  p.  153),  que  ce 
tuyau  provient  d’une  villa,  ou  d’un  domaine,  appartenant  aux 
Venuleii  dans  les  environs  de  Lucques.  Enfin  il  y a un  autre 
L.  Venuleius  Apronianus,  qui  fut  consul  pour  la  seconde  fois 
en  168  avec  L.  Sergius  Paullus,  également  pour  la  seconde  fois 
[Orelli,  1368,  6123);  il  était  probablement  le  fils  du  consul 
de  123. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  l’un  des  consuls  de  117  s’appelait 
aussi  Apronianus,  mais  il  n’appartenait  probablement  pas  à la 
famille  Venuleia;  et  ce  sera  ici  le  lieu  de  dire  quelques  mots 
sur  les  consuls  de  cette  année,  dont  les  véritables  noms  n’ont 
pas  encore  été  retrouvés.  Une  inscription  publiée  par  Orelli  (794) 
porte  la  date  Nigroet  Aproniano  cos.,  ce  qui  est  d’accord  avec 
les  fastes  manuscrits.  Le  seul  monument  qui  donne  leurs  noms 
complets  est  l’estampille  mutilée  d’une  tuile,  aujourd’hui  per- 
due, mais  dont  une  copie  a été  conservée  dans  les  manuscrits 
de  Pighius  à la  bibliothèque  de  Berlin  ; en  voici  le  texte,  tel 
qu’il  a été  publié  par  Kiessling  dans  le  Bulletino  Instit.  ar- 
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cheot.,  1862,  p.  38  : MRI . . . AOV.  . .NOROMREB  \LOA- 
PRONI ANOCOSBRV.  En  comparant  cette  estampille  avec 
d’autres  de  la  même  époque,  on  voit  qu’elle  appartient  à une 
tuile  provenant  des  figlinæ  Bruttianæ,  exploitées  entre  les  an- 
nées 110  et  122  par  un  certain  M.  R.  Lupus.  Dans  une  autre  ins- 
cription du  temps  d'Hadrien,  malheureusement  fort  mutilée, 
on  trouve  le  nom  du  second  consul  seulement  : ...  EBILO 
APRONl  ANOCOS  {Muratori,  325,  3;  Marini,  Arvali,  p.l96, 
242).  En  comparant  les  deux  inscriptions  on  voit  que  le  consul 
s’appelait  M.  Rebilus  Apronianus,  et  qu’il  reste  encore  à dé- 
couvrir son  nomen  gentilicium ; Rebilus  est  un  cognomen  bien 
connu  de  la  gens  Caninia.  Quant  à son  collègue,  il  devait  s’ap- 
peler Aquilius  Niger,  et  il  était  peut-être  le  père  de  Cn.  Cor- 
nélius Aquilius  Niger,  légat  de  la  légion  I"  Minervia,  proconsul 
de  la  Narbonaise  et  sodalis  Hadrianalis,  qui  est  connu  par  une 
inscription  de  Bonn  [Orelli,  2021  = Bramhach,  63). 


137. 

TI.  lüLIÜS  CANDIDÜS  CELSUS. 

Médailles  d’Harpasa  en  Carie  : 

1.  M'AYPHAIOC  OYHPOC  KAICAP.  Tête  nue  et 

imberbe  de  Marc-Aurèle. 

. I^.  eni  KANAIAOY  K€ACOY  APHAClfNnN.  Fleuve 

couché.  — Æ.  6 (Musée  britannique).  C’est  à tort 
que  Mionnet  [Carie,  n°  181)  a attribué  cette  mon- 
naie à Bargasa. 

2.  AHMOC  APriACHNnN.  Tête  jeune  imberbe, 
ly*.  eni  KANAIAOY  K€AC0Y.  Pallas  combattant, 

tenant  un  javelot  de  la  main  droite , et  un  bouclier 
de  la  gauche.  Æ.  6 (Musée  britannique). 

Bien  que  le  mot  avOuiraTo;  ne  se  trouve  pas  dans  les  légendes 
de  ces  monnaies,  il  est  très-probable  que  Candidus  Celsus  était 
proconsul  d’Asie;  car  les  noms  appartiennent  à une  famille 
consulaire  qui  tint  un  rang  considérable  pendant  le  second  siè- 

14 
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de  de  l’empire,  et  il  est  peu  probable  qu’ils  aient  été  portés  à 
la  même  époque  par  un  magistrat  local  dans  une  petite  et  obs- 
cure ville  de  la  Carie. 

Celsus  doit  être  le  fils  de  Ti.  Julius  Candidus  Marius  Celsus, 
cos.  suff.  en  86,  cos.  II,  en  105  et  légat  de  la  Galatie  (voyez  à 
cette  province);  je  n’ai  trouvé  aucune  mention  de  lui  ailleurs. 

Il  ne  faut  pas  confondre  notre  Celsus  avec  Ti.  Julius  Candi- 
dus, proconsul  d’Achaïe  sous  Hadrien  {Corpusinscr.gr.,  1072) 
et  frater  arvalis.  Ce  dernier  est  nommé  dans  les  actes  du 
collège  pour  les  années  118  et  120,  en  même  temps  que  Ti. 
Julius  Candidus  Cæcilius  Simplex,  et,  s’il  avait  porté  le  nom  de 
Celsus,  on  n’aurait  pas  manqué  de  l’ajouter,  selon  l’usage 
presque  invariable  suivi  dans  la  rédaction  de  ces  actes  (Hen- 
zen,  Scavi  nel  bosco,  pp.  65,  70).  C’est  au  même  Julius  Candi- 
dus qu’est  adressé  un  rescrit  d’Antonin  XLVIII,  2,  7), 

duquel  on  peut  induire  avec  quelque  probabilité  qu’après  avoir 
été  proconsul  d’Achaïe  sous  Hadrien,  il  gouverna  l’Asie  ou 
l’Afrique  sous  Antonin. 


138. 

* 

* CLAUDIUS  IULIANUS. 

Inscription  d’Ephèse,  découverte  par  M.  Wood,  et  maintenant 
au  Musée  britannique  (Waddington,  Mémoires  Acad.  Ins- 
cript., t.  XXVI,  i’’®  partie,  p.  210)  : Lettre  mutilée  d’Antonin 
aux  magistrats  d’Ephèse,  datée  de  sa  huitième  puissance  tri- 

bunicienne  ; à la  fin  ; [Tà  ypaj/fxara  £tt£u.i|/£v To]u- 

Xtavo;  ô xpaTicrTOç  àv9[u7ravo;. 

Médaille  d’Ephèse  : 

OYHPOC  KAICAP  [cf)] A YCTei[N]A  Œ.  Têtes  af- 
frontées de  Marc-Aurèle  et  de  Faustine;  celle  de 
Marc-Aurèle  est  légèrement  barbue. 
tf.  eni  [K]A*IOYAIANOY  €4)€CinN.  Fleuve  cou- 
ché. — Æ.  5 (Bibliothèque  nationale). 

Aristid.  p.  532,  ed.  Bindorf  : ‘Hxov  lU  to  Upov  (toÎI  ’AaxXïjTn'ou  £v 
n£pYdpiw)  oÜtw;  diroj;  oloç  t’  vjv  x«î  pou  StavpiêovTO;  eti  «ùto'Ôi 
ô v)Y£awv  ’IouÀiavo:,  £7t£p;^£vai. 
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L’inscription  d’Éphèse  montre  que  Julianus  était  proconsul 
d’Asie  en  145,  et  la  médaille  prouve  qu’il  gouverna  la  province 
pendant  l’année  proconsulaire  145-146,  à l’époque  du  mariage 
de  Marc-Aurèle  et  de  Faustine. 

En  effet,  ce  fut  après  la  naissance  de  son  premier  enfant  que 
Marc-Aurèle  reçut  la  puissance  tribunicienne  (Capitol.,  M.  Au- 
rel.,%)•,  mais  puisque  sa  trente-quatrième  puissance  tribunicienne 
courait  à l’époque  de  sa  mort,  le  17  mars  180,  la  deuxième  avait 
commencé  le  1'=’' janvier  148,  et  il  est  probable  qu’il  la  reçut 
pour  la  première  fois  le  1'’"'  janvier  de  l’année  précédente,  en 
même  temps  qu’Antonin  entrait  dans  sa  dixième  puissance.  Dans 
tous  les  cas,  la  première  puissance  tribunicienne  de  Marc-Aurèle 
avait  commencé  avant  le  28  mars  147  j car  il  existe  une  lettre 
de  lui  portant  cette  date  et  adressée  à une  corporation  de 
Smyrne,  qui  lui  avait  fait  parvenir  ses  félicitations  à l’occasion 
de  la  naissance  d’un  fils,  mort  presque  aussitôt;  et  dans  cette 
lettre,  les  titres  du  jeune  César  sont  : tribunicia  potestate, 
cos.  Il  (voyez  plus  loin,  § 139).  Par  conséquent  son  mariage 
avec  Faustine  eut  lieu  en  146,  et  le  Julianus  de  la  médaille 
était  proconsul  cette  année  ; mais,  comme  il  était  en  fonctions 
en  145,  il  est  clair  qu’il  gouverna  la  province  pendant  l’année 
proconsulaire  145-146. 

A propos  de  cette  médaille,  nous  rappellerons  le  fait  que 
nous  avons  déjà  signalé  plus  haut  (§  108),  à savoir  que  sur  les 
monnaies  d’Éphèse  le  magistrat  local  éponyme  est  toujours  le 
YpafAjjLaxEuç  OU  l’àpYispsijç,  jamais  le  cTpax-z^YÔ;,  Après  le  règne  de 
Néron  le  seul  magistrat  local  qu’on  rencontre  sur  les  monnaies 
est  Ilatxoç,  qui  fut  ypapipiaxsijç  SOUS  Antonin  (Mionnet,  Ionie, 
n"  296);  les  pièces  qui  portent  la  légende  ItcI  dp/.  ’Eaxiatou 
(Mionnet,  Ionie,  n°  293  ; Suppl.  Mysie,  n°  243)  ont  été  frappées 
à Cyzique  et  nonàÉphèse.  Nous  faisons  cette  remarque,  parce 
que  Vaillant  a publié  une  monnaie  d’Éphèse,  de  tous  points 
semblable  à la  notre,  sauf  qu’il  a lu  au  revers  £171  CTPA 
lOYAIANOY  (Mionnet,  Suppl.  Ionie,  n°  449);  c’est  certai- 
nement une  erreur,  car  la  pièce  de  la  Bibliothèque  nationale 
est  la  même  que  Vaillant  a eue  sous  les  yeux.  Je  n’en  ai  ja- 
mais rencontré  d’autre  exemplaire. 

Le  nomen  gentüicium  de  Julianus  manque  sur  le  marbre 
d’Éphèse,  brisé  en  cet  endroit;  sur  la  médaille,  il  est  indiqué 
par  deux  lettres,  dont  la  seconde  est  certainement  un  A ; mais 
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la  première  est  entièrement  effacée;  le  nom  pouvait  donc  être 
Clauclius,  ou  Flavius,  ou  Plotius.  Je  n’ai  pas  rencontré  de  Fla- 
vius Julianus  sur  les  monuments  du  temps  d’Hadrien  et  d’An- 
tonin.  Il  y a un  Plotius  Julianus,  qui  fut  légat  de  la  légion  V® 
Macédonique  en  134  (Renier,  Inscr.  de  Troësmis,  n"  10)  ; mais 
il  ne  pouvait  pas  être  parvenu  au  proconsulat  d’Asie  en  145. 
Quant  aux  Salvii  Juliani,  qui  florissaient  sous  le  règne  d’Anto- 
nin,  ils  sont  exclus  par  la  légende  de  la  médaille.  Notre  Julia- 
nus appartenait  donc  probablement  à la  gens  Claudia,  et  effec- 
tivement il  y eut  plusieurs  Glaudii  Juliani  qui  remplirent  des 
fonctions  importantes  sous  le  haut  empire.  Tacite  [Hist.,  III,  57, 
76,  77)  mentionne  un  personnage  de  ce  nom  qui,  après  avoir 
commandé  la  flotte  de  Misène,  et  servi  sous  Vitellius,  quitta  le 
parti  de  ce  dernier  pour  embrasser  celui  de  Vespasien,  et  fut 
mis  à mort  peu  de  temps  après.  C’est  sans  doute  un  de  ses  des- 
cendants qui  fut  préfet  de  l’annone  sous  Hadrien  {Fragm.  juris 
antejustin.,  § 235),  et  qui  était  contemporain  et  probablement 
parent  de  notre  proconsul.  Ti.  Claudius  Sacerdos  Julianus, 
consul  suffect  en  l’an  100  [Orelli,  782)  et  magister  des  frères 
Arvales  en  101  (Henzen,  Scavi,  p.  59),  et  Ti.  Claudius  Julianus 
Naucelius,  consul  suffect  vers  158  (Renier,  Diplômes,  42;'  Bor- 
ghesi,  IH,  p.  128,  378),  appartenaient  à la  même  famille,  dont 
une  branche  paraît  avoir  suivi  la  carrière  des  fonctions  éques- 
tres, tandis  que  l’autre  préférait  les  charges  sénatoriales. 

Le  proconsul  Julianus  gouvernait  l’Asie  pendant  la  seconde 
année  de  la  longue  maladie  du  rhéteur  Aristide,  maladie  dont 
il  a raconté  tout  au  long  les  différents  incidents  dans  ses  Dis- 
cours Sacrés;  l’inscription  d’Éphèse  en  fixant  l’année  du  pro- 
consulat de  Julianus  a permis  de  déterminer  exactement  la 
date  de  la  plupart  des  événements  de  la  vie  d’Aristide  ; voyez  le 
Mémoire  cité  plus  haut. 


139. 

T.  ATILIÜS  MAXIMUS. 


Inscription  de  Smyrne  {Corpus  inscr.  gr.^  3176)  : Mœpxoç  Aupi^Xio; 
Kaîffap,  — 5rj[/.ap;(tx^i;  UTtaTOç  to  ,S',  ffuvoow  twv  Ttep'i 
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Tov  BpEtffSK  Atovudov  ^aipstv.  Euvoia  ô[jiwv,  'S^v  svsSEt^affQs  cuv- 
yiffôÉvTeç  [xoi  yev7]dhmç  u'ioîi,  el  xa'i  étrspüiç  toîîto  aTréSr,,  oùSèv 
^Tcov  (pavepà  èyévero.  Tô  (]/vî»i(7ua  iTtéypa'J/sv  T.  ’ATei'Xtoç  Ma- 
?ifAOç  5 xpocTtffTo;  àvôuTcaxo;  xa'i  tpt'Xoç  Yjawv.  ’EppSaQsi  ujaSc;  jîou- 
Xopiai.  ripo  g'  KaX.  ’ATirpgiX.  (xtto  Awpi'ou. 

La  première  puissance  tribunicienne  de  Marc-Aurèle  com- 
mence en  lâl,  probablement  au  l®*'  janvier,  et  certainement, 
ainsi  que  le  prouve  cette  inscription,  avant  le  28  mars.  Maximus 
gouverna  donc  l’Asie  pendant  l’année  proconsulaire  146-147, 
et  fut  le  successeur  de  Julianus. 

T.  AtiJius  Maximus  n’est  mentionné,  à ma  connaissance  du 
moins,  que  dans  l’inscription  de  Smyrne  ; mais  sa  famille  est 
connue  et  florissait  au  second  siècle  de  l’empire.  T.  Atiliiis 
Rufus  fut  légat  de  Syrie  sous  Domitien  (voyez  à la  Syrie),  et 
T.  Atilius  Rufus  Titianus,  sans  doute  son  fils,  fut  consul  ordi- 
naire en  127  (Le  Bas  et  Waddington,  1619). 


140. 

GLABRIO. 


Akistides,  p.  53o,  ed.  Dindorf  : Ka'i  toXiv  ^aav  uTrod^s'agic,  w; 
rXaêpiüJvoç  TOU  TTavu  to  ttôcv  ô S’  STUj^gv,  ot- 

[xai,  TOTS  l7riSy)p>.wv. 

Ibid.,,  p.  53 1 : <l>sp£  Sy]  xaôotTOp  xXifY.axo;  àsl  tw  àvwTgpw  TcpoïovTgç 
STSpou  Twv  ôirÈp.  xauxa  p.v/)[/.ov£uooj[/.£V.  'O  (JO'pt(rxrjç,  o6  [xtxpip 
Trpo'oôgv  I[j.vv(cr9y)v,  ^px^^- 

Dans  mon  Mémoire  sur  la  Chronologie  de  la  vie  d’Aristide 
(p.  246),  j’ai  montré  que  le  Glabrio  mentionné  dans  le  passage 
ci-dessus  était  probablement  un  proconsul  d’Asie.  En  effet, 
Aristide  se  sert  babituellement  du  mot  ap^siv  en  parlant  du 
gouvernement  des  proconsuls  (p.  497,  521,  523,529);  et  d’autre 
part,  dans  les  dix  pages  qui  précèdent,  Glabrio  est  le  seul  per- 
sonnage auquel  l’expression  oZ  p.ixpw  irpo'aOsv  IfAvricô/jv  peut  s’ap- 
pliquer. L’intervention  de  Glabrio,  à laquelle  Aristide  fait  allu- 
sion. eut  lieu  sous  le  proconsulat  de  Pollio  fvoyez  plus  loin. 


§ 142),  et  par  conséquent  Glabrio  dut  gouverner  l’Âsie  avant 
lui. 

On  ne  sait  rien  de  ce  personnage;  mais  il  y a un  M’  Acilius 
Glabrio,  consul  en  152,  qui  appartenait  peut-être  à la  même 
famille. 


141. 

L.  ANTONIUS  ALBUS. 


Aeistides,  p.  497  ' Kki  uc-rspov  oi  Tro)Ao\  xai  ituxvoi  ffEio’[Ji.oi 

yiyMO'^-coii  Itt'i  “AXêciu  apy^ovTOç  -ï^ç  ’Afftaç,  xa't  toÎjto  fzâv  êy)  Muti- 
X'/^vv)  xaTïivs/ÔTi  [/.txpoü  Traça,  toüto  os  Iv  Tro)Aaïç  toSv  aXXwv  tto- 
Xswv  TToXXà  lxiv/;6v),  xw[jLai  ôs  apSviv  aTTioXovTO,  ’Etpsoriot  oÈ  xal 
2p^upvaTot  Ttap’  àXXviXouç  eOeov  6opuêoup.Evoi,  os  au'^éyeia  6au- 
[i.ao-fn  xai  Tüiv  ff£iff[ji.wv  xa'i  twv  cpôêwv. 

Il  faut  distinguer  trois  grands  tremblements  de  terre  qui  eu-, 
rent  lieu  du  vivant  d^Aristide;  le  premier,  qui  détruisit  Rhodes, 
est  antérieur  à sa  maladie  ; le  second,  qui  causa  la  ruine  de 
Mytilène,  arriva  pendant  sa  maladie;  et  le  troisième,  qui  ren- 
versa Smyrne,  eut  lieu  après  son  rétablissement  et  vers  la  fin 
du  règne  de  Marc-Aurèle.  Dans  une  lettre  adreseée  par  An- 
tonin  en  152  au  xoivbv  ’Act'aç  et  conservée  par  Justin  Martyr 
[Ad  calcem  ApologiæW)  et  Eusèbe  [H.  E.,  IV,  13),  il  est  fait 
allusion  aux  tremblements  de  terre  qui  avaient  lieu  en  ce  mo- 
ment ; Ttbv  ffsicawv  Twv  YeyovÔTWv  xa't  xtov  yivoij.svwv.  Bien  que  ce 
document  soit  apocryphe,  et  n’ait  aucune  valeur  pour  l’histoire 
du  christianisme,  néanmoins  celui  qui  l’a  inventé  a dû  trouver 
dans  les  annales  du  temps  le  récit  des  phénomènes  auxquels  il 
fait  allusion,  et  rien  n’empêche  d’admettre  son  témoignage  sur 
un  point  aussi  secondaire.  Dans  ce  cas,  Albus  aurait  été  le  pro- 
consul de  l’année  151-152,  et  le  prédécesseur  dePollio.  Ceci  est 
d’accord  avec  les  incidents  de  la  maladie  d’Aristide,  qui  prou- 
vent que  le  proconsulat  d’Albus  est  antérieur  à celui  de  Qua- 
dratus  (voyez  plus  loin,  § 144) . J’ai  traité  toute  la  question  en 
détail  dans  mon  Mémoire  sur  Aristide,  p.  242  sqq.,  auquel  je 
renvoie  le  lecteur. 

Dans  les  Actes  des  frères  Arvales  on  trouve  un  L.  Antonius 
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Albus,  qui  assistait  aux  réunions  des  armées  116  ou  117,  118, 
120  et  139  {Marini,  tab.  27,  28;  Henzen,  Scavi,  p.  63,  70),  et 
qui  doit  être  notre  proconsul,  ou  peut-être  son  père;  car  on  ne 
coiinaît  aucun  autre  personnage  de  cette  époque  qui  ait  porté 
le  surnom  d’Albus. 


142. 

T.  VITRASIUS  POLLIO,  COS.  suff.  circa,  138  = 891  ; 
cos.  Il,  176  = 929. 

Inscription  de  Puteoli  (Mommsen,  I.  N.,  2537)  ; Dedicata  VI  Idus 
Aug.  T.  Vitrasio  Pollione  II,  M.  Flavio  Apro  II  cos. 

Inscription  de  Gréoux,  département  des  Basses-Alpes  {Orelli, 
3421;  plus  exactement  dans  Borghesi,  III,  p.  245,  note  de 
’ M.  Léon  Renier)  : [Annia  L.]  fil.  Faustina,  T.  Vitrasi  Pol- 
lionis  cos.  II,  præ[f.  pr.  com]it.  imp.,  pontif.,  [procjos.  Asiæ, 
uxor,  nympliis  Griselicis. 

Inscription  de  Varna  {Orelli,  5290)  ; Imp.  Cæsare  T.  Ælio  Ha- 
driano  Antoni[no  Aug.  Pio,  pont,  max.]  p.  p.  civitas  Odessi-, 
tanorum  aquam  novo  [alveo  indujxit,  curante  T.  Vitrasio 
Pollione,  leg.  A[ug.  pr.  pr.].  — ’Ayaô^  AoTO/.paTopt 

Kaicapt  Titoi  AiXtw  ’ASptavw  ’AvTiüv[£tvw  DeêaaTÔ)]  Eudeêsi, 
àp'/iEpeî  peYicTw',  Traxpi  TiaxpiSoç,  vj  7rôXi[i;  ’OSyiffffijTwv  xatvw 
ôXxô)  TO  üScüp  Eidi^YaYEv,  ■iTpovoou[ji.Ê[vou  Titou  Oûijxpacfiou  IIcüX- 
Xitovoç,  irpEffêsuTOu  xa't  àvTi(JTpa[T‘)iY°'^]' 

Inscription  de  la  Mésie,  communiquée  par  M.  Mommsen  : Her- 
culi,  pro  sainte  T.  Vitrasi  Pollionis  leg.  Aug.  pr.  pr.  L.  Mes- 
sins Primus  7 leg.  I Ital. 

Inscription  mutilée  trouvée  à Rome  en  deux  fragments,  restituée 
par  Borghesi  (VIII,  p.  4i5);  voyez  aussi  Henzen,  n“  5477  : 

A [præfecto] 

præt.  Augjustorum,  comit[i  M.  Antonini 
et  divi  Verji  Augg.  expedi[tionis  3Iarcoman- 
nicæ  Germjanicæ,  item  comiti  [M.  Anto- 
nini et  Comjmodi  Augg.  expediti[onis  Mai’co- 
mannicæ  Sarjmaticæ,  bis  donis  m[ilitaribus 
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donato  cor]oiiis  mui’alibu[s  II  vallaribus 
II  aureis  II]  has[tis  pui’is  VIII  totidemque 

B vexillis,  sjodali  Antonin[iano,  cur.  operum 
publicojrum,  prætori,  qu[æst.  III  viro 
monetaiji  a.  a.  a.  f.  f.,  marito  An[niæ 

Faustijnæ  lmp.  Cæsaris  M.  [Antoni- 

^ ni  Aug.  et  div]æ  Faustinæ  Piæ  pa[tmelis, 

adfini]  Aug. 

Huic  senatu]s  auctoribus  Imp[eratoribus 
Antonino  e]t  Commodo  Augg.  G[ermani- 
cis  Sarmatijcis  statuas  duas  u[nam  ha- 
bitu  milita]ri  in  foro  divi  Trai[ani  al- 
teram  habijtu  civili  in  prona[o  ædis 
divi  Pii  ponjendas  cens[uit. 

Epistola  spuria  M.  Antonini  ad  senatum  Romanum,  ad  calcem 
Apologiæ  II  Justini  Martyris  ; Opowidsi  5 irpat'œEXTOç  BiTpddio; 
üoîvXiwv  eiç  vàç  Tcspii  l-nrapj^^iai;  TOfKpÔîivai. 

Aristides,  p.  Sag  ; OTov  S’  «0  xa'i  t6  Trpôaôsv  toutwv  (twv  xacot  2c- 
éîipov)  IviauTw  yevoiisvMV  Itci  üoXXiwvoç  dpj^ovToç  TÎjç 

’Aoriaç. 

Borghesi  (VIII,  loc.  cit.)  a montré  que  l’inscription  mutilée 
de  Rome  se  rapportait  à Vitrasius  Pollio,  le  mari  d’Annia  Faus- 
tina,  fille  de  L.  Annius  Libo,  consul  en  128  et  oncle  de  Marc- 
Aurèle.  C’est  elle  qui  fit  graver  Finscription  de  Gréoux,  sans 
doute  pendant  un  séjour  qu^’elle  y fit  pour  prendre  les  eaux; 
car,  lorsque  le  monument  fut  élevé,  son  mari  était  déjà  consul 
pour  la  seconde  fois,  et  par  conséquent  il  avait  dépassé  depuis 
longtemps  le  moment  de  sa  carrière  où  il  aurait  pu  avoir  un 
commandement  dans  les  Gaules. 

Vitrasius  Pollio,  après  avoir  rempli  diverses  fonctions  secon- 
daires, fut  consul  suffect,  légat  de  la  Mésie  Inférieure,  qui  était 
une  province  consulaire,  et  proconsul  d’Asie,  sous  Antonin;  il 
prit  ensuite  une  part  active  aux  longues  guerres  germaniques 
qui  éclatèrent  à deux  reprises  sous  le  règne  de  Marc-Aurèle,  et 
fut  consul  pour  la  seconde  fois  en  176,  l’année  qui  précéda  l’as- 
sociation de  Commode  à l’empire.  Il  avait  succédé  comme 
préfet  du  prétoire  à Macrinius  Vindex,  tué  dans  une  bataille 
contre  les  Marcomans  [Dio,  LXXI,  3);  son  collègue  dans  cette 
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charge  fut  Bassæus  Rufus,  dont  le  cursus  honorum  a été  con- 
servé (Kellermann,  Vigiles,  42),  et  à qui  Marc-Aurèle  et  Com- 
mode firent  aussi  élever  des  statues.  Pollio  vivait  encore  au 
commencement  du  règne  de  Commode;  car  son  nom  se  trouve 
dans  une  liste  de  sénateurs  qui  appartient  certainement  à celte 
époque  [Gruter,  p.  302,  2;  Borghesi,  V,  37),  T.  Fundanius  Vi- 
trasius  Pollio,  qui  fut  nommé  Salien  Palatin  en  170,  était  pro- 
bablement son  fils  (Marini,  Arvali,  p.  166). 

Puisqu’il  fut  le  prédécesseur  de  Severus,  il  gouverna  l’Asie 
pendant  l’année  proconsulaire  1S2-153,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons à l’article  suivant;  et  par  conséquent  son  premier  consulat 
doit  se  placer  vers  l’an  138,  à la  fin  du  règne  d’Hadrien  ou  au 
début  de  celui  d’Antonin. 

Vitrasius  Pollio,  légat  de  la  Lyonnaise  sous  Hadrien  [Digest., 
XXVII,  i,  15),  ne  peut  être  le  môme  personnage;  car  notre 
proconsul  était  devenu  sodalis  Antoninianus  disd.ni  d’avoir  gou- 
verné aucune  province.  C’est  probablement  le  même  légat  de  la 
Lyonnaise  qui  est  mentionné  dans  l’inscription  suivante,  trou- 
vée à Nîmes  : D.  M.  Umidii  Avili,  milit.  leg.  VII  Gemin{æ) 
Felicis,  beneficiarii  Junii  Omulli  consular[is) , cura  T.  Vitrasi 
PoUion{is)  legati  Aug.  Voy.  Borghesi,  VIII,  p.  416,  et  les  notes. 


143, 

TI.  [lULItJS]  SETERÜS  cos.  suff.  circa,  140  = 893. 

Insceiptions  d’Ancyre  de  Galatie  [Corpus  inscr.  gr.,  4o33,  /jo34)  : 
Tl.  Xsou^pov,  pacriXéwv  xai  Terpap'^Cjv  «itoyovov,  p.svà  Traiiaç  và; 
Iv  TW  EÔvei  cptXoTtpiiaç  xaTaTayévTa  ôtto  Oeoü  ’ASpiavoîi  eîç  tooç  Sv;- 
piapj^i/.ouç,  'TrpsffêEuaavTa  ev  ’Aaîa  iTCWToXîjç  xa'i  xwSixiXXwv 
Osoü  ’ASpiavoü,  riYEpiôva  Xsyiîôvoi;  TETapTT)?  2xu9ixî)ç  xa't  Stotxv(- 
ffavTa  Ta  iv  Xupia  ■jrpaYp.aTa,  rivixa  HouêXixio;  MâpxsXXo;  Sià 
TTiV  xiv/)criv  t))v  ’IouSaïx7)v  p.ETaêeërjxst  àiro  Xuptaç,  àvôuiraTOv 
upbç  itÉvte  ^aêoouç  TTEpicpSÉvTa  tlç  B£i9uv{av  otopÔwivjv 
xoi  XoYiffTVjv  uuo  Saou  ’ASoiavoïï,  Eirap^ov  aîpapi'ou  toü  Kpovou, 
UTtaTOV,  TcovTi'epixa,  l7:ipi.£Xv)TT)v  IpYWV  Svipioiriwv  twv  Iv  'Piop./!, 
vjYspio'va  TtpeaêeuTrjv  AÙToxpaTopoç  Kaiaapo;  Titou  AîXi'ou  ’ASpia- 
voïï  ’AvTWveivou  XeêauToîj  Euaeêoûç  Feppiavia;  t^ç  xaTW,  M.  lou- 
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Xioç  Euff;c)iu,ojv  tov  ccutou  euepYÉTviv.  — La  seconde  inscription 
est  pai’eille  à la  première,  sauf  qu’au  commencement  elle 
omet  la  clause  paG'i)iéojv  —o  ©iXoTiuiaç,  et  qu’à  la  ün,  api’ès  le 
mot  xaTo),  elle  ajoute  ; àvSuTtaTOV  ’Acu'aç,  Tav-raXoi;  TavTotXou  xat 
2wxoc  uîôç  auToîi  Saouarpsti;,  xbv  lauxwv  £uspYSTr|V  xat  cptXov. 

Aristides,  p.  5o5  ; Toiaüxa  ptèv  xaxà  xv)v  Ttopeiav  xvjv  lu’  Âïffviirov 
x«l  x^v  IxeïGev  aù9i;  àvacjxpocpviv.  ’Hv  oè  x^ç  Aaia; 

xbx£  àvJjp  xa'i  [jiaXa  xwv  Yvwpipiwv  Heêyjpo;  xwv  dwo  x?iç  dvwôev 
OpuYt*?- 

Ibid,,  23.  523  ; 'O  2eê^poç  5 xîjç  Aaiaç  -JiYEp.wv'^p^Ev,  o?u.«i,  Ivtauxw 
itpbxîpov  xoîJ  ■^p.sxlpou  Ixai'pou’  oè  dv7)p  ui|/r,Xb(;  xoùç  xpoTtouç, 
xai  O xt  xai  irpoIXoïxo  oux  av  uœeïxo  ouSevi.  — Cf.  p.  523, 

527,  528,  529. 

Dio,  LXIX,  14  : Tbv  Sè  Seouvipov  Iç  Bi9uv(av  E7rEu.i|/£v  ASpiavbç, 
ottXüjv  piÈv  oùSev,  dp'^ovxoç  Ôs  xoù  sTrixxdxou  xat  otxatou  xat  tppo- 
vipiou  xat  d^t'wpta  e^^ovxoç  OEoptEv/jv  a ocTravxa  Iv  Ixstvw  :^v.  Ka'i 
ô ptEV  cti^Y^Y®  SttpxrjCE  xat  xot  tSta  xat  xà  xotvà  aùxwv  ouxw; 
w(t6’  y)p.aç  xat  Iç  Ssupo  ds'i  aèxoïï  piVYjptovEuetv. 


Dans  mon  Mémoire  sur  la  Chronologie  de  la  vie  d’Aristide 
(p.  214-230),  jAi  examiné  en  détail  la  carrière  de  Severus  et  les 
questions  qu^elle  soulève;  je  me  bornerai  ici  à résumer  les 
conclusions  auxquelles  je  suis  arrivé. 

Aristide  (p.  502-50.3)  raconte  une  excursion  qu’il  fit  aux 
bords  de  l’Æsepus,  pendant  la  dixième  année  de  sa  maladie,  un 
peu  après  le  solstice  d’hiver,  et  lorsque  Severus  était  proconsul 
d’Asie.  Puisque  la  deuxième  année  de  la  maladie  correspond 
au  proconsulat  de  Julianus  (145-146),  la  dixième  année  de  la 
maladie  et  le  gouvernement  de  Severus  tombent  nécessaire- 
ment en  153-154  (voyez  plus  haut,  § 138).  Les  différentes  indi- 
cations chronologiques  contenues  dans  le  récit  d’Aristide,  et 
notamment  la  réception  des  lettres  écrites  par  Avidius  Helio- 
dorus,  l’ancien  préfet  d’Égypte,  s’accordent  parfaitement  avec 
cette  date. 

Il  en  est  de  même  du  cursus  honorum.  de  Severus,  conservé 
dans  les  inscriptions  d’Ancyre.  On  y lit,  en  effet,  que  Severtïs 
descendait  des  anciens  rois  et  tétrarques  de  la  Galatie,  qu’il 
commandait  une  légion  en  Syrie  à l’époque  de  la  révolte  des 
Juifs  en  132 , qu’il  fut  ensuite  proconsul  d’Achaïe  et  chargé 
par  l’empereur  Hadrien  d’une  mission  extraordinaire  en  Bi- 
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thynie;  la  fin  de  cette  mission  dut  coïncider  à peu  près  avec 
l’avénement  d’Antonin.  J’ai  montré  que  la  mission  de  Severus 
en  Bithynie  est  celle  dont  parle  Dion  Cassius  (LXIX,  14),  et 
que  son  abréviateur  Xiphilin  a confondu  notre  Severus  avec 
Sex.  Julius  Severus,  le  vainqueur  des  Juifs,  qui  fut  légat  de 
Syrie  à la  fin  du  règne  d’Hadrien  (voyez  à la  Syrie).  Ti.  Se- 
verus fut  ensuite  préfet  du  trésor  de  Saturne;  ces  fonctions 
duraient  ordinairement  deux  ans,  et  conduisaient  directement 
au  consulat,  de  sorte  que  Severus  dut  être  consul  suffect  en 
140  ou  141.  11  reçut  ensuite  la  cura  operum  locorumque  publi- 
corwiw, charge  qu’on  confiait  généralement  à de  jeunes  consu- 
laires; il  alla  ensuite  comme  légat  impérial  dans  la  Germanie 
Inférieure;  et  s’il  n’y  resta  que  le  terme  ordinaire  de  trois  ans, 
il  dut  s’écouler  un  intervalle  de  quelques  années,  pendant  les- 
quelles il  n’eut  pas  de  fonctions  publiques,  jusqu’à  ce  qu’il  pût 
prendre  part  au  tirage  des  provinces  consulaires  du  sénat.  Il 
gouverna  l’Asie  pendant  l’année  1 33-154,  c’est-à-dire  douze 
ou  treize  ans  après  son  consulat,  ce  qui  est  d’accord  avec  les 
errements  de  cette  époque. 

Par  une  omission  assez  singulière,  le  nomen  gentilicium  de 
Severus  n’est  pas  indiqué  dans  l’inscription;  mais  il  est  assez 
probable  qu’il  s’appelait  Julius,  parce  que  le  prénom  Tiberius 
n’était  guère  usité  que  dans  les  familles  Julia  et  Claudia,  et  parce 
que  la  plupart  des  rois  et  tétrarques  vassaux  de  Rome, 
comme  ceux  dont  descendait  Severus,  étaient  entrés  dans  la 
gens  Julia. 


144. 

T.  statius  quadratus,  cos.  142  = 895. 

Inscription  d’Ostie  [Annal.  Instit,  archeol.,  i868,  p.  ’i'jV)  : De- 
dicat.  XIII  K.  Mai.  L.  Cuspio  Rufino,  T.Statio  Quadrato  cos. 

Inscription  de  Lisbonne  {Corpus  inscr.  lat,,  II,  189)  : ....tius 
Quadratus  leg.  Aug.  pr.  pr. 

Inscription  de  Magnesia  ad  Sipylum  [Corpus  inscr.  gr.,  3410)  : 
XTaTtw  KwopaTw  àv0u7r«Tw,  ’AXÉçavSpoç  Aicyw^TOu  iitEaxsoace  to 
jj!,vy)p.EÏov  — làv  Sé  tiç  àitaXXoTptwaT),  uTteuSuvo;  IffTW  éîi;  xbv 
Kaicrapoç  œtaxov  ovivapia  ®'. 
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Epistola  ecclesiæ  Smyrnæ  de  mai  tyrio  sancti  Polycarpi  (Dressel, 
Patres  apostolici,  p.  406)  • Maptupsi  Sà  ô pia/.dtpioi;  IIoÀuxapTtoi; 
j/.r,vb;  Sotv6ixoù  SeuTspa  '.cxapiÉvou.  Tipb  iTixà  xa}^avSwv  Maicov, 
ffaêêotTW  2uv£)i7^œ9ï)  os  utzo  'Hpwoou,  IttI 

apy^ispéwî  4>iXt7r7rou  TpaXXtavoü,  àvOuTtaTEuovxo;  SxaTiou  Ko- 
opàxou. 

Aristides  , p.  SaB  ; '0  Heê^poç  5 ’Actaç  yjyepwv  ^p^ev,  oipai, 
IviauTW  TrpoTepov  toîî  viaETlpou  Ixaipou. 

Ibid,,  p.  Sai  : ’AtpixopÉvou  KoSpaxou  xoü  pvjxopoi;  Im  xrjv  xv]?  ’Adiaç 
“PX."'’!''-  — Cf.  p.  45i. 

Philostratus,  Fita  Sophist.,  II,  6 ; Oùapw  7;ax7)p  pÈv  KaXXixXy); 
lyEVEXo  (xvyjp  Iv  xoïç  Suvaxwxaxoïç  xwv  ÜEpYaiwv  , oiSâo-xaXoi;  os 
KoSpaxfwv  5 bTraxoç  àTrotjy^EoiâÇwv  xà;  0Exixàç  utxoOÉ'TEIç  xai  xbv 
^>aêti)p{vou  xpOTTOv  tyocptaxsutov. 

Inscription  d’Athènes  {Corpus  Inscr . gr.,  SBy)  : ©ebv  ASptavbv  xbv 
ÏStov  EUEpyEXYjv  KEpapivjxwv  il  PouXt)  xa'i  0 S^poç,  — lici  lEpÉio; 
2x.  KoSpàxou. 

L’inscription  d’Ostie  est  le  seul  monument  existant  qui 
donne  les  noms  complets  des  consuls  de  142;  l’inscription  de 
Gruter  (p.  1082,  18)  est  de  source  suspecte,  et  celle  de  Mura- 
tori  (p.  327,  5)  a été  mal  copiée;  le  prénom  du  consul  n’était 
pas  Lucius,  comme  on  l’a  cru  jusqu’à  présent,  mais  Titus. 
C’est  peut-être  à lui  que  se  rapporte  l’inscription  mutilée  de 
Lisbonne,  et  dans  ce  cas  il  aurait  été  légat  de  la  province  de 
Lusitanie;  mais  on  pourrait  aussi  attribuer  ce  texte  à un  Ve- 
ratius  Quadratus  (Marini,  Arvali,  p.  158);  quant  à A.  Julius 
Quadratus.,  qui  fut  proconsul  d’Asie  sous  Trajan,  il  ne  peut 
être  question  de  lui,  toute  sa  carrière  étant  parfaitement  connue 
(voyez  plus  haut,  § 114).  L’inscription  d’Athènes  montre  que 
Statius  Quadratus  avait  probablement  accepté , comme  d’au- 
tres Romains  de  distinction , les  fonctions  de  prêtre  des  Au- 
gustes à Athènes  (voyez  plus  haut,  § 126).  Un  affranchi  de  sa 
famille  est  mentionné  dans  une  inscription  grecque  de  Rome 
{Corpus  inscr.  gr.,  6996). 

Les  commentateurs  sont  d’accord  pour  identifier  le  Qua- 
dratus d’Aristide  avec  le  consul  Quadration  de  Philostrate,  et 
j’ai  montré  ailleurs  {Mémoire  sur  Aristide,  p.  234)  que  Qua- 
dratus est  l’ami  d’Aristide  qui  gouverna  l’Asie  l’année  après 
Severus.  En  effet,  Aristide  et  lui  étaient  contemporains  et 


— 221  — 


voués  aux  mêmes  études  ; le  passage  où  se  trouvent  les  mots 
Toü  fiiJLSTÉpou  sTai'pou  su’it  Immédiatement  le  récit  des  relations 
d.e  l’auteur  avec  Quadratus,  et  il  n’y  a aucune  autre  personne 
mentionnée  dans  les  Discours  Sacrés  à qui  cette  désignation 
puisse  s’appliquer.  Il  gouverna  donc  l’Asie  pendant  l’année 
proconsulaire  134-153,  ce  qui  s’accorde  parfaitement  avec  un 
consulat  en  142. 

Dans  l’inscription  de  Magnésie  les  mots  Kawapoi;  tpwxoç  sem- 
blent indiquer  que  lors  du  proconsulat  de  Quadratus  il  n’y 
avait  qu’un  seul  empereur;  et  cet  argument  a été  souvent  in- 
voqué pour  prouver  que  le  gouvernement  de  Quadratus  et  le 
martyre  de  Polycarpe  ne  peuvent  être  placés  sous  le  règne  de 
Marc-Aurèle  et  L.  Verus.  J’étais  aussi  de  cet  avis  lorsque  j’é- 
crivais mon  Mémoire  sur  Aristide,  mais  M.  Mommsen  m’a  fait 
observer  avec  raison  que  Kai'crapoç  «pwxoç  peut  parfaitement  être 
considéré  comme  une  expression  officielle,  signifiant  fisc  im~ 
périal,  et  peut  être  usité  aussi  bien  sous  le  règne  simultané  de 
deux  empereurs,  que  sous  celui  d’un  seul. 

Quant  à la  date  du  martyre  de  Polycarpe,  j’ai  traité  la  ques- 
tion en  détail  dans  le  Mémoire  déjà  cité(p.  233  sqq.),  auquel  je 
renvoie  le  lecteur,  et  je  suis  arrivé  à la  conclusion  qu’il  eut  lieu 
le  23  février  133. 


143. 


M.  CORNELIUS  T.  F.  FRONTO,  COS.  suff.  kal.  Jul.  143  = 896. 


Insckiption  de  Calama  (Renier,  I,  A.,  2717)  : M.  Cornelio  T.  f. 
Quii'.  Frontoni,  III  \ir.  capital.,  q.  provinc.  Sicil.,  ædil.  pl., 
prætori,  municipes  Calamensium  patrono. 

Epistola  Frontonis  ad  Antoninum  Pium,  8 ; Omnem  operam  me 
dedisse,  sanctissime  imp(erator),  et  inpenso  studio  cupisse 
fungi  proconsulari  munere,  res  ipsa  testis  est.  Nam  et  de  jure 
sortiendi,  quoad  incertum  fuit,  disceptavi  et  postquam  jure 
liberorum  prior  alius  apparuit,  eam  quæ  mihi  remansit  splen- 
didissimam  provinciam  pro  electa  habui.  Post  ilia  quæ[cum- 
que]  ad  instruendam  provinciam  adtinerent,  quo  facilius  a 
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me  tanta  negotia  per  amicorum  copias  obirentnr,  sedulo 
præparavi.  Propinquos  et  amicos  meos,  quorum  fidem  et  in- 
tegritatem  cognoveram,  domo  accivi.  Alexandriam  ad  fami- 
liares  meos  scripsi,  ut  Athenas  festinarent,  ibique  me  oppe- 
rirentur,  iisque  græcarum  epistularum  curam  doctissimis 
viris  detuli.  Ex  Cilicia  etiam  splendidos  \iros,  quod  magna 
mihi  in  ea  provincia  amicorum  copia  est,  cum  publice  pri- 
vatimque  semper  negotia  Cilicum  apud  te  defenderim,  ut 
venirent  hortatus  sum.  Ex  Mauretania  quoque  virum  aman- 
tissimum  mihique  mutuo  carum  Julium  Senem  ad  me  vocavi, 
cujus  non  modo  fide  et  diligentia,  séd  etiam  militai’i  indu- 
stria  circa  quærendos  et  continendos  latrones  adjuvarer. 
Hæc  omnia  feci  spe  fretus,  posse  me  \ictu  tenui  et  aqua  po- 
tanda  malam  valetudinem,  qua  impedior,  si  non  omnino  se- 
dare,  [cer]te  ad  mfajus]  intervallum  [ejus]  impetus  mitigare. 
Ita  evenit,  ut  solito  diutius  bene  valerem  et  fortis  xigerem  : 
adeo  ut  etiam  duas  amicorum  causas  non  minimi  laboris 
apud  te  tutatus  sim.  Ingruit  deinde  tanta  vis  valetudinis, 
quæ  mihi  ostenderet,  omnem  spem  illam  [inritam  fuisse  .... 
Epistola  M.  Aurelii  Cæsaris  ad  Frontonem  (V,  36)  : Si  te  in  pro- 
vincia, mi  magister,  adierit  Themistocles  quidem,  — ei  tu 
velim  quod  possis  bene  facias,  bene  suadeas.  Nam  jus  et 
æquom  omnibus  Asianeis  erit  apud  te  paratissimum  ; sed 
consilium , comitatem,  quæque  amicis  — - inpertire  fides  ac 
religio  proconsulis  permittit,  peto  Themistocii  libens  in- 
pertias. 

J’ai  transcrit  en  entier  ce  qui  reste  de  la  lettre  de  Fronto  à 
Antonin,  parce  qu’elle  contient  d'intéressants  détails  sur  les 
préparatifs  de  tout  genre  qu’un  proconsul  d’Asie  avait  à faire, 
s’il  voulait  bien  remplir  son  mandat,  et  parce  qu’elle  montre 
que  le  droit  de  tirage  au  sort  s’exerçait  librement  sous  le  règne 
d’ Antonin.  Fronto,  qui  était  originaire  de  Girta,  aurait  préféré 
aller  comme  proconsul  en  Afrique;  mais  son  compétiteur 
avait  plus  d’enfants  que  lui,  ce  qui  lui  donnait  le  droit  au 
premier  choix,  et  il  opta  pour  l’Afrique.  Fronto  dut  se  conten- 
ter de  l’Asie,  et  il  se  préparait  à partir,  lorsqu’il  fut  forcé  d’y 
renoncer  à cause  du  mauvais  état  de  sa  santé. 

On  ne  peut  préciser  l’année  dans  laquelle  il  parvint  au  tirage 
des  provinces  consulaires;  mais  il  est  probable  que  c’était  en 
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1S5,  et  qu’il  devait  succéder  à Quadratus,  puisqu’il  avait  été 
consul  un  an  après  lui.  Dans  tous  les  cas,  c’était  du  vivant 
d’Anlonin,  et  ce  fait  est  un  argument  de  plus  pour  montrer 
que  Quadratus,  plus  ancien  consulaire  que  Fronto , fut  pro- 
consul d’Asie  sous  Antonin,  et  non  sous  Marc-Aurèle. 

L’inscription  de  Calama  fait  connaître  les  différentes  fonctions 
remplies  par  Fronto  jusqu’à  la  préture.  La  date  de  son  con- 
sulat est  établie  par  sa  correspondance  avec  Marc-Aurèle.  Tous 
les  passages  des  auteurs  anciens,  relatifs  àFronto,  ont  été  réunis 
par  Naber  dans  son  excellente  édition  (Lipsiæ,  1867) , mais  il  a 
omis  l’inscription  de  Calama,  ainsi  qu’une  autre  inscription  de 
Pesaro  {Orelli,  1176),  où  il  est  question  de  Fronto,  de  son 
gendre,- de  son  petit-fils  et  de  son  arrière-petit-üls. 


146. 

M.  POSTUMIUS  FESTUS. 

Inscription  de  Rome  {Orelli,  1 194)  : T.  FL  Postumio  Titiano  v.  c. 
cos.  procos.  prov.  Africæ,  cur(atori)  aquarum  et  Miniciæ, 
corr(ectori)  Campaniæ,  corr.  Italiæ  Transpadanæ,  cognoscenti 
vice  sacra , p(rætori)  k{andidato) , q(uæstori)  k(andidato), 
pontifie!  dei  Solis,  auguri,  oratori,  pronepoti  et  sectatori 
M.  Postumi  Festi  orat(oris),  etc. 

Inscription  de  Rome  {Orelli^  i iqS)  ; [M.  Postumium  Festumj  ora- 
tore(m)  miraq(ue)  facmid(ia)  maximum,  procos.  Asiæ  desti- 
natum,  VII  virum,  flam(inem),  venerabilis  memoriæ  virum, 
T.  Fl.  Postumius  Yarus  cos.  jironepos,  sectator  ejus. 

Aulus  Gellius,  XIX,  i3:Stabaiit  forte  una  in  vestibule  Palatii 
(fabulantes  Fronto  Cornélius  et  Festus  Postumius  et  Apollina- 
ris  Sulpicius,  atque  ego  ibi  adsistens  cum  quibusdam  aliis 
sermones  eorum,  quos  de  literarum  djsciplinis  habebant,  cu- 
riosius  captabam. 

Fronto,  ad  amicos,  II,  i o : III  viris  et  decurionibus  (Cirtæ).  Suadeo 
vobis  patronos  creai’e  et  décréta  in  eam  rem  mittere  ad  eos 
qui  m*nc  fori  principem  locum  occupant,  Aufidium  Victor!-' 
num,  quem  in  numéro  municipum  habe[bijtis,  si  di  consilia 
meajuverint;  nam  filiam  meam  despondi  ei.  — Servilium 
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quoque  Silanum  optimum  et  facundissimum  virum — patronum 
habebitis. — Postumium  Festum  et  morum  et  eloquentiæ  no- 
mine  recte  patronum  vobis  feceritis,  et  ipsum  nôstræ  provin- 
vinciæ  et  civitatis  non  longinquæ. 

Posturaius  Varus  fut  préfet  de  Rome  en  271,  d’après  la  liste 
du  chronographe  anonyme,  et  son  inscription  funéraire,  qui  a 
été  conservée  (O/’e/Zi-ÆTeftsew,  6017).  Postumius  Titianus  était 
son  frère,  et  fut  consul  pour  la  deuxième  fois  en  301.  En  com- 
parant les  deux  inscriptions  citées  plus  haut,  on  reconnaît  que 
dans  la  seconde  le  nom  qui  manque  est  évidemment  celui  de 
Postumius  Festus.  Ce  dernier,  l’un  des  principaux  orateurs  du 
temps  d’Antonin,  était  Fami  et  le  contemporain  de  Cornélius 
Pronto  ; comme  lui,  lorsqu’il  arriva  au  tirage  des  provinces  con- 
sulaires, il  s’excusa.  On  ne  peut  préciser  l’année  du  consulat  de 
Festus;  mais  il  est  probable  qu’il  doit  se  placer  vers  la  même 
époque  que  celui  de  Fronto.  Les  deux  autres  personnages  men- 
tionnés dans  la  lettre  aux  magistrats  de  Cirta  obtinrent  tous  les 
deux  un  second  consulat,  Victorinus  en  183,  Silanus  en  188. 


147. 

C.  POPILIUS  C.  F.  CARUS  PEDO,  COS.  suff.  148  =:  901. 

Inscription  de  Rome  (Marini,  Arvali,  p.  220)  : Locus  adsignatus 
a Salvio  Iuliano  et  Popilio  Pedone  cur.  ædium  sacrarum  lo- 
corumque  publicorum,  dédie.  XIII  K.  Oct.  Gallicano  et  Ve- 
tere  cos.  (i5o  = 9o3). 

Inscription  de  Tihur  {Henzen,  65oi)  : C.  Popilio  C.  f.  Qub'.  Caro 
Pedoni  cos.,  VII  viro  epulon.,  sodali  Hadrianali,  legato€mp. 
Cæsaris  Antonini  Aug,  Pii  pro  pr.  Germanise  Super,  et  exer- 
citus  in  ea  tendentis,  curatori’  oper.  publicor.,  præf.  ærari 
Satur.,  curatori  viar.  Aureliæ  Veteris  et  Novæ  Corneliæ  et 
Triumphalis,  legato  legionis  X Fretensis  a cujus  cura  se  ex- 
cusavit,  prætori,  tribuno  plebis,  q.  divi  Hadriani  Aug.,  in 
omnibus  lionoribus  candidato  imperator(is),  trib*.  laticlavio 
leg.  III  Cyreneicæ,  donato  donis  militaribus  a divo  Hadriano 
ob  ludaicam  expeditionem , Xviro  stlitibus  judicandis,  pa- 
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trono  municipi,  curatori  maximi  exempli,  senatus  p.  q.  Ti- 
burs  optime  de  re  publica  merito. 

Inscription  d’Ephèse  découverte  par  M.  Wood  et  maintenant  au 
Musée  britannique  ; ce  fragment  est  le  commencement  d’une 
inscription  dont  la  partie  inférieure  a déjà  été  publiée  {Le 
Bas  et  Waddington , 1 38)  ; sur  la  même  pierre  se  trouvent 
aussi  les  commencements  des  n°*  137  et  139. 
r.  IIoJiTiXXioç  Kôépoç  n£Sw[v 
avôvTravoç  'kéyu' 

’’E]p.a9ov  Ix  TOU  ■jr£j/.^6ÉvTo[ç  irpo'ç 
pe  J;ï5cp((7paToç  uiro  tÎ)ç  XapTrpOT[d- 
TT)ç  ’Ecpsffiwv  pouXîjç  Toù;  Tcpo  Ipfoîî 
xpaTiffTouç  (xvôuTtaTOuç  ![epàç 
vopiffKi  Taç  -^pépaç  tyÎç  [éopxîii; 
ôcja  ’ApTé[piSi]  . . . . av 

lü xai  TOÏÏTO  Staxa- 

Ypaxi  SsSriXüJXEvat,  x.  x.  X. 

Inscription  d’Éphèse,  maintenant  au  Musée  britannique  ; frag- 
ments d’une  lettre  d’Antonin  aux  Éphésiens  gravée  sur  la 
même  plaque  de  marbre  à la  suite  de  celles  que  j’ai  publiées 
dans  mon  Mémoire  sur  Aristide  (p.  210),  et  qui  sont  datées 
de  la  huitième  et  de  la  treizième  puissance  tribunicienne  de 
l’empereur;  dans  l’intitulé  de  la  troisième,  l’indication  de  la 
puissance  tribunicienne  manque,  et  il  ne  reste  que  le  chiffre 
du  consulat,  qui  est  le  quatrième  d’Antonin  (145  = 898).  A 
la  fin  de  la  lettre  on  lit  ; 

[ Tà  Ypâppaxa  sTTspj/sjv  no'iT(XX[ioi;  IlÉSwv]  i 

[ô  xpdxtaxoç  dvÔuTrajxoi;. 

Il  existe  une  grande  analogie  entre  le  cursus  honorum  de 
Popilius  Pedo  et  celui  de  son  contemporain  Ti.  Severus  (voyez 
§ 143);  l’un  et  l’autre  passèrent  successivement  par  la  préfec- 
ture du  trésor  de  Saturne,  la  direction  des  édifices  publics, 
une  légation  en  Germanie  et  le  proconsulat  d’Asie.  Severus 
parvint  au  consulat  en  quittant  la  préfecture  du  trésor,  et  il  est 
à peu  près  certain  qu’il  en  fut  de  même  pour  Popilius  Pedo; 
car  à cette  époque  la  cura  operum  publicorutn  était  générale- 
ment confiée  à de  jeunes  consulaires;  ainsi  Lollianus  Avitus  et 
Statilius  Maximus,  consuls  ordinaires  en  144  {Bulle t.  Instit. 
archeoL,  1867,  p.  123),  l’exercèrent  en  146  {Orelli,  2456).  Puis- 
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que  Salvius  Julianus,  qui  l’exerçait  en  ISO,  fut  consul  ordi- 
naire en  148,  son  collègue  Pedo  dut  être  consul  suffect  la 
même  année  que  lui.  En  effet  Pedo  n’est  mentionné  qu’au  se- 
cond rang,  ce  qui  implique  qu’il  était  moins  ancien  consulaire 
que  Julianus;  d’un  autre  côté,  on  ne  peut  faire  descendre  son 
consulat  jusqu’en  149  ; car  il  parvint  au  proconsulat  d’Asie  du 
vivant  d’Antonin,  tandis  que  Ser.  Cornélius  Scipio  Orfitus,  con- 
sul ordinaire  en  149,  n’obtint  le  proconsulat  d’Afrique  qu’en 
163  {Borghesi,  III,  p.  60);  par  conséquent  Pedo  était  plus  an- 
cien consulaire  qu’Orfitus,  et  son  consulat  est  nécessairement 
antérieur  à 149.  Il  dut  gouverner  l’Asie  pendant  la  dernière 
année  du  règne  d’Antonin,  en  160-161. 


148. 

L.  SERGIUS  PAULLUS  cos.  suff.  circa  150  = 903,  cos. 

168  = 921. 

Melito,  initium  libri  de  Pascha  (Euseb.,  H.  E.,  IV,  26)  : ’Ett'i  2s- 
pouiW.iou  nau)iOu  àvôuTra-rou  TÎj;  ’Actaç,  w ZdcYapiç  xaiptô  Ijaapxu- 
py)CTEv,  lyavexo  ÇvjTriGti;  TroXXv)  Iv  AaoSixeia  TOpl  tou  Traoy^a,  igm- 
co'vTOç  xaxà  xatpbv  Iv  ixsivatc;  xaïç  r,jaspati;,  xcd  sypafT]  xaüxa.  — 
Dans  le  texte  de  Rufin , le  traducteur  d’Eusèbe , il  y a Ser- 
vius  au  lieu  de  Servilius. 

Galenus,  de  Anatomicis  administrationibus , I,  i (ed.  Kühn,  t.  II, 
p.  21 5-2 18)  : ’Avaxop-ixài;  £Ypa(|/a  pÈv  xai  Trpboftev , 

■^vi'xa  xb  TTpwxov  àv^XOov  IvaY/^o;  ei;  'Pojp!.r)v,  apx,^iv  7jpY(Ji.£vou  xoü 
xo(i  vuv  'îjiAÎv  ap;(_ovTO;  ’Avxojvivou,  Ypatpîiv  0’  aO0tç  aXXaç  EOtxa 
xauxaç  oià  Sixxv;v  aîxiav  eTepav  pÈv,  oxi  dtXaêioç  Boïi6bç  àv/jp 
UTCaxoç,  s^twv  Ix  'Pojjji.viç  eÎç  XTiv  lauxoîî  TraxpiSa  IIxûXEaaioa,  ua- 
pExa^Eos  (AE  xàç  EY/EipvjaEiç  IxEivaç  auxôi  — ’Ettei  S’ 

IxeIvo;  asv  •^ov)  xéSvïjxev,  — eoo^ev  apsivov  EÎvat  Yp<x'f£iv  âxepa.  — 
’Ev  'PiopiYl  xip  Bovi0w  TtapLTToXXaç  l7coir,GâaYiv  avaxopiaç , Trapo'vxo; 
Kuxw  àe'i  p.£v  Euot^iaou  xe  xou  TCSpiTraxTjxixoü  xai  ’AXs^avSpou  xoû 
Aau.a(jxy,vou,  — iroXXaxiç  Ss  xat  àXXojv  avopcbv  Iv  xsXet,  xa0a7ïEp 
xai  xoüSe  xoü  vuv  Irtdpyou  xvjç  ‘Pwpiafiov  ttoXecü;,  dvopb;  xà  Tcdvxa 
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TtpWTSuovTOç  spYOi;  TE  xal  XoYOïî  toïç  Iv  cpiXodo^t'a,  SspYi'ou  IlauXou 
uTratou. 

Galenus,  de  P rœnotione,  7.  (ed.  Kuhn,  t.  XIV,  p.  612)  : Récit  de 
la  maladie  d'Eudemus,  xatà  ty)v  TrpoxEpav  sTriSriutav  ptou  Iv 
'PwiAïq.  ’ET:tcrxst|/opt.£voi  tov  Euâ/ipiov  dcpi'xovTO  SspYioç  ts  xal  6 
IlaüXoi;,  oç  où  [ASTa  tcoXÙv  Iy^veto  lîjç  itoXsüjç,  xal 

<î>Xd6io;  ÔTtaxixoç  y.iv  u)V  7)Syi  xal  auTo'ç,  eütceuxwç  Se  uspl  t^)v 
’ÂpicTOxÉXouç  (piXocrocpi'av,  uxynsp  xal  ô XlaîiXoi;.  — ’Hcav  Si  ol 
lutaxoTtoupLEvoi  Tov  EiSrijaov  aysoov  ccnavra;  oî  xaxà  T7)y  'PwiAai'wv 
TCoXiv  d|twu.aTt  xs  xal  TxatOEi'a  7xpou;(ovxE;.  — 'Opioitü;  Ss  xal  Bdp- 
êapoç,  ô Geîoç  xou  paaiXeuovxoç  Aeuxiou  xaxà  xX|V  MEaoTtoxapiiav 
6vou.aÇo[/.£VTiv  ovioç  ôixâp;(^ou,  eSeîxo  xoîi  p.a6r)p(,axo;  xal  oOxo;, 
wdTXEp  Ô üaîiXoç-  uffXEpov  ÔÈ  xal  ^Eê^po;  uTcaxoç  piÈv  tîiv,  IffTxouoa- 
xwi;  Se  xal  irapl  xviv  ’ApiffxoxÉXou;  (piXoaocptav. 

Inscription  de  Rome  [Muratori,  p.  3 14,  3)  : [Cultores]  domus 
divinæ  Aug.  — [ædem  cum  p]orticu  sua  pec(unia)  reficiunda 
curaverunt,  idemque  [ob  dedicatijonem  ejus  panem,  vinum, 

sportulas  dederunt,  VIII  k.  octob Torquato  Asjmenate^ 

L.  Sergio  Paullo  cos. 

Inscription  de  Constantine  (Renier,  I.  A.,  1822;  Henzen,  61 23); 
Dédie.  L.  Venuleio  Aproniano  II,  L.  Sergio  P’aulo  II  cos. 
V kal.  Mai’t.  qui  dies  post  bis  VI  kal.  fuit.  — Cf.  Renier,  JHé- 
langes  d’épigraphie,  p.  202. 

Inscription  de  Gabii  [OrelU^  i368)  : Dedicata  Idibus  Mais  L.  Ve- 
nuleio Aproniano  II,  L.  Sergio  Paulo  II  cos.  — Cf.  Orelli, 
1694. 

Inscription  de  Rome  (Mai’ini,  Arvali,  p.  199)  ; Hic  consecrata  est 
Sex.  Aeli  Terti  conjux  Sergia  Syntyclie,  Sergi  Pauli  quon- 
dam  præf.  urb.  alumni  Chrysippi  alumna. 

Marini  d’abord  {Arvali,  p.  196-98),  et  aprbs  lui  Borghesi 
(VIIl,  p.  SO^),  ont  réuni  tous  les  documents  relatifs  à Ser- 
gius  Paullus,  et  Borghesi  a en  outre  démontré  que  le  proconsul 
d’Asie  mentionné  par  Eusèbe  est  bien  le  même  personnage. 
En  effet,  il  y a souvent  dans  les  manuscrits  une  confu.'ion  en- 
tre les  noms  ^ispYto;  et  ^^.Epouïoç  ou  üspoutXXtoç,  et  d’ailleurs  la 
leçon  Servius  a été  conservée  dans  la  version  latine  de  Rufin. 

Le  premier  séjour  de  Galien  à Rome  eut  lieu  au  commence- 
ment du  règne  de  Marc-Aurèle,  et  dura  trois  ou  quatre  ans;  il 
quitta  la  ville  au  début  de  la  grande  peste,  et  avant  que  L.  Verus 
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fût  revenu  d’Orient,  retourna  à Sniyrne,  et  ne  revint  à Rome 
qu’aprês  la  mort  de  L.  NQvm{de  Libris propriis,  1,  Kühn.t.  XlX, 
p.  13,  de  Prænotione,  9;  Rühn,  t.  XIV,  p.  649-30).  L’époque 
de  la  maladie  d’Eudemus  est  déterminée  à l’année  162  ou  163 
par  la  présence  de  CivicaBarbarus,  qui,  l’année  suivante,  alla  en 
Orient  amener  à L.  Verus  safiancéeLucille  (Capitolin.,  BI.  Aurel., 
9;  Borghesi,  V,  p.  431).  Lorsque  Galien  fit  à Rome  la  connais- 
sance de  Sergius  Paullus,  ce  dernier  était  déjà  consulaire,  ainsi 
que  Flavius  Boëthus,  mais  il  n’était  pas  encore  préfet  de  la 
ville  ; à l’époque  où  fut  composé  le  livre  de  Anatomicis  ad- 
ministrationibus,  il  était  déjà  en  fonctions,  et  il  résulte  clai- 
rement du  récit  de  l’auteur  et  des  termes  qu’il  emploie  (toûSe  xoü 
vûv  ETTapyou),  que  cet  ouvrage  fut  écrit  lors  de  son  second  séjour 
à Rome,  après  la  mort  de  L.  Verus.  D’un  autre  côté,  le  second 
consulat  était  au  deuxième  siècle  l’accompagnement  presque 
obligé  de  la  préfecture  urbaine,  ainsi  que  le  prouvent  de  nom- 
breux exemples.  On  peut  donc  conclure  avec  Borghesi  que 
Paullus  fut  nommé  préfet  vers  l’an  167  ou  168.  A l’époque  des 
Antonins,  la  préfecture  urbaine  était  généralement  conférée  à 
vie,  et  on  ne  connaît  pas  d’exemple  de  préfets  qui  aient  été 
revêtus  plus  tard  d’un  gouvernement  provincial  ; aussi  faut-il 
placer  le  proconsulat  de  Paullus  avant  son  deuxième  consulat, 
et  probablement  à l’une  des  années  164  à 166. 

Son  deuxième  consulat,  qui  fut  un  consulat  ordinaire,  appar- 
tient à l’année  168  ; quant  au  premier,  qui  fut  un  consulat  suf- 
fect,  et  où  il  eut  pour  collègue  Torquatus  Asprenas,  il  n’est 
mentionné  que  dans  l’inscription  citée  plus  haut.  L’emploi  du 
mot  Aug.  au  lieu  de  Augg.  prouve  qu’il  doit  se  placer  sous  le 
règne  d’Antonin,  et  en  tenant  compte  de  l’intervalle  habituel 
entre  le  consulat  et  le  proconsulat,  on  arrive  à le  fixer  approxi- 
mativement à l’année  130.  Si,  comme  il  est  probable,  le  collègue 
de  Paullus  est  le  fils  de  Torquatus  Asprenas,  consul  pour  la 
deuxième  fois  en  128,  l’année  130  lui  conviendrait  également. 

Il  y avait  une  association  de  personnes  de  condition  servile, 
qui  se  réunissait  dans  la  maison  qui  appartenait  à Paullus,  et 
ensuite  à sa  tille  Paullina,  collegium  Sergi  Paulli,  collegium 
quod  est  in  domu  Sergiæ  L.  f.  Paullinæ.  Les  inscriptions  qui 
en  font  mention  ont  été  réunies  par  Borghesi  (VII,  p.  198)  ; il 
en  tire  aussi  cette  conclusion,  que  Paullus  ne  laissa  pas  de  fils. 

Le  principal  ouvrage  de  Méliton,  évêque  de  Sardes,  son 
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Apologie,  fut  adressé  à Marc-Aurèle  dans  la  dixième  année  de 
son  règne,  d’après  la  chronique  de  saint  Jérôme.  Mais  l’opus- 
cule sur  la  Pâque^  qui  est  cité  par  Eusèbe  (IV,  26)  en  tête  de 
la  liste  de  ses  ouvrages,  peut  avoir  été  écrit  plusieurs  années 
auparavant  ; de  sorte  que,  de  ce  côté-là,  rien  ne  s’oppose  à la 
date  que  nous  proposons  pour  le  proconsulat  de  Paullus. 


149. 

SEX.  QUINTILIUS  MAXIMUS  COS.  151  =904. 

Inscription  d’Oba,  enBétique  {Co?-pus  inscr . lat.,  II,  iSSa)  ; ]\onis 
Martis,  Sex.  Quintilio  Condiano,  Sex.  Quintilio  Maximo  cos. 
ÜLPiAN.,  Digest.,  XXXVIII,  2,  16  ; DiviFratres  Quintiliis  rescrip- 
serunt. 

Inscription  d’Æzani  [Le  Bas  et  fVaddington,  992)  : Tov  Ssïva] 
)(pEo[ffluX«XTiffav]Ta,  Sovtk  [apyopiov]  et;  to  Yupvaffiov,  6p(.oi(oç  xai 
et;  Ta  (jetTWvtxa,  IpYSTrtdTaTViffavTa  T:oX),dxiç,  uapac^ô'/xa  xw  xupiw 
Katffapt  Guptpiayov  SictiYfi'Etxyjv  ixap’  sauxoïï  xaxà  dvôuTtaxov  Kutv- 
xiXiov  Mditp.ov,  dvaÔévxa  xai  xà  upot  xà  ev  x^  e^e'opa  xîiç  ^aai- 
Xix%. 

Capitol.,  M.  Aurel. ^ 21  : Instante  adhuc  pestilentia — servos  ad 
militiam  paravit,  quos  voluntarios  exemplo  volonuin  appel- 
lavit.  Armavit  etiam  gladiatores,  quos  obsequentes  appellavit. 
Latrones  etiam  Dalmatiæ  atque  Dardaniæ  milites  fecit  ; ar- 
mavit  et  diogmitas  (Mss.  Diocmitas). 

Inscription  de  Falerii  en  Étrurie  [Muratori.,  789,  i)  ; Sex.  Quin- 
tilio Sex.  f.  Ani(ensi)  Valerio  Maximo,  leg.  prov.  Acbaiæ, 
prætori,  tr.  [plebis],  quæstori  provinciæ  Acbaiæ,  tr.  mil. 
leg.  1 Italicæ  et  XIII  Geminæ,  IIII  \ir(o)  viar(um)  cur(anda- 
rum). 

La  famille  Quintilia,  qui  joua  un  rôle  considérable  sous  le 
règne  de  Marc-Aurèle,  était  originaire  d’Alexandria  Troas, 
ainsi  que  le  rapporte Pbilostrate  [YitaSoph.,  II,  1,  II).  Le  pre- 
mier de  ses  membres  qui  arriva  aux  fonctions  de  l’État  paraît 
être  ce  Sex.  QuincHlius  Sex.  f.  Ani[ensi)  Yalerius  Maximus, 
qui  fut  nommé  sénateur  par  Nerva,  et  qui  fut  questeur  de  la 
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province  de  Bithynie,  après  avoir  exercé  différentes  magistra- 
tures dans  sa  ville  natale  ; l’inscription  en  son  honneur  a été 
trouvée  à Alexandria  Troas  {Orelli,  5970  ; Le  Bas  et  Wadding- 
ton,  1037). 

Les  deux  frères  Condianus  et  Maximus,  consuls  en  131^  doi- 
vent être  ses  petits-fiis.  Célèbres  par  leur  instruction,  leurs 
richesses,  et  par  l’étroite  affection  qui  les  unissait,  ils  rem- 
plirent plusieurs  fonctions  ensemble,  et  l’un  des  frères  servait 
de  légat  à l’autre  {Dio,  LXXII,  5)  ; aussi  sont-ils  toujours  mention- 
nés sous  la  désignation  des  a frères  Quintilii  » ou  des  « Quin- 
tilii.  » Marc-Aurèle  les  tenait  en  haute  estime,  et  pendant  tout 
son  règne  ils  comptèrent  parmi  les  plus  puissants  personnages 
de  l’empire.  Cette  prospérité  ne  dura  pas  longtemps  ; dans  les 
premières  années  de  son  règne.  Commode  fit  exterminer  la  fa- 
mille tout  entière  (Lamprid.,  Commod.,  4;  Dio,  LXXII,  3-7). 

Philostrate  (II,  1,  H)  raconte  les  querelles  d’Kérode  Atticus 
avec  les  Quintilii,  lorsque  ces  derniers  gouvernaient  la  Grèce 
(ÔTcoTs  aijiœw  'EXXaooç  -^pyËTV)v),  le  voyage  du  sophiste  auprès 
de  Marc-Aurèle,  qui  était  alors  à Sirmium  en  Pannonie,  et  le 
j ugement  de  l’empereur.  Mais  le  récit  du  biographe  est  confus  et 
ne  permet  pas  de  déterminer  l’intervalle  qui  s’écoula  entre  le 
gouvernement  des  Quintilii  en  Grèee  et  le  voyage  d’Hérode  à 
Sirmium.  Marc-Aurèle  n’alla  en  Pannonie  se  mettre  à la  tête 
des  armées  romaines  qu’en  169,  après  avoir  ramené  à Rome  le 
corps  de  L.  Verus;  par  conséquent,  l’affaire  d’Hérode  ne  put 
guère  être  plaidée  devant  lui  à Sirmium  qu’en  170  au  plus  tôt. 
Cela  étant,  on  se  demande  comment  les  Quintilii , consuls  en 
131,  pouvaient-ils  être  chargés  quinze  ou  dix-huit  ans  plus  tard 
du  gouvernement  d’une  simple  province  prétorienne  comme 
l’Achaïe.  Ce  fait  peut  s’expliquer  de  deux  manières.  Ou  bien  il 
s’agit  ici,  non  des  consuls  de  131,  mais  de  leurs  fils,  Quintüius 
Maximus,  consul  en  172,  et  Condianus,  consul  en  180,  qui  ont 
pu  parfaitement  gouverner  PAchaïe  vers  168,  l’un  comme  pro- 
consul, l’autre  comme  légat.  Ou  bien,  il  faut  admettre  qu’à 
cause  de  la  gravité  des  circonstances,  l’empereur  avait  réuni 
sous  un  seul  chef  l’Achaïe,  la  Macédoine  et  peut-être  d’autres 
provinces  limitrophes,  comme  Tibère  l’avait  fait  autrefois 
(voyez  § 68)  ; et  effectivement,  selon  Capitolin,  provincias  ex 
proconsularibus  consulares  aut  ex  consularibus  proconsulares 
aut  prætorias  pro  belli  necessitate  fecit  (M.  Aurel.,  22).  Il  résulte 
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de  ces  remarques  que  l’inscription  de  Falerii  peut  appartenir 
aussi  bien  au  consul  de  172  qu’à  celui  de  151  ; si  elle  appartient 
à ce  dernier,  la  légation  prétorienne  d’Achaïe  n’a  rien  de  com- 
mun avec  le  gouvernement  d’Achaïe,  mentionné  par  Philos- 
trate. 

Quoi  qu’il  en  soit,  on  retrouve  les  deux  Quintilii  accompa- 
gnant l’empereur  dans  le  voyage  qu’il  fit  en  Orient  après  la  ré- 
volte d’Avidius  Cassius,  et  présents  à Smyrne  lorsque  le  rhéteur 
Aristide  parla  devant  Marc-Aurèle  [Philostrat.,  11,  9).  Ils  furent 
ensuite  chargés  du  gouvernement  de  la  Pannonie  et  de  la  dé- 
fense des  frontières  Tomaines  contre  les  haibares  du  Nord; 
mais  ils  ne  purent  résister  à leurs  attaques,  et  l’empereur  fut 
obligé,  en  178,  de  retourner  en  personne  sur  le  Danube  {Dio, 
LXXI,  33).  Après  la  mort  de  Marc-Aurèle,  en  180,  les  Quintilii 
rentrèrent  sans  doute  dans  la  vie  privée,  et  peu  de  temps  après 
ils  furent  mis  à mort  avec  toute  leur  famille  par  ordre  de  Com- 
mode. Ils  avaient  composé  un  ouvrage  sur  l’agriculture,  qui  est 
souvent  cité  dans  les  Geoponica  (voyez  les  prolégomènes  de  l’é- 
dition de  Wicias,  p.  lxvii)  ; les  ruines  de  leur  magnifique  villa 
sur  la  voie  Appienne  existent  encore  (Ganina,  Via  Appia,  I, 
p.  133). 

Quintilius  Maximus  dut  arriver  au  tirage  des  provinces  con- 
sulaires vers  163  ou  1 ; en  effet,  pour  le  règne  de  Marc-Au- 

rèle, je  ne  connais  que  deux  cas  où  l’intervalle  entre  le  consulat 
et  le  proconsulat  puisse  être  déterminé  exactement,  celui  de 
Scipiü  Orfitus,  consul  en  149,  et  proconsul  d’Afrique  en  163 
[Muratori,  p.  454,  6),  et  celui  de  Serius  Augurinus,  consul  en 
156,  et  proconsul  de  l’année  169-170  [Cod.  Jusf.,  III,  31,  1)  ; 
pour  l’un  il  s’écoula  quatorze  ans,  et  pour  l’autre  treize  ans, 
entre  les  deux  charges.  Or,  c’est  précisément  en  166  que  Marc- 
Aurèle  et  Verus,  après  avoir  terminé  la  guerre  contre  les  Par- 
thes,  allaient  entreprendre  celle  contre  les  Marcomans  ; la  peste 
rapportée  d’Orient  par  les  soldats  de  Verus  ravageait  l’empire 
et  arrêtait  presque  les  préparatifs  de  la  guerre.  C’est  en  ces 
graves  circonstances  que,  d’après  le  récit,  d’ailleurs  peu  précis, 
de  Capitolin,  l’empereur  enrôla  les  brigands  et  les  diogmitæ. 
Il  est  probable  qu’il  fit  un  appel  aux  villes  de  l’empire,  et  qu’il 
leur  demanda  un  certain  nombre  d’hommes  tout  équipés;  c’est 
alors  sans  doute  que  le  citoyen  d’Æzani  fournit  un  homme  à 
ses  frais.  Sur  les  dioymiiæ,  voyez  ma  note  sur  l’inscription  d’Æ- 
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zani.  Quant  au  consul  de  172,  il  ne  put  arriver  au  tirage  des 
provinces  consulaires  avant  la  destruction  de  sa  famille. 


150. 

Q.  CORNELIUS  PROCULUS  cos.  suff.  imperante  Antonino  Pio. 

Inscription  de  Rome,  maintenant  au  Musée  du  Vatican  {Gruter, 
p.  897,  6)  : D.  M.  Corneliæ  Procula  et  Placida  fecer(unt) 

L.  Stertinio  Quintiliano  Acilio  Straboni  Q.  Cornelio  Rustico 
Apronio  Senecioni  Proculo,  proconsuli  provinciæ  Asiæ,  patri 
bene  merenti. 

Inscription  de  Rome,  maintenant  au  Musée  de  Naples,  sur  un 
cippe  pareil  au  précédent  [Gruter,^.  898,  i ; Mommsen,  J.  N., 
6795)  ; D.  M.  Corneliæ  Procula  et  Placida  fecer(unt)  Q.  Cor- 
nelio Senecioni  Proculo,  prætoricio  legato  provinciæ  Asiæ, 
fratri  bene  merenti. 

Inscription  d’Albingaunum  en  Ligurie  {Muratori,  p.  ii55,  7)  ; 

M.  Vibullio  P.  f.  Pub.  Proculo  Cornelia  Q.  f.  Procula  mater 
filio  optimo,  qui  vixit  ann(is)  XYII. 

ÜLPiANus,  libro  XIV  ad  edictum  {Digest.,  II,  8,  7)  : Divus  Pius 
Cornelio  Proculo  rescripsit. 

Paulus,  libro  IX  responsionum  [Digest.,  XXVI,  5,  2'Q  : Divi  Mar- 
cus et  Verus  Cornelio  Proculo.  Si  quando  desint  in  civitate, 
ex  qua  pupilli  oriundi  sunt,  qui  idonei  videantur  esse  tutores, 
officium  sit  magistratuum  inquirere  ex  vicinis  civitatibus 
honestissimum  quemque,  et  nomina  præsidi  provinciæ  mit- 
tere,  non  ipsos  ai’bitrium  dandi  sibi  vindicare  . 

Ulpianus,  libro  VIII  de  officio  proconsulis  [Digest.,  XLVIII,  18,  i, 
§ 4)  : Rivi  Fratres  Cornelio  Proculo  rescripserunt,  non  utique 
in  servi  unius  quæstione  fidem  rei  constituendam,  sed  argu- 
mentis  causam  examinandam. 

Les  deux  monuments  funéraires  de  Cornélius  Proculus  et  de 
son  fils  paraissent  avoir  été  élevés  en  même  temps,  et  il  semble- 
rait qu’ils  moururent  tous  les  deux  à la  même  époque,  le  père 
étant  proconsul  d’Asie  et  son  fils  lui  servant  de  légat.  La  troi- 
sième inscription,  rapprochée  des  passages  du  Digeste,  montre 
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que  le  proconsul  était  connu  sous  le  nom  de  Q.  Cornélius  Pro- 
culus.  Le  passage  de  Paulus  semble  indiquer  que  Proculus  gou- 
verna une  province  impériale  sous  Marcus  et  Verus,  et  celui 
d’Ulpien  montre  qu’il  fut  proconsul  d’Asie  sous  les  mêmes  em- 
pereurs. II  dut  précéder  ou  suivre  Quinlilius  Maximus. 

Il  ne  faut  pas  confondre  notre  proconsul  avec  Cn.  Arrius  Cor- 
nélius Proculus,  légat  de  Lycie  sous  Antonin  {Corpus  inscr.  gr., 
t.  III,  p.  1140),  et  auquel  se  rapporte  peut-être  le  premier  pas- 
sage du  Digeste  que  nous  avons  cité  plus  haut. 


151. 

M.  lüNlUS  RUFINUS  SABINIANÜS  COS.  155  = 908. 

Acta  fratrum  arvalium  ; anno  i55  (Henzen,  Scavi,  p.  74):  C.  Iulio 
Severo,  [M.  lunio]  Rufino  cos.  III  Non.  Januar. 

Inscription  d’Abella  en  Campanie  (Mommsen, /.iV.,  igSi  ; Henzen, 
7167)  : C.  Iulio  Severo,  M.  lunio  Rufino  Sabiniano  cos.  III 
Nonas  Décembres. 

Inscription  de  Rusicade  (Renier,  7.  A.,  2162)  ; Pollic(itus)  III 
Non.  lanuarias,  Sabiniano  et  Severo  cos.,  dedic(avit)  III  Non. 
Mart.  isdem  cos,  — Cf.  Orelli,  4370;  Kellermann,  Vigiles, 
102,  102  a. 

Inscription  d’Ephèse,  d’après  un  estampage  communiqué  par 
M.  Wood  : Tvii;  uptoTY)?  kcÙ  [AVjTpoTrÔÀeon;  Triç  ’Afftaç,  xai 

ôi;  VEOJXopou  Twv  SeêaCTTWv,  ’Etpscn'wv  uoXswç  vj  pouXy)  xal  0 
ETEtp-vitrev  nop.7rü)Vi'av  Tpiapiav,  yuvaîxa  [’EpoJyxioo  KXapou 
uttoEtou,  [■fiyjsp.o'voç  ’IouS[atai;]  àvTt[crT]paT['ii(Yo]u  vou  xupi'ou  «uto- 
xpavopo;  M.  AùpvjXtou  ’Avxwvsivou,  Ouyavépa  [’Io]uvi'ou  'Poucpi'vou 
àv9u[ir]aTOU  ’Affi'aç,  àva[arx-/(ff]avTo;  xàç  Tetp.àç  ExaTSiXiou  [A]ùpï)Xtou 
MvjTpoSwpou  TOU  Ypapi.pi.aTsw;  tÎ);  pouXr;;. 

C.  Erucius  Clarus  fut  consul  cn  170,  ce  cjui  fixe  la  date  de 
l’inscription  d’Éphèse  et  du  proconsulat  deRuflnus.  Nous  avons 
déjà  vu  (§  149)  que  Serius  Augurinus,  consul  en  156,  fut  procon- 
sul d’Afrique  pour  l’année  169-170;  Rufînus,  plus  ancien  con- 
sulaire que  lui,  gouverna  l’Asie  la  même  année  ou  l’année  pré- 
cédente; car  la  statue  de  Pomponia  dut  être  élevée  pendant  le 
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proconsulat  de  son  père  ou  très-peu  de  temps  après.  Rufinus 
est  généralement  désigné  dans  les  dates  consulaires  par  son 
agnomen  Sabinianus,  sans  doute  peur  le  distingner  de  A.  Junius 
Rufinus,  consul  en  153.  On  ne  sait  rien  de  leur  famille  ; il  y a 
un  Junius  Rufinus  qui  fut  proconsul  de  Macédoine  sous  Hadrien 
{Digest.,  XXII,  5,  3),  et  qui  était  sans  doute  le  père,  soit  du 
consul  de  153,  soit  de  celui  de  155,  peut-être  de  tous  les  deux. 
Voyez  aussi  Borghesi,  VIII,  p.  278. 

Pour  Brucius  Glarus,  voyez  aux  légats  de  Palestine.  ■ 


152. 

CORNELIUS  CETHEGUS  COS»  suff»  circïi  156  = 909. 

Luciands,  Demonactis  vita,  3o  ; KeÔ-^iyou  Se  vou  UTtatixou,  êitoxe  Stà 
'E)v)vaSoi;  eîç  ttjV  ’Astav  à.T.rfi\.  TrpeuSeuo'WV  tw  Tcaxpi,  noXka 
xaxayeXacxa  xal  Xsyovxoç  xa\  itoioïïvxoç,  liteiSli  xwv  ixaipwv  xi; 
ôpwv  xaïïxoe  iXsyev  auxov  puéya  xaOappia  slvxi,  pà  xov  A",  sffj  5 
ArjpwvaÇ,  oùSsv  psya.  - 

Ainsi  que  l’a  fait  remarquer  Frilzsch  (Lucian.,  Demonact., 
note),  la  vie  de  Démonax  fut  écrite  après  la  mort  d’Hérode  At- 
ticus,  c’est-à-dire  au  plus  tôt  en  177,  et  probablement  peu  de 
temps  après  l’avénement  de  Commode  en  180  ; cela  résulte  des 
sections  24,  25  et  33,  qui  se  rapportent  à des  incidents  de  la  vie 
d’Hérode,  et  de  l’ensemble  de  l’opuscule,  où  on  ne  rencontre 
aucune  allusion  au  règne  de  Commode;  on  voit  aussi,  par  une 
anecdote  racontée  à la  section  31,  que  Démonax  vivait  encore 
sous  MarC'Aurèle.  Ainsi,  le  consulaire  Céthégus,  dont  Démonax 
se  moquait,  doit  être  M.  Cornélius  Céthégus,  consul  ordinaire  , 
en  170. 

On  trouve,  il  est  vrai,  un  autre  Cornélius  Céthégus,  sans  doute 
le  fils  du  précédent,  qui  était  Salien  Palatin,  et  qui  sortit  de  ce 
collège  sacerdotal  en  180  (Marini,  Armli,  p.  168).  Les  Saliens 
Palatins  étaient  de  jeunes  patriciens,  patrimi  et  matrimi,  c’est- 
à-dire  dont  les  parents  étaient  encore  vivants  ; on  entrait  donc 
dans  ce  collège  assez  jeune,  et  on  en  sortait,  ainsi  que  le  prouve 
la  liste  des  admissions,  lorsqu’on  était  nommé  membre  de 
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quelque  autre  collège  sacerdotal,  ou  lorsqu’on  arrivait  au  con- 
sulat {Borghesi,  IV,  p.  511).  Lejeune  Céthégus  ne  put  donc  pas 
être  consul  avant  181,  et,  comme  Démonax  était  mort  à cette 
époque,  il  ne  peut  être  question  de  lui  dans  le  passage  de  Lu- 
cien. 

Je  hasarderai  ici  une  conjecture.  Dans  la  liste  des  Saliens,  on 
rencontre  les  noms  de  plusieurs  membres  qui  sont  remplacés, 
sans  qu’aucune  raison  soit  indiquée;  il  est  assez  probable  que 
ceux-là  sortaient  par  suite  de  la  mort  d’un  de  leurs  parents. 
Dans  ce  cas,  le  consul  Céthégus  pourrait  bien  être  mort  en  180, 
et  ce  serait  à la  suite  de  son  décès  que  son  fils  aurait  été  rem- 
placé. La  manière  dont  Lucien  parle  de  lui  fait  supposer  qu’il 
ne  vivait  plus  lorsque  l’opuscule  fut  écrit,  et,  si  ma  conjecture 
est  fondée,  la  date  de  la  rédaction  de  la  vie  de  Démonax  serait 
définitivement  fixée  aux  premières  années  du  règne  de  Com- 
mode. 

Les  légats  des  proconsuls  d’Asie  étaient  quelquefois  des  con- 
sulaires, plus  souvent  des  prétoriens.  Céthégus  paraît  avoir  été 
légat  de  son  père  en  sortant  du  consulat,  c’est-à-dire  en  170,  et 
dans  ce  cas  le  proconsulat  serait  celui  de  l’année  170-171.  Cé- 
thégus le  père  dut  être  consul  suffect  vers  156. 


153. 

P.  MUMMIUS'  SISEWNA  RÜTILIANUS,  COS.  suff.  circa 

157  = 910. 

Inscbiption  de  Tibur  [Henzen,  6499)  : P.  Mummio  P.  f.  Gai.  Si- 
sennæ  Rutiliano  cos. , auguri,  procos.  provinc.  Asiæ,  legato 
Aug.  pr.  pr.  Mœsiæ  Superioris,  præf.  aliment,  per  Æmiliam, 
præf.  ær.  Saturni,  leg.  leg.  VI  Victric. , prætoiâ,  tr.  pl.,  quæst. , 
trib.  leg.  V Maced.,  X viro  stlitib.  judic.,  patrono  municipii, 
cui’.  fani  H(erculis)  V(ictoris),  salio,  Herculanii  Augustales. 
L(ocus)  d(atus)  s(enatus)  c(onsulto).  Dedicata  Kal.  lun.  Ma- 
ximo  et  Orfito  cos,  (anno  172). 

Lucianus,  Pseudomantis , 3o  : 'Q;  ôè  eî;  T/,y  ’lraXiav  SietpoiTYicE  xoo 
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[xavTEiou  TO  xkéoç,  jcai  etç  xr\v  'Pwjji,a((i>v  TtôXtv  ivÉTCasv,  oôSs'iç 
OffTtÇ  OUK  dtXXoÇ  îtpo  «XXoU  '^TTEiySTO’  ot  fj(.èv  aUTol  ÎOVTSÇ,  o!  Ss 
wlp.TîOV'ïEç,  xœl  fiaXtaxa  o!  SuvaxtriTaxoi,  xat  {/.lytaxov  à^iw|jta  Iv 
TcoXgt  iyjaVTiç'  &>y  wpwxoç  xai  xopvfaîoç  iylvexo  'PouxtXXiavoç, 
xà  p.6V  aXXa  xaXoç  xai  àyaôoç,  xat  iv  TtoXXaïç  xa^ecfi  'Pùjptaï- 
xaïç  I^ETaffptÉvoç,  xot  Sè  Ttepl  xoùç  ôsobç  Tcavu  voffwv.  — Ouxoc 
TOtvuv  axouffa;  xà  Ttept  tou  y^pYiaxrjptou  jxixpoïï  [xèv  iSlificsv  àtpeiç 
TYIV  lYxe^Eipio'pi.sviOV  xa^iv,  eîç  to  tou  ’Âêwvou  Tsïyoç  avotTtx^vai, 
Ibidem,  48  : ’Ev  SI  toïç  aXXoïç  ev  xi  xai  (xgYicxov  xAptriixa  xou 

poïï  avSpoç  (’Â.Xe^avSpou)  axouffov  • l^wv  yàp  ou  jjiixpotv  lixiêotfftv  lirt 
xà  psffi'XEia  xai  TVjV  auXïjv  xov  'PouxiXXiavov  EuSoxiptouvra,  St«- 
ulp-TOTat  }[piqffjjiov  TOU  Iv  FEpixavi'a  TtoXspiou  àxpiaÇovTQç,  oxe  & Ôsoc 
Mapxoç  TOtç  Mapxopiavoi;  xat  KouaSoiç  ffuvsixXéxSTO.  ’H^tou  §s 
5 )(p'i(i(3'|j(,oç  SuQ  Xéovxaç  l'jtêXifiQ^vat  Çwvxaç  Iç  xov  "^IffTpav  ptExot 
■jtoXXwv  (xptiijjtKTWv  xat  Qufftwv  p.£YaXoT:peTt(ov.  revofxIvMV  Ss  tou- 
Twv,  wç  'xpossxaÇg,  Toùç  ptsv  Xgovxœç  SiavYj^apiÉvou?  Iç  x'riv  ttoXe- 
jjtiav  01  pdtpêapoi  ÇuXotç  xaxitpYao'avxo,  wç  xivaç  xuvaç  ^ Xuxouç 
^Evixoûç.  Aùxixa  Ss  TO  ptEYiOTTOV  Tpaïï[*.a  xoïç  fiptExIpot?  iylvExo 
Sicrptuûtwv  7C0U  o)(^eSov  àâpoojv  «TîoXopilvwv.  Eix’  ln:')f)xoXou9r,<j£  xot 
Ttspt  ’AxuX-»iïav  yevop-sva  xai  fj  Txapà  (iixpov  IxetW);  x^ç  toXswç 
aXeoffiç. 

Il  est  souvent  question  de  Rutilianus  dans  le  traité  de  Lucien, 
dont  nous  avons  transcrit  deux  passages,  et  qui  contient  l’his- 
toire fort  curieuse  du  faux  prophète  Alexandre,  d’Abonotichos 
en  Paphlagonie.  Rutilianus,  qui  tomba  compiétement  sous  Fin- 
fluence  de  Fimposteur,  finit  par  épouser,  à Fâge  de  soixante 
ans,  la  fille  d’Alexandre,  et  mourut  septuagénaire  [Psendom., 
34,  35)  ; i!  avait  survécu  à son  beau-père  {ibid.,  60).  L’opuscule 
de  Lucien  fut  écrit  après  la  mort  de  Marc-Aurèle,  ainsi  que  le 
prouve  l’expression  ôeo;  Mapxoç. 

La  chronologie  dii  règne  de  Marc-Aurèle,  après  la  mort  de 
L.  Verus,  est  si  embrouillée,  qu’il  est  difficile  de  fixer  Fannée 
de  la  grande  défaite  des  Romains  et  de  l’incursion  des  barbares 
jusque  devant  les  murs  d’Aquüée.  On  admet  généralement  que 
les  événements  auxquels  Lucien  fait  allusion  sont  les  mêmes 
qui  sont  indiqués  d’une  façon  beaucoup  plus  vague  par  Dion 
Cassius  (LXXl,  3),  par  Eutrope  (VIII,  12),  et  par  Capitolin 
{M.  Aurel. ^ 14);  ce  dernier  mentionne  la  défaite  et  !a  mort  de 
Furius  Victorinus,  le  préfet  du  prétoire.  C’est  donc  probable- 
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ment  entre  167  et  169  qu’il  faut  placer  ce  désastre.  Il  semble, 
d’après  le  récit  de  Lucien,  que  Rutilianus  était  auprès  de  l’em- 
pereur, sur  le  théâtre  delà  guerre  ’ si  cette  conjecture  est  fondée, 
il  ne  pouvait  y être  que  comme  légat  consulaire  de  la  Mésie  su- 
périeure et  commandant  des  légions  de  cette  province  ; car  son 
cursus  honorum  ne  lui  donne  pas  le  titre  de  cornes  imperatoris, 
attribué  aux  officiers  supérieurs  qui  étaient  attachés  à l’état- 
major  impérial,  sans  avoir  un  commandement  territorial.  Quoi 
qu’il  en  soit,  il  est  clair  que  Rutilianus  était  un  personnage  con- 
sidérable pendant  la  première  moitié  du  règne  de  Marc-Aurèle, 
et  que  déjà  à cette  époque  il  avait  rempli  des  fonctions  impor- 
tantes. Dans  son  cursus  honorum,  rédigé  en  172,  la  dernière 
charge  est  celle  de  proconsul  d’Asie,  et  il  est  assez  probable 
que  c’est  à l’occasion  de  cette  distinction  que  la  statue  lui  fut 
élevée;  dans  ce  cas,  il  aurait  été  le  proconsul  de  l’année  171- 
172.  Il  dut  être  consul  suffect  vers  157,  et  il  est  sans  doute  le 
fds  de  P.  Mummius  Sisenna,  consul  ordinaire  en  133. 


154. 

GRATÜS. 

Apollinaris,  apudEusebium  [H.  E.,  V,  i6)  : Ktop,?)  tiç  elvai 

Iv  xaT^c  Opuylav  Muiîi'a,  xaXoujASVV)  ’Aooaêaïï  Touvop-a'  â'vôa 
tpaffl  Ttva  TWV  V£OTCl!7TWV  TTptüTWc;,  MoVTOVOV  TOUVOpia,  xavà  rpaxov 
’Aataç  àvôuTCKTOv,  — àp^acOai  XaXsiv  xai  ^svotpwvetv. 

Hieronym.,  Chronicon,  anno  Abraham  2187  (ab  Octob.  171)  ; 
Pseudoprophetia  quæ  Cataphrygas  nominatur  accepit  exor- 
dium  auctore  Montano  et  Priscilla  Maximiliaque  insanis  va- 
tibus. 

Euseb.,  Chronicon,  anno  Abraham  2188  : Phrygurn  pseudopro- 
phetia or  ta  est.  . 

11  résulte  de  ces  passages  que  le  proconsulat  de  Gratus  doit 
se  placer  vers  l’année  172.  Il  n’est  mentionné  nulle  part  ailleurs, 
que  je  sache.  Gratus  appartenait  peut-être  à la  gens  Valeria, 
car  il  y eut  sous  l’empire  plusieurs  personnages  appelés  Valerius 
Gratus  (voyez  Borghesi,  III,  p.  426). 
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15S. 

ÆMILIUS  FRONTINUS. 

Apollonius,  apud  Eusebium  (fl".  Æ.,  V,  i8)  : "Iva  Sè  [l-J)  Trepi  TtXsio- 
vwv  Xsywasv,  vj  upocpïiTK;  (tv)!;  xarà  d^puya?  xaXou[X£vy)i;  alpsffewç) 
■?ipiîv  eiTtaxw  tôt  xaxà  'AXÉ^avopov  xov  Xsyovxa  lauxov  piapTupa,  t|) 
auvECTtScxat,  x.  x.  X.  — “Iva  Ss  xoîç  pouXopisvotç  xà  xaxà  ’AXg^av- 
Spov  Yj  yvtàpiiÂCt,  xÉxpixai  ôixo  AïjLtXXiou  <I»povxivou  avOuttaxou  Iv 
’EcpÉcw,  où  Sià  xî)  ovopia,  àXXà  St’  aç  IxôXptvioe  Xvitjxetaç. 

Apollonius  dit  lui-même  (V,  18,  12)  qu’il  écrivait  contre  les 
Montanistes  quarante  ans  après  que  Montanus  eût  commencé  à 
prophétiser,  c’est-à-dire  en  211  ou  212  (voyez  § 154)  ; mais  il 
n’y  arien,  dans  les  extraits  qu’Eusèbe  donne  de  son  livre,  qui 
permette  de  fixer  l’époque  de  la  condamnation  d’Alexandre  par 
le  proconsul  d’Asie;  néanmoins  le  fait  était  déjà  ancien  (ov  ô ixpo- 
cpYjx-riç  (ïuvdvxa  tcoXXoIç  Exsotv  àyvoEt),  et  devait  remonter  aux  pre- 
miers temps  de  l’hérésie  montaniste.  On  peut  donc  placer  le 
proconsulat  d’Æmilius  Frontinus  à la  tin  du  règne  de  Marc- 
Aurèle  ou  dans  les  premières  années  de  Commode.  On  ne  sait 
rien  de  lui;  Borghesi  (VIII,  p.  370)  a émis  la  conjecture  qu’il 
était  fils  d’un  Æmilius  Fronto,  mentionné  dans  une  inscription 
de  l’Étrurie. 


156. 

Q.  POMPEIUS  Q.  F.  SENECIO  SOSIUS  PRISCUS 

COS.  1 69  = 922. 

Inscription  de Tibur  (O/'eZZi,  2761  ; Henzeii,  Annaliinst.  archeol., 
1844,  p.  47)  ; Q.  Pompeio  Q.  f.  Quir.  Senecioni  Roscio  Mu- 
renæ  Cœlio  Sex.  Iulio  Frontino  Silio  Deciano  C.  Iulio  Eurycli 
Herculaneo  L.  Vibullio  Pio  Augustano  Alpino  Bellicio  Sollerti 
Iulio  Apro  Ducenio  Proculo  Rutiliano  Rufino  Silio  Valenti 
Valerio  Nigro  Cl.  Fusco  Saxæ  üryntiano  Sosio  Prisco,  ponti- 
fie!, sodali  Hadrianali,  sodali  Antoniniano  Veriano,  salio  col- 
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lino,  quæstori  candidate  Augg.,  legato  pr.  pr.  Asiæ,  prætori, 
consuli,  proconsuli  Asiæ  sortito , præfecto  alimentor(um) , 
XXviro  monetali,  seviro,  præf.  feriarum  latinarum,  q(uin)- 
q(uennali),  patrono  municipii,  salio,  curatori  fani  H(erculis) 
V(ictoris),  s(enatus)  p(opulus)  q(ue)  T(iburs), 

Inscription  de  Terracine  {Orelli,  : Q.  Pompeio  Q.  f,  Quir. 

[Senecijoni  Sosio  Prisco,  salio  collin(o),  Tarracinen(ses)  dé- 
crété decurionu(m)  patron(o). 

Album  sacerdotum  (Gruter,  p.  3oo,  i)  : C.  Licinius  Licinianus 
cooptatus  Q,  Sosio  Prisco,  P.  Cœlio  Apollinare  cos.^  p.  R.  c. 
an(no)  DCCCCXXII. 

Inscription  de  Rimini  (Tonini,  Riinini,  t.  I , p.  339;  Muratori, 
336,  6):  Dedicat.  Idib.  lan.  Q.  Sosio  Prisco  Senecione,  P. 
Cœlio  Apollinare  cos. 

Inscription  de  Marine  (^Grutei\  1089,  6;  Orelli,  2025)  : Dédie. 
III  Idus  Aug.  Sossio  Prisco  et  Cœlio  Apollinari  cos. 

Sosius  Priscus  était  fils  de  Q.  Pompeius  Falco,  proconsul 
d’Asie  sous  Hadrien,  ainsi  que  le  prouve  une  inscription  de 
Constantine,  que  nous  avons  rapportée  plus  haut  (§  133);  sur  sa 
famille,  voyez  Borghesi,  VIII,  p.  365. 

Dans  l’inscription  de  Tibur,  l’ordre  chronologique  des  fonc- 
tions n’est  pas  observé,  et  elles  sont  groupées  d’une  façon  sin- 
gulière et  inusitée  ; on  remarquera  aussi  la  formule  proconsul 
Asiæ  sortitus,  le  proconsulat  d’Asie  ayant  été  la  seule  fonction 
que  Priscus  ne  devait  pas  à la  faveur  du  prince.  Il  dut  gouver- 
ner l’Asie  vers  183  ou  184. 


157. 

c.  ARRIUS  ANTONINUS  cos.  suff.  circa  170  = 923. 

Inscription  de  Concordia  {Borghesi-  V,  p.  422  ; Henzen,  6485)  : 
C.]Arrio[..f.  Q]uir.  Antonino,  præf.  ærari  Saturni,  iuridico 
per  Italiam  regionis  l’ranspadanæ  p[ri]mo,  fratri  arvali,  præ- 
tori, cui  primo  iurisdictio  pupillaris  a sanctissimis  imp.  man- 
data est,  ædil.  curuL,  ab  actis  senatus,  seviro  equestrium 
turmai’.,  tribuno  laticlavio  leg.  IIII  Scythicæ,  IIII  viro  viarum 
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curandar(um) , qui  providentia  maximorum  imperat(orum) 
missus  urgentis  annonæ  difficulitates  iuxit  et  cosuluit  secu- 
ritati  fundatis  reip.  opibus,  ordo  Concordiensium  palroïK.) 
opt.  ob  innocentiam  et  labori  (sic). 

Inscmption  de  Thamugas  (Renier,  I.A.,  1495)  : Calpu[r]niæ  Qua- 
dratillæ,  conjugi  G.  A[r]ri  An[to]nini,  de(creto)  d(ecu- 
rionum). 

Capitol.,  Pertinaæ^  3 : Tune  (in  legatione  Britannica,  post  mortem 
Perennis)  Pertinax  malivolentiæ  notam  subiit,  quod  dictus 
est  insimulasse  apud  Coinmodum  adfectati  imperii  Antistiuin 
Burrum  et  Ai’rium  Antoninum. 

Lampmd.,  Commodus^  7 : Sed  et  Cleandro  dignus  tandem  xitæ  finis 
impositus.  Nam  cum  insidiis  illius  Arrius  Antoninus,  factis 
criminibus  in  Attali  gratiam  quem  in  proconsulatu  Asiæ  dam- 
naverat,  esset  occisus,  nec  eam  tum  invidiam  populo  sæviente 
Commodus  ferre  potuisset,  plebi  ad  pœnam  donatus  est. 
Tertullianus,  ad  Scapulam,  5 : Arrius  Antoninus  in  Asia  cum 
persequeretm’  instanter,  omnes  illius  civitatis  Christian!  ante 
tribunalia  ejus  se  manu  facta  obtulerunt.  Tum  ille  paucis 
ducijussis,  reliquis  ait  : m SeiÀot,  et  QsXsts  àiroSviicrxeiv,  xpyjfjt- 
voùç  ^ ejf^e-re. 

Dans  un  remarquable  mémoire  auquel  je  renvoie  le  lecteur, 
Borghesi  (V,  p.  383-422)  a étudié  en  détail  toute  la  première 
partie  de  la  carrière  d’Antoninus,  et  il  a montré  qufil  fut  juri- 
dicus  Transpadanæ  entre  les  années  162  et  168.  Il  eut  ensuite 
la  préfecture  du  trésor  de  Saturne,  charge  qui  conduisait  direc- 
tement au  consulat  ; on  ne  connaît  pas  Tannée  pendant  laquelle 
il  exerça  cette  magistrature,  puisqu’il  ne  fut  que  consul  suffect; 
mais  ce  dut  être  vers  170.  Il  gouverna  ensuite  la  Bithynie,  ainsi 
que  l’atteste  une  inscription  mutilée  d’Amasia  {Corpus  inscr. 
gr.,  4168),  et  peut-être  la  Cappadoce,  si  c’est  à lui  que  se  rap- 
porte un  fragment  d’inscription  copié  par  Hamilton  à Tyana 
{ibid.,  4193)  ; son  gouvernement  de  Bithynie  est  postérieur  à 
Tannée  175,  celle  où  Marc-Aurèle  prit  le  titre  de  Sarmaticus. 

Le  proconsulat  d’Antoninus  en  Asie  est  antérieur  à la  mort 
de  Gléandre,  qui  doit  se  placer  au  commencement  de  190 
{Dio,  LXXII,  12-13;  Herodian.,  12-13).  Or  un  fragment  des 
Actes  des  frères  Arvales  {Henzen,  7419  a),  qui  nous  apprend 
que  son  prénom  était  Caius,  prouve  qu’il  était  présent  aux  réu- 
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nions  du  collège  eu  186  ou  l’une  des  années  suivantes.  IFautre 
part,  sa  mort  eut  lieu  pendant  que  Pertinax  gouvernait  la  Bre- 
tagne, c’est-à-dire  un  an  ou  deux  après  la  chute  de  Perennis , 
qui  est  fixée  par  Eckhel  (Vil,  p.  136)  à l’année  18S;  c’est  donc 
probablement  vers  188  qu’il  périt.  Ainsi  Antoninusdut  gouver- 
ner l’Asie  vers  184  ou  18S,  c’est-à-dire  quatorze  ou  quinze  ans 
après  son  consulat.  Sur  sa  famille,  voyez  les  observations  de 
Borghesi,  VllI,  p.  369  et  la  lettre  du  4 janvier  1857. 

Il  est  probable  que  c’est  de  lui  que  parle  Tertullien  ; mais  il 
est  possible  que,  dans  le  passage  que  nous  avons  cité,  l’apolo- 
giste fasse  allusion  à son  homonyme,  proconsul  d’Asie  sous 
Titus  ou  Domitien  (voyez  § 101). 


158. 

p.  IULIUS  p.  F.  GEMINIUS  MARCIANUS  COS.  suff.  170  = 923, 

yel  171  = 924. 

Inscription  de  Constantine  (Reniei’,  I,  A.,  i8i8)  : [P.  I]ulio  P.  fil. 
Quir.  [Gejminio  Marciano,  [cos.j,  sodali  Titio,  procos.  pro- 
vinciæ  Macedoniæ,  leg.  Augg.  pro  pr.  provinciæ  Arabiæ,  leg. 
Augg.  super  vexillationes  in  Cappadocia,  leg.  Aug.  leg.  X 
Geminæ,  leg.  pro  pr.  provinc.  Africæ,  prætori,  trib.  pleb,, 
quæstori,  tribuno  laticlavio  leg.  X Fretensis  et  leg.  IIII  Scy- 
thicæ,  Illviro  kapitali,  optimo,  constantissimo,  [M.  D]ur- 
mius  Félix  primipilaris  leg.  III  Cyreneicæ,  [strjator  in  Ara- 
bia  maioris  temporis  legationis  eius,  hon(oris)  causa. 

Inscription  de  Bostra  [Le  Bas  et  ff^addington,  1945)  : P.  Iulio 
Gemin[i]o  Marciano  leg.  Aug.  pr.  pr.,  cos.  des.,  G.  lui.  Ger- 
manus  7 leg.  II 1 Cyr(eneicæ). 

Inscription  de  Constantine  (Renier,  I.  A.,  18  ig;  Corpus  inscr. 
gr,,  5366,  b)  : H.  ’IouXto[v  rjeuiviov  Mapx[ia]vov,  TCpccê'UT'/iv 
SsêacToiv  àvTtffxpdr/iyov,  uTtaxov,  yi  PouAy)  xoti  6 S9ip.oç  ’AS[pia]v(ôv 
Ilexpatwv  [AVjxpoTidXEojç  xîjç  ’Apaêi'aç,  Stà  [KXjauSt'ou  AivÉou  Ttpea- 
êsuxoî),  EuepYexïiôévxEç  u['rt’  aùjxou  àvESEdav. 

Inscription  de  Constantine  (Renier,  /.  A.,  1820;  Corpus  inscr. 
<rr.  5366)  : H.  TouXiw  rep.tv{w  Mapxtavw,  irpsaSEux^  ÜEêaaxwv 
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àvTKTTpaTT^Yw,  ÔTCaTW,  ’Aop[a]y)vir)v  TcôXtç  r)  ’Apaêiaç,  Sià  Aa- 
[AaffÉout;  Koatcpou  irpedêsuTÎ)  (sic)  ’ASpavivâiv  eTtap/^eiai;  ’Apaêta;. 
Translata  ab  ürbe,  secundum  voiuntatem  Marciani  testamento 
significat(am). 

Inscription  d’Aphrodisias  [Corpus  iriser,  gr.,  2742)  ; [IIpo... 
KaXJavSiov  Touviojv,  AuToxparopt  Mapxw  Aùpv)Xiw  KopLnôSw 
Avt[üjv£(vw  ^sêaffxw  to  e'  xat  ’AxtXtw  rXaêpiwvi  -to  p'  uTràtoi;. 
Aià]  Fep-iviou  Mapxiavoïï;;  toü  euepYETOu  fipwv,  avOuTcaTou,  àvT[i- 
Ypotepov  T^ç  iTciaToXîjç  iTOUKBÔy)  elç  'Pwp.r,v]. 

La  carrière  de  Marcianus  a été  l’objet  d’un  excellent  travail 
de  M.  Léon  Renier  [Mélanges  d’épigraphie,  p.  97-128)  ; ce  sa- 
vant a établi  qu’il  était  légat  de  la  dixième  légion  Gemina  en 
Pannonie  à la  fin  du  règne  d’Antonin,  qu’au  début  du  règne 
de  Marc-Aurèle  et  L.  Verus,  if  fut  envoyé  avec  des  détachements 
en  Cappadoce  pour  la  guerre  contre  les  Parthes,  qu’il  fut  en- 
suite légat  d’Arabie,  province  qu’il  quitta  en  169,  l’année  de  la 
mort  de  Verus.  L’inscription  de  Bostra,  que  M.  Renier  n’avait 
pas  connue,  confirme  son  opinion  et  prouve  que  Marcianus 
gouvernait  encore  l’Arabie  après  la  mort  de  Verus,  puisqu’il  y 
est  appelé  legatus  Augusti  et  non  legatus  Augustorum ; à la 
même  époque  il  était  consul  désigné,  et  par  conséquent  il  dut 
arriver  au  consulat  en  170,  si  sa  désignation  avait  eu  lieu  le  9 
janvier  169,  ou  en  171,  si  elle  n’avait  eu  lieu  que  l’année  sui- 
vante (voyez  plus  haut,  § 122).  11  n’obtint  le  proconsulat  de  Ma- 
cédoine qu’après  son  consulat,  et  cet  exemple  est  peut-être, 
ainsi  que  le  fait  observer  M.  Renier,  le  plus  concluant  qu’on  ait 
encore  cité  en  faveur  de  l’opinion  émise  par  Borgbesi  (IV, 
p.  146),  à savoir,  que  les  anciens  préteurs  qui  arrivaient  au 
consulat  avant  d’avoir  pris  part  au  tirage  des  provinces  préto- 
riennes n’étaient  pas  pour  cela  déchus  du  droit  de  concourir  à 
ce  tirage. 

L’inscription  d’Aphrodisias  est  le  seul  monument  qui  fasse 
connaître  le  proconsulat  d’Asie  de  Marcianus;  mais  ce  texte, 
dont  les  lignes  étaient  fort  longues,  ne  me  paraît  pas  avoir  été 
restitué  par  Bœckh  d’une  façon  satisfaisante.  En  effet,  l’avant- 
dernière  ligne  contenait  évidemment  la  date  consulaire,  ainsi 
que  le  dénotent  les  mots  KaXavSSv  Touvi'wv  et  le  nom  de  l’em- 
pereur au  datif,  qui  dans  les  inscriptions  grecques  correspond 
à l’ablatif  des  dates  latines.  Il  en  résulte  que  l’inscription  a été 
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gravée  sous  un  des  consulats  de  Commode;  or,  comme  Mar- 
cianus  fut  consul  en  170  ou  171,  il  ne  put  parvenir  au  tirage 
des  provinces  consulaires  avant  douze  ou  quinze  ans;  on  peut 
donc  hésiter  entre  le  quatrième  consulat  de  Commode  en  183, 
et  le  cinquième  en  186;  j'ai  préféré  celui  de  186,  parce  que  les 
exemples  contemporains  indiquent  un  intervalle  plutôt  de 
quinze  que  de  douze  ans  entre  le  consulat  et  le  proconsulal. 
L’inscription  étant  datée  de  la  fin  de  mai,  Marcianus  est  le  pro- 
consul qui  était  entré  en  fonctions  Tannée  précédente;  il  gou- 
verna donc  TAsie  pendant  Tannée  proconsulaire  185-186. 

Marcianus  était  originaire  de  Girta;  c’est  sans  doute  lui  que 
Fronto,  son  compatriote,  appelle  Marcianus  nosler  {Epist.  ad 
Cæsarem,  III,  4). 


159. 

SULPICIUS  CRASSUS  cos.  suff.  extremis  M.  Aurelii  temporibiis. 

Lampkid.  Commodus,  7 ; Commodus  interemit  Servilium  et  Duil- 
lium  Silanos  cum  suis,  mox  Antium  Lupum  et  Petronios  Ma- 
mertinum  et  Suram  et  post  eos  — in  Asia  Sulpicium  Cras- 
sum  pro  consule  — et  alios  inûnitos.  Destinaverat  et  alios 
quattuordecim  occidere,  cum  sumptus  ejus  vires  Romani 
imperii  sustinere  non  possent. 

Il  résulte  de  ce  passage  que  Sulpicius  Crassus  fut  mis  à mort 
pendant  son  proconsulat  d’Asie,  et  vers  la  fin  du  règne  de 
Commode.  Les  deux  Silani  furent  consuls  en  189,  et  Petronius 
Sura  en  190,  de  sorte  que  le  proconsulat  de  Crassus  appartient 
à Tannée  191  ou  192.  11  gouverna  donc  TAsie  pendant  Tune 
des  deux  années  proconsulaires  190-191  ou  191-192.  Commode 
mourut  le  31  décembre  192.  Je  n’ai  trouvé  aucune  autre  men- 
tion de  ce  Crassus. 
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160. 

ASELLIUS  ÆMILIaNÜS  COS.  suff.  extremis  M.  Aurelii  temporibus. 

Insckiption  de  Nela  dans  la  Batanée  {Le  Bas  et  fVaddington, 
221 3)  : 'Yresp  ffWTYiptaç  xa'i  vêixYjç  xupiou  Ka[i(ja]poç  KopidSou, 
• £iri  ’A<J£X)vtou  Aîpt.iX)viav[oü  ujTraxixoü,  IcpeffTwxoç  Ayixiou  'Pwpiavoû 
(IxaTOvxapÿ'ou?),  xb  xoivbv  Mav/jvwv  exxiaev  xb  uTOpSov  — exouç  i'. 

Herodian.,  III,  2 : 'O  Sè  Aîiaç  yiyouiaevoî  AîpLtXiavbi;,  (b  x'^v  Txpô- 
voiav  xa'i  axpaxy)Ytav  ô Ntypoi;  lYxe;(Eipi'x£i,  piaôwv  lixibvxa  xbv  xoü 
^Eoui^pou  (jxpaxbv  xrjv  iiù  KuÇixov  xa'i  aùxbç  IxpaTxsxo,  aywv  te 
(TTpaxiàv  Tiacav,  tjv  aùxbç  auvEtXexxo  xa'i  -^v  ô Ntypo;  iit£7tdpi,:pEi. 

§È  cuvÉêaXev  IxaxÉpojOev  xà  ffxpaxeupiaxa,  xapxepal  yi- 

vovxai  x«x’  Ixeîva  xà  /ojpi'a,  xa'i  xpaxEÏ  xb  2eouiipou  cxpaxeupia.- — 
4>aa'i  Se  tiveç  ixpoSoOÉvxa  xà  xoü  Ntypou  7xpdYp.ax«  uTcb  Aip.iXi«vov> 
euSecoç  ev  (xpx.?  ota'vpOapîivai.  AtxxYjv  Ss  Xéyouffi  xîiî  xoiauivjç  TXpo- 
atpéffEwi;  xoü  AipiiXtavoû  x^v  «îxiav  ot  pisv  yàp  cpôovoïïvxa  xw  Niypw 
ETtiêouXEucat,  dyavaxxoïïvxa  oxt  Sx)  SidSo'/oç  auxoïï  yevopLEvoi; 

Iv  2up(a  dp;(^ç  epLsXXsv  ECsaSai  xpsi'xxiov  axs  jSactXEÙç  xa'i  OEsixd- 
xr,;,  ot  SÉ  çotaiv  aùxbv  dvaTtEiaO^vai  uto  xwv  TcaiSwv  ETXtaxeiXdvxüJV 
xa'i  SeriOévxwv  uTcÈp  Trjç  lauxwv  ffiüxxipiaç,  ob;  ev  xp  'PwpiYi  Eupojv  ô 
Seouîipoç  (îuXXaêüJv  eîx,£V  Iv  tppoupa. 

Spartian.,  Severus,  8 : Perinthum  etiam  Niger  xolens  occupare 
plurimos  de  exercitu  interfecit  atque  ideo  hostis  cum  Æmi- 
liano  est  appellatus,  cumque  Severum  ad  particijjatum  vo- 
caret  contemptus  est.  Promisit  sane  Nigro  tutum  exilium,  si 
vellet  ; Æmiliano  autem  non  ignovit.  Æmilianus  dehinc  vic- 
tus  in  Hellesponto  a Severi  ducibus  Cyzicum  primum  con- 
fugit  atque  inde  in  aliam  civitatem  in  qua  eorum  jussu  occisus 
est.  — Cf.  Spai’tian.,  Niger,  5. 

Dio,  LXXIV,  6 ; ’Eypîixo  ô Ntypoç  ô:xo(rxpaxv]Yw  piExà  xal  xwv  dXXwv 
xtb  AîpiXiavw,  oxi  XE  pLEffEuiov  xai  ItpeSpEuwv  xoîç  Txpdyp.ao'i  Ttdvxwv 
xôiv  xdxe  pouXsudvxwv  xal  ouvlffei  xat  IpiixEipia  TrpaypLdxtov  TxpocpÉ- 
pEiv  ISdxEi  (etci  txoXXwv  yàp  I6vwv  l^rjxaaxo,  usp’  (bvTXép  xa'i  l^cby- 
xioxo),  oxt  XE  xou  ’AXêtvou  ixpodv^xwv  -^v.  — 'O  AtptiXtavbç  6È  xiEpt 
KuÇtxov  (îup.6aXtbv  xtoi  xwv  ffxpaxTjyôiv  xwv  xoïï  ÜEOU'iipou  vjxxTiôï] 
irpb;  auxwv  xcd  Icçoty/j. 

La  dixième  aimée  effective  du  règne  de  Commode  commence 
le  17  mars  189;  mais  il  est  possible  que,  selon  l’usage  assez 
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général  des  Orientaux,  elle  ait  été  comptée  en  Syrie  à partir  de 
l’automne  de  188.  Dans  tous  les  cas,  Æmilianus  gouvernait  en- 
core la  Syrie  au  commencement  de  189,  et  c’est  sans  doute  au 
printemps  de  cette  année  que  Pescennius  Niger  lui  succéda 
dans  le  gouvernement  de  la  province. 

Niger  ne  fut  proclamé  empereur  par  les  légions  de  Syrie 
qu’après  la  mort  de  Didius  Julianus,  qui  eut  lieu  à Rome  le 
1®”  ou  le  2 juin  193,  et  dont  la  nouvelle  ne  put  parvenir  en  Syrie 
que  vers  la  fin  du  mois.  C’est  postérieurement  à ces  événements 
qu’Æmilianus  embrassa  le  parti  de  Niger  et  prit  le  commande- 
ment de  son  armée  sur  l’Hellespont;  il  était  donc  proconsul 
d’Asie  pour  l’année  193-194,  à moins  qu’on  ne  suppose  qu’il 
ait  été  le  proconsul  de  l’année  précédente  et  qu’il  ait  continué 
ces  fonctions  pendant  une  seconde  année.  Il  dut  être  consul 
suffect  une  quinzaine  d’années  avant  son  proconsulat,  c’est-à- 
dire  à la  fin  du  règne  de  Marc-Aurèle,  et  peu  d’années  avant 
Pescennius  Niger,  qui  était  plus  jeune  consulaire  que  lui,  et  qui 
avait  reçu  le  consulat  sous  Commode  (Spartian.,  Niger,  4). 

La  famille  Asellia  est  fort  peu  connue;  Asellius  Claudianus, 
mis  à mort  par  Septime  Sévère  (Spartian.,  Severus,  13),  était 
sans  doute  un  parent  d’Æmilianus. 

C’est  notre  proconsul,  je  crois,  qui  est  nommé  dans  le  frag- 
ment suivant  trouvé  à Smyrne,  et  qui  doit  être  restitué  un  peu 
autrement  que  ne  l’a  fait  Bœckh  {Corpus  inscr.  gr,,  3211)  : 

’A]v6uTtaT£uovTOî  Aî[xt)vi[avoü, 

'ijepaTsuouaYjç  âià  ptou  xa[Tà  yé- 
vo;]?  TÎjî  [XEYaXyjç  irpo  udXewç  ÔEpi; 

Ôeapiocpdpou  A-o[ji.vi'rp[oi; 

AùpY))^ia<;  M£}vi't7)ç,  lEpetaç  xa'i  xp)^[i£p£taç 
’Aaiaç  v«wv  xwv  Iv  Zpi.u[pvif], 
àYOJVo9eTouvTo[<;  Kpiycjapiou 

J’avais  pensé  d’abord  que  le  proconsul  était  Æmiliu,'^  Frontinus 
(voyez  § 135),  parce  que  dans  les  inscriptions  les  proconsuls 
sont  désignés  par  le  nomen  gentilicium  et  le  eognomen,  plutôt 
que  par  le  eognomen  seulement.  Mais  une  autre  inscription  de 
Smyrne  {Corpus  inscr.  gr.,  3151)  montre  que  la  prêtresse  Mé- 
lité  était  contemporaine  du  stratège  Charidemus,  qui  exerça  ses 
fonctions  sous  le  règne  de  Caracalla  ou  à la  fin  de  celui  de  Sep- 
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time  Sévère  (Mionnet^  Tonie,  n“  1364,  1380);  et  il  m’a  semblé 
que  le  proconsulat  d’ÆmiliusFrontinus  s’éloignait  trop  de  cette 
époque.  Cretarius,  dont  le  nom  doit  être  restitué  dans  la  der- 
nière ligne  de  Finscription,  fut  stratège  de  Smyrne  sous  Cara- 
calla  (Mionnet,  Ionie,  n”  1362,  et  médaille  inédite  de  la  Biblio- 
thèque nationale). 


161. 

M.  ATILIUS  BRADUA  cos.  185=938. 

Inscripj’ion  d’ürbino  (Kellermann,  Vigiles,  104)  : Materno  et 
Bradua  cos.  Cf.  Orelli,  3627. 

Inscription  de  Smyrne  [Corpus  inscr.  gr.,  3 189)  : ['H  pouX-J)  xat 
ô....]  vstüxopoi;  Saupvaîwv  SÎ)|aoç  st£((X7)(I£v  Mdtpxov  ’AttIXiov  Bpa- 
Soua  Tov  àvôÛTcaTov,  ETri[jt.£Xvi9£VToç  Mdcpxou  AùpTjXiou  n£p'it£pou 
TOU  IttI  tôüv  ottXwv  OTpatTjYou. 

Le  nom  du  stratège  montre  que  l’inscription  est  postérieure 
au  règne  de  Marc-Aurèle.  Dans  une  autre  inscription  de  Smyrne 
[Corpus  inscr.  gr.,  3)93)  figure  un  personnage  appelé  M.  Aùpii- 
Àioç  IlepTrépyiç  XapiSripiavo'ç,  qui  était  probablement  fils  du  stra- 
tège M.  Aùp.  Ilep'nrÉpviç  et  fils  adoptif  d’un  Xap{Srig.oç,  ou  bien 
qui  avait  pour  mère  la  fille  d’un  Xapi'5Y)p.o;.  Or  il  y a précisé- 
ment un  Aùp.  Xapt5Tr)p.O(;  qui  fut  stratège  sous  Sévère  et  Cara- 
calla  (Mionnet,  Ionie,  1364).  Il  résulte  de  ce  rapprochement  que 
notre  inscription  doit  appartenir  au  règne  de  Septime  Sévère. 

Il  n’y  a dans  les  fastes  consulaires  de  cette  époque  que  trois 
personnages  du  nom  de  Bradua  : 1°  Appius  Annius  Atilius 
Bradua,  consul  en  160  [Orelli,  2322);  2“  M.  Valerius  Bradua 
Mauricus,  consul  en  191,  et  proconsul  d’Afrique  vers  204  (Ma- 
rini, Arvali,  p.  167;  voyez  § 163);  3°  Bradua,  consul  en  185. 
C’est  ce  dernier  qui  fut  proconsul  d’Asie,  et  l’inscription  de 
Smyrne  nous  apprend  qu’il  s’appelait  M.  Atilius,  comme  le 
consul  de  108  ; car  on  n’a  pas  encore  découvert,  à ma  connais- 
sance du  moins,  d’inscription  consulaire  qui  donne  les  noms 
complets  des  consuls  de  185. 

Bradua  dut  gouverner  l’Asie  vers  l’an  198. 
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162. 

TATIÜS  TITIANÜS. 


Inscription  de  Lacina  {Corpus  inscr.  gr.,  SgSS  b,  et  Addenda, 
p.  1106;  Le  Bas  et  Waddington,  1700)  ; 'Ytop  awTripîaç  xal 
v£i'xr|Ç  xal  aiwvtou  Stajxov^ç  twv  SsffuoTojv  xal  àvixv^Twv  Aôxoxpa- 
To'pwv  Aouxtou  SeTtTtaiou  Ssouvipou  xal  Mapxou  AupiiXtou  ’Avtiü- 
vetVQu  xal  IloTtXwu  Seir-cipitou  réta  Kaiffapoç  xal  vÉaç  ‘^Hpaç  'Pcj- 
{xaiaç  xal  ouvTtavTOç  oixou  twv  Ssêao-Twv  xal  îapaç  ffuvxXviTOu  xal 
S'ï^pi.ouTwv  ‘Potpaitijv,  ItcI  àvôuuaxou  XapiTcpoTscTOu  Taxiou  Tixtavoü, 
yluxuTaTï)  Tcaxpiot,  tm  Aaxivloav  Siipi-W,  fAexà  Ttaffaç  ap'/^aç  xe 
xal  XsiToupyiaç  xal  Sianovxtouç  TcpEaêsi'aç  aç  ■^vuaév  l'rcï  6soü  Kou.- 
poSou,  Tpuœwv  ^AnoXXwviSou  — - xo  ^aXaveiov  TCapsSwxev. 

Bien  que  Plautiile,  femme  de  Caracalla,  soit  quelquefois  ap- 
pelée via  ''Hpa,  ainsi  que  le  prouve  une  monnaie  d’Alinda 
(Mionnet,  Carie,  51),  c’est  probablement  de  Julia  Domna  qu’il 
s’agit  ici.  Le  proconsulat  de  Titianus  doit  donc  se  placer  entre 
l’année  198,  où  Caracalla  fut  nommé  Auguste,  et  209,  où  Géta 
reçut  le  même  titre. 

Il  n’est  pas  mentionné  ailleurs,  que  je  sache.  On  a cru  qu’un 
consul  ïitianus  était  mentionné  dans  une  inscription  de  la  Sty- 
rie;  mais  ce  texte  a été  mal  copié,  et  il  faut  probablement  y 
lire  : II  Silanis  cos.  [Borghesi,  III,  p.  534,  et  la  note  de  Momm- 
sen). Il  ne  faut  pas  confondre  notre  Titianus  avec  T.  Flavius 
Titianus,  qui  fut  proconsul  d’Afrique  vers  la  même  époque 
{Corpus  inscr.  lat.,  Il,  4118). 


163. 

PEDO  APRONIANUS  cos.  191  =944. 

Album  Saliorum  Palatinorum  (Marini,  Arvali,  p.  167  ; cf.  Borghesi, 
IV,  p.  5ii);  anno  191  : ....io  Pedone  Aproniano,  M.  Valerio 
Bradua  [Maurico  cos.]. 

Dio,  LXXVI,  8 ; Kai  jxexà  xqïïxo  xà  itepl  xov  ’Aîxpwviavov  iTÊXécrÔrj, 
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TrapaSo^a  ovtm  xa'i  axouaOîivai,  y*P  «ÎTiav  oti  ttots  ■fj  T:^drj 

aÙTOÜ  ovap  IwpaxÉvai  eXlj(0r)  wç  paaiXsuosi,  xa'i  on  (/.«Ysia  Ttv\  Itc'i 
TOUTW  ^p-^rraadai  sSo^ev  xal  aTVwv  iv  “P/,?  ’Affiaç  xaT£>|'7i- 
(pi'o0-/i. 

L’inscription  citée  plus  haut  est  la  seule  qui  donne  les  noms 
des  consuls  de  191  ; dans  toutes  les  autres  inscriptions  à dates 
consulaires,  on  ne  trouve  que  Aproniano  et  Bradua  cos.  On  ne 
sait  rien  d’autre  de  cet  Apronianus  ; Marini  {Arvali,  p.  180)  est 
d’avis  qu’il  appartenait  à la  gens  Popilia,  ce  qui  est  assez  pro- 
bable. 

D’après  le  récit  de  Dion  Cassius,  la  condamnation  d’Apro- 
nianus  eut  lieu  peu  de  temps  après  la  chute  de  Plautianus  ; or 
cet  événement  doit  se  placer  à la  fin  de  203  ou  au  commence- 
ment de  204;  en  effet,  une  inscription  de  Lambèse  (Renier, 
I.  A.,  70)  montre  qu’il  est  certainement  postérieur  au  22  août 
203  (Borgbesi,  Annali  Inst,  arch.,  1859,  p.  292).  Il  en  résulte 
qu’Apronianus  gouverna  l’Asie  très-probablement  pendant 
l’année  proconsulaire  204-205,  ou  au  plus  tard  en  205-206. 

Son  collègue  dans  le  consulat,  Bradua  Mauricus,  fut  pro- 
consul d’Afrique  à la  même  époque,  ainsi  que  le  prouve  un 
rescrit  qui  lui  fut  adressé  par  les  empereurs  Seplime  Sévère  et 
Caracalla  {Dig.,  I,  21, 4;  XXVI,  10,  1).  Morcelli  {Africa  chris- 
tiana,  II,  p.  65)  place  le  proconsulat  de  Mauricus  en  204,  mais 
sans  en  donner  de  preuves.  Tout  ce  qu’on  peut  affirmer,  c’est 
qu’il  gouverna  l’Afrique  probablement  la  même  année  qu’A- 
pronianus gouverna  l’Asie. 


164. 

Q.  TINEIUS  Q.  F.  SACERDOS  COS.  suff.  extremis  Commodi 
temporibus;  cos.  II,  219  = 972. 

Album  Saliorum  Palatinorum  (Marini,  Arvali.^  p.  i66)  ; anno  170  ; 
Q.  Tineius  Rufus  loco  T.  Hœni  Severi  cos.  — Q.  Tineius  Sa- 
cerdos  loco  L.  Anni  Largi  flaminis. 

Inscription  deSynnada  (Henzen,  Annal.  Inst,  arch.,  i852,  p.  147; 
Le  Bas  et  Waddington,  1707)  : TouXi'av  Aôp.vav  Xeê.  [i.T()[T£jpa 
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xaffTpwv,  IttI  àv0,  Tiv£[i]ou  2ax£pS[ü)]T0ç,  irpecêeutoî;  Ss  Ao[xnîov 
’Apt(îTa[t]ou  ’Apaéiavoïï. 

Inscription  d’Ephèse,  communiquée  par  M.  VVood  : ['H  irpwxT) 
xa'i  lASYidTYi  pLyj-rpoiroXtç  xîjç’Affioti;  x]al  S'iç  V£ü)[xôû0(;  Twv  iSsêaaxJwv 
xaxà  x3t  Soyp-axa  x9)[<;  ffujyxXiixou  xa'i  vswxopoç  [xYji;]  ’Apxépiooi; 
xa'i  œOvOfféêaCTxoç  ’EcpEffi'wv  ttoXiç,  xov  nhaaov  xou  ôedtxpo'j  oiacpo- 
prjÔsvxa  oXov  imaxsuoiasv  xat  à7ryî[p]xiffsv  £x  xs  àXXojv  TOp[ü)]v  xa'i 
[a)]v  eépsv  ô Xap.Tcpotaxoç  àvôuTraxoç. ..  Ttvsïoç  üaxépSoiç. 
Inscription  d’Ephèse;  fragment  communiqué  par  M.  Wood  ; 

’O  SsTva  ’EirayjaÔou  xoü 

(î]Yopavop7;](7aç 

oç  ®tXoxÊip.oç [STCI 

àvÔuTTctxou  KJoivxov)  Tiv£[iou  2axépSoüxoç. 

Le  troisième  néocorat  n’apparaît  sur  les  médailles  d’Éphèse 
que  vers  la  fin  du  règne  de  Seplime  Sévère,  ainsi  qu’il  résulte 
d’une  pièce  qui  a été  décrite  par  Mionnet  (Ionie,  Suppl.,  n®  562), 
et  que  j’ai  vue  à la  Bibliolhèque  nationale  et  au  Musée  britan- 
nique; il  en  est  de  même  dans  les  inscriptions  (voyez  Le  Bas 
et  Waddington,  147  b)  ; le  proconsulat  de  Sacerdos  est  donc 
antérieur  à la  mort  de  Septime  Sévère.  Borghesi  (VIII,  p.  190), 
après  avoir  passé  en  revue  les  différents  membres  connus  de  la 
gens  Tineia,  a montré  que  notre  proconsul  est  ce  Tineius  Sa- 
cerdos qui  fut  admis  en  170,  avec  son  frère  Rufus,  parmi  les 
Saliens  Palatins.  Ce  collège  sacerdotal  était  composé  de  jeunes 
patrimi,  c’est-à-dire  dont  les  pères  étaient  encore  vivants  ; 
on  y entrait  donc  assez  jeune,  et  on  en  sortait,  ainsi  que  le 
prouve  la  liste  des  admissions,  lorsqu’on  était  nommé  membre 
de  quelque  autre  collège  ou  lorsqu’on  arrivait  au  consulat  [Bor- 
ghesi, IV,  p.  511).  Ainsi,  en  supposant  que  Sacerdos  ait  eu  une 
quinzaine  d’années  en  170,  il  peut  être  arrivé  au  consulat  vers  la 
fin  du  règne  de  Commode,  et  au  juoconsulat  d’Asie  dans  les  der- 
nières années  de  Septime  Sévère;  il  dut  précéder  ou  suivre 
Apronianus.  Il  fut  consul  pour  la  seconde  fois  en  219,  époque  à 
laquelle  il  devait  avoir  environ  soixante-cinq  ans.  Sur  ce  second 
consulat,  ainsi  que  sur  la  famille  Tineia  en  général,  voyez  Marini 
[Arvali,  p.  653)  et  Borghesi  (VIII,  p.  190);  on  trouvera  dans  le 
Corpus  inscr.  lai.,  II,  742,  une  meilleure  copie  de  l’inscription 
de  Muratori  (160,  6)  citée  par  Marini. 

Une  inscription  de  Sidé  en  Pamphylie  [Corpus  inscr.  gr., 
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4351)  montre  que  Sacerdos  et  son  frère  Uufus  étaient  fils  d’un 
autre  Q.  Tineius  Sacerdos,  consul  eii  158,  et  il  résulte  d’un 
autre  texte  de  Prusiasen  Bithynie  [Le  Bas  et  Waddington,  1177) 
que  ce  dernier  remplit  probablement  quelque  fonction  en  Bi- 
tbynie. 


165.  > 

Q.  HEDIUS  L.  F.  REFUS  LOLLIANUS  GENTIANES  COS.  suff. 
extremis  Commodi  temporibus. 

Inscription  de  Tarragone  [Corpus  inscr.  lat.,  II,  4121)  : Q.  Hedio 

L.  f.  Pol.  Rufo  Lolliano  Gentiano,  auguri,  cos.,  procos.  Asiæ, 
censitori  prov.  Lugd(unensis) , item  Lugdunensium,  comiti 
Severi  et  Antonini  Augg.  ter,  leg,  Augg.  prov.  H(ispamæ) 
c(iterioris),  item  censit(ori)  H(ispaniæ)  c(iterioris),  cur(atori) 
c(ivitatium)  splend(idissimarum)  Puteolanor(um)  et  Veli- 
ternor(um),  cjuæst(ori)cand(idato),  præt(ori)  cand(idato),  leg. 
leg.  XXII  primig(eniæ),  trib.  leg.  VII  g(eminæ)  p(iæ)  f(elicis), 
Illviro  a.  a.  a.  f.  f..  Fabius  Marcellus.  — Cf.  4122. 

Inscription  d’une  borne  milliaire,  près  de  Smyrne  [Le  Bas  et 
Waddington^  8;  Corpus  inscr.  gr.^  3179)  : 'H  ),api.7cpoTd[Tv) 
xa't  irpoiTYi]  TÎi<;  ’Adioiq  xai  ôli;  vsioxdpo;  xwv  SsêaffToSv  2p,upva{ci)v 
TToXti;  dvÉffXYiffîv  (xv0UTcdT[o'j]  AoXXtavoû  rEVTiavoîi.  — Cf.  n"  9; 
Corpus  inscr.  gr.,  3 180. 

Album  Saliorum  Palatinorum  [Marini,  p.  i66;  Borghesi,  IV, 
p.  5io);  anno  170  : L.  Hedius  Rufus  Lollianus  Avitus,  loco 

M.  Acili  Vibi  Faustini  flaminis.  — Anno  17 1 : Q.  Hedius 
Rufus  Lo[llianus  Gentiajnus,  loco  Ponti  Falconis. 

Aur.  Victor,  Epitome,  18  : Pertinax  libertino  genitus  pâtre  apud 
Ligures  in  agro  squalido  Lolliani  Gentiani,  cujus,  in  præfec- 
tura  quoque,  clientem  se  esse  libentissime  fatebatur. 

Capitoijn.  , Pertinax,  i ; Pertinax  per  Lollianuni  Avitum  consu- 
larem  virum  patris  patronum  ducendi  ordinis  dignitatem 
petiit. 

Ibidem,  7 ; Ærarii  penuria  coactus  est  ea  exigere  quæ  Commodus 
indixerat,  contra  quain  professus  fuerat.  Denique  adgressus 
eiim  Lollianus  Gentianus  consularis  quod  contra  promissum 
faceret,  necessitatis  rationem  accepit. 
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Les  médailles  de  Smyrne  qui  ont  été  décrites  exactement 
montrent  que  le  troisième  néocorat  de  cette  ville  commence 
vers  la  fin  du  règne  de  Septime  Sévère,  à la  même  époque  que 
celui  d’Éphèse;  d’où  il  résulte  que  le  proconsulat  de  Gentianus 
est  antérieur  à la  mort  de  ce  prince.  Sur  la  même  borne  mil- 
liaire,  et  au-dessus  de  l’inscription  grecque,  il  y a une  inscrip- 
tion latine  qui  est  datée  du  règne  des  Augustes  Septime  Sévère 
et  Caracalla  et  du  César  Géta,  et  dans  laquelle  Sévère  a le  titre 
de  imp.  XI;  le  chiffre  de  la  puissance  tribunicienne  manque, 
de  sorte  que  l’inscription  peut  avoir  été  gravée  entre  les  der- 
niers mois  de  l’année  198  et  le  commencement  de  209.  Le 
texte  grec  peut  donc  être  plus  ancien  que  le  texte  latin,  ou 
contemporain. 

Borghesi  (IV,  p.  512)  a démontré  que  les  deux  Saliens  Pala- 
tins, Avitus  et  Gentianus,  étaient  fils  de  Lollianus  Avitus,  con- 
sul en  144,  et  une  inscription  découverte  depuis  {Bullet.  Inst. 
ArcheoL,  1867,  p.  123)  a prouvé  définitivement  que  le  prénom 
de  CO  dernier  était  Lucius  ; le  consul  de  144  était  fils  d’un  au- 
tre L.  Lollianus  Avitus,  consul  suffect  en  114,  dont  l’existence 
a été  révélée  par  un  diplôme  militaire  découvert  il  y a quelques 
années  (Renier,  Diplômes,  35).  Ainsi,  Lollianus  Avitus,  patron 
du  père  de  Pertinax,  est  le  père  de  Lollianus  Gentianus,  patron 
de  l’empereur  lui-même,  et  déjà  consulaire  lors  de  la  mort  de 
Commode.  Tout  concorde  donc  à prouver  que  l’inscription  de 
Tarragone  appartient  à notre  proconsul,  bien  que  le  titre  de 
Salien  Palatin  y ait  été  omis  ; car  il  paraît  avoir  été  le  premier 
de  sa  famille  qui  ait  porté  le  surnom  de  Gentianus. 

Puisque  Gentianus  était  un  jeune  homme  en  171,  il  dut  arri- 
ver au  consulat  dans  les  dernières  années  de  Commode  et  gou- 
verner la  province  d’Asie  à la  fin  du  règne  de  Septime  Sévère , 
vers  la  même  époque  que  Tineius  Sacerdos,  dont  il  fut  peut- 
être  le  successeur.  On  remarquera  que  l’inscription  de  Tarra- 
gone ne  donne  pas  à Sévère  le  titre  de  divus,  et  que  par  con- 
séquent elle  a été  gravée  avant  la  mort  de  ce  prince.  Il  y a un 
autre  Gentianus,  consul  en  211,  qui  était  peut-être  le  fils  de  notre 
proconsul. 
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166. 


lULIUS  AVITUS,  cos.  suff.  primis  Severi  annis. 

Dio,  LXXVIII,  3o  : 'H  Maîca,  -r,  Tïji;  ’louXtaç  tv;i;  AoyouffTYii;  àôsXtpvi, 
Suo  T£  Ouyatepaç,  2oaip.i5a  xoù  Maiaatav,  I?  ’Iou)viou  xoîJ  dvopoç 
UTTaxeoxoTo;,  xa'i  ouo  lyydvouç  dpasvai;,  Ix  pisv  2oaip.(ooç  Oùapiou 
xe  MapxsXXou — ’Âouixov,  Ix  os  xv;;  Mapiaîaç  Feggiou  xe  Mapxia- 
voü — BaGfftavov  iyouaa,  [auxr]  p.£v]  oCv  oïxoi  Iv  x[^  ’Eu-Éarj]  xr.v 
Si'aixav  [lirotEt],  rTjç  doEXcpîji;  [’louXiaç],  irapà  Trdvxa  [xov  xî)? 
PaJfftXsia;  aùx7i[<;  ypo'vov]  ffuvEyEyov£[i,  ôioXop.É]v7i<;.  'O  yàp  ’Aouîxo; 
[îrapà]  uèv  xoû  Kap[axdXXou  s;]  KuTTpov  Ix  x[vii;  MEffOTto]xap.taç 
aEx[à  xr|V  x^ç  A]ctaç  dpyr|V  [Tr£u.:p9eii;  xXY)]pwxoj  xiv'i  ff[ovESpoi;  ? 
oTvô  xe]  yopw;  x[ai  ôtt’  fxppcoaxi'Jai;  w-pOï)  fauvaipop-Evo;]. 

Tl  résulte  de  ce  passage,  ainsi  que  d’un  autre  du  même  au- 
teur (LXXIX,  16),  que  Taïeul  de  l’empereur  Elagabale,  l’époux 
de  Julia  Mæsa,  se  nommait  Julius  Avitus,  et  qu’il  mourut  à un 
âge  avancé , pendant  le  règne  de  Caracalla.  Elagabale,  avant 
son  avènement  au  trône,  porta  le  même  nom  que  son  aïeul. 

Le  consulat  d’Avilus  doit  se  placer  vers  le  commencement 
du  règne  de  Septime  Sévère  ; car  il  est  évident  qu’il  ne  dut  cet 
honneur  qu’à  son  alliance  avec  la  famille  impériale.  Il  fut  pro- 
consul d’Asie  sous  Caracalla,  et  ensuite  chargé  du  gouverne- 
ment de  la  Mésopotamie  ; de  là  il  fut  envoyé  à Cypre  avec  une 
mission  dont  la  nature  est  fort  obscure,  et  il  y mourut.  Telle  fut 
la  carrière  d’Avitus,  si  on  accepte  pour  le  texte  de  Dion  la  res- 
titution généralement  admise,  et  qui  paraît  assez  satisfaisante, 
sauf  pour  le  mot  GuvESpo;;  en  effet,  on  ne  saurait  admettre  qu’a- 
près  avoir  gouverné  l’Asie,  un  consulaire  déjà  ancien  et  oncle 
de  l’empereur  régnant  ait  accepté  les  fonctions  d’assesseur  du 
proconsul  de  Cypre,  qui  était  la  moindre  des  provinces  préto- 
riennes du  sénat. 


— 253  — 


167. 

L.  MARIUS  L.  F.  MAXIMUS  PERPETUUS  AURELIANUS, 

cos.  suff.  J97  = 9S0  vei  198:=95];  cos.  II,  223  = 976. 

Inscription  de  Rome  55o2;  plus  exacte,  Borghesi,  V, 

p.  457)  ; L.  Mario  L.  f.  Quir.  Maximo  Perpetuo  Aureliano, 
cos.,  sacerdoti  fetiali,  leg.  Augg.  pr.  pr.  provinc.  Syriæ  Code, 
leg.  Augg.  pr.  pr.  provinc.  Germaniæ  inferioris,  item  provinc. 
Belgicæ,  duci  exerciti  (sic)  Mysiaci  aput  Byzantium  et  aput 
Lugudunum,  leg.  leg.  I Italie,,  cur.  viæ  Latinæ,  item  reip. 
Faventinorum,  allecto  inter  prætorios,  trib.  pleb.  candidate, 
quæstori  urbano,  trib.  laticl,  leg,  XXIIprimig.,  item  III  Ita- 
licæ,  IIII  (vû'o)  viai’um  cm'andai’um,  M.  Iulius  Artemidorus 
7 leg.  III  Cyrenaicæ. 

Inscription  de  Rome  (Kellermann,  Vigiles^  280)  ; L.  Mario  Maximo 
Perpetuo  Aureliano  c.  v.,  præsidi  provinc.  Germaniæ  infer., 
ex  testamento  A.  Pompei  Alexandri  p.  p.  qui  sub  eo  milita- 
ver(at),  A.  Pompeius  Sacerdos,  filius  et  heres,  ponendum  cu- 
ra vit. 

Inscription  de  Rome  [Muratori ^ p,  2028,  5)  ; L.  Mario  Maximo 
Perpetuo  Aureliano  c.  v.,  præf.  m’bis,  proconsuli  provinc. 
Asiæ  iterum,  proconsuli  provinc.  Africæ,  M.  Iulius  Cerealis 
Maternus  ex  civitat.  Foro  luliensium,  patrono  optimo. 
Inscription  d’Ardea  [Borghesi,  V,  p.  480)  : L.  Mario  Maximo 
Perpetuo  Aureliano  c.  v.,  præf.  urbi,  pro  cos.  provinciæ 
Asiæ  it(erum),  pro  cos.  prov.  Africæ,  cos.  II,  fetiali,  pa- 
trono et  curatori  coloniæ...  Ardeatium  dignissimo 

Inscription  de  Canusium  [Orelli,  8721;  Mommsen,  1.  N.  635)  ; 

L.  Mario  Maximo  H,  L.  Roscio  Æliano  cos. 

Dio,  LXXVIII,  14  ; anno  217  ; Tw  Ma^i'inw  tIo  Motpt'w  ty)v  t9)(;  tto- 
)i£a)ç  TTpoffTaatav  àvt'i  tou  ’ASousvtou  irpoffÉTa^e  Maxptvoç, 

Borghesi , dans  un  de  ses  meilleurs  mémoires  (V,  p.  455- 
481),  a réuni  tous  les  documents  relatifs  à Marius  Maximus  et 
à sa  famille,  et  a prouvé  définitivement  qu’il  est  bien  l’historien 
des  empereurs,  si  souvent  cité  par  Capitolin,  Vopiscus  et  d’au- 
tres écrivains.  Nous  n’aurons  qu’à  résumer  ses  conclusions  et 
à nous  y associer,  sauf  quelques  réserves.  Outre  les  inscrip- 
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lions  que  nous  avons  reproduites,  Borghesi  en  donne  deux  au- 
tres, l’une  d’après  Muratori  (p.  354,  4),  qui  est  fausse,  et  une 
autre,  trouvée  à Velletri,  qui  a été  mal  copiée,  et  dont  la  resti- 
tution est  incertaine  (voyez  Borghesi,  V,  p.  553,  554,  les  notes 
de  Mommsen) . 

Après  avoir  suivi  régulièrement  la  filière  des  fonctions  admi- 
nistratives sous  Commode,  Marius  Maximus  était  en  193  à la 
tête  de  la  légion  Italique,  qui  faisait  partie  de  l’armée  de  la 
Mésie  inférieure,  et  fut  chargé  par  Septime  Sévère  de  prendre 
Byzance,  qui  tenait  pour  Pescennius  Niger.  Le  siège  fut  long  et 
difficile  ; commencé  vers  la  fin  de  193,  il  ne  fut  terminé  qu’au 
printemps  de  196.  Peu  de  temps  après,  Marius  fut  envoyé  dans 
les  Gaules  avec  ses  troupes  pour  la  guerre  contre  Albin,  et  prit 
part  à la  bataille  de  Lyon,  qui  fut  livrée  le  19  février  197,  et 
qui  rendit  Sévère  seul  maître  de  l’empire.  Le  commandant  de 
l’armée  de  Mésie  ne  tarda  pas  à recevoir  le  consulat,  en  récom- 
pense de  ses  services  ; ce  fut  un  consulat  suffect,  et  il  peut  se 
placer  en  197  ou  en  198.  L’empereur  lui  confia  ensuite  la  Ger- 
manie inférieure,  l’une  des  plus  importantes  provinces  consu- 
laires, en  y joignant  la  Belgique,  province  habituellement  gou- 
vernée par  un  prétorien,  mais  qui.  dans  les  circonstances 
graves,  fut  souvent  placée  sous  le  commandement  supérieur  du 
légat  consulaire  le  plus  rapproché.  De  là  Marius  passa  en 
Syrie  ; mais  cette  province  n’avait  plus  l’importance  capitale 
qu’elle  avait  quelques  années  auparavant;  Septime  Sévère  ve- 
nait de  la  diviser  en  deux  parties,  Syria  Major  ou  Sijria  Cœle, 
et  Syria  Phœnicia;  toutefois  la  première  était  de  beaucoup  la 
plus  importante  des  deux,  parce  qu’elle  contenait  Antioche,  la 
seconde  ville  de  l’empire,  et  parce  qu’elle  commandait  les 
grandes  routes  vers  l’Asie  centrale. 

On  ne  peut  préciser  l’époque  à laquelle  Marius  gouverna  la 
Germanie  et  la  Syrie;  mais  il  est  probable  que  sa  première  lé- 
gation suivit  de  près  son  consulat,  et  qu’il  passa  presque  direc- 
tement à la  seconde,  puisqu’il  n’exerça  aucune  charge  civile 
dans  l’intervalle;  dans  tous  les  cas,  les  deux  légations  sont  pos- 
térieures à 198,  année  dans  laquelle  Caracalla  fut  associé  à 
l’empire,  et  antérieures  à 209,  époque  à laquelle  Géta  reçut  le 
titre  d’Auguste.  Jusqu’à  présent  nous  avons  eu  pour  guide  la 
première  inscription  de  Rome,  qui  relate  tous  les  titres  de 
Marius  jusqu’à  sa  légation  de  Syrie,  dans  leur  ordre  chronolo- 
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gique  ; pour  ses  autres  fonctions,  mentionnées  seulement  dans 
la  troisième  et  dans  la  quatrième  inscription,  qui  ne  sont  pas 
des  cursus  honorum,  l’ordre  n’est  pas  aussi  certain.  Toutefois 
nous  avons  deux  points  fixes,  la  préfecture  urbaine,  fixée  à 
l’année  217  par  le  passage  de  Dion  Cassius , et  le  deuxième 
consulat,  qui  appartient  sans  aucun  doute  à l’année  223.  Il  ne 
s’agit  donc  plus  que  de  placer  les  deux  proconsulats. 

Nous  verrons  aux  articles  suivants  que  Q.  Anicius  Faustus, 
consul  suffect  à la  fin  de  198,  était  arrivé  au  tirage  des  provin- 
ces consulaires  avant  217,  et  que  M.  Aufidius  Fronto , consul 
en  199,  y arriva  en  217,  Or  Marins  Maximus,  qui  fut  consul 
suffect  en  197,  ou  au  plus  tard  en  198,  était  plus  ancien  consu- 
laire qu’eux,  et  dut  parvenir  au  tirage  avant  Anicius  Faustus, 
c’est-à-dire  en  214  ou  215.  Grâce  à la  faveur  dont  il  jouissait  à la 
cour,  son  proconsulat  fut  prorogé  pour  une  deuxième  année;  il 
gouverna  l’Asie  au  plus  tard  pendant  les  années  215-217,  mais 
comme  il  était  certainement  à Rome  dans  les  premiers  mois  du 
règne  de  Macrin,  je  placerais  plutôt  son  proconsulat  aux  an- 
nées 214-216.  Nommé  préfet  de  Rome  en  217  par  Macrin,  en 
remplacement  d’Oclatinius  Adventus,  il  conserva  cette  charge 
pendant  un  an  environ,  et  céda  sa  place  à Valerius  Comazon, 
le  favori  d’Elagabale  {Dio,  LXXIX,  4 et  21).  Borghesi*  s’ap- 
puyant sur  l’inscription  de  Velletri,  place  le  proconsulat  d’Asie 
après  la  préfecture  urbaine  ; mais  la  restitution  de  cette  ins- 
cription est  fort  incertaine,  et  d’ailleurs  elle  n’est  pas  un  cur- 
sus honorum.  Il  n’y  a donc  aucune  raison  pour  s’écarter  de 
l’ordre  d’ancienneté,  résultant  des  consulats,  surtout  lorsqu’il 
s’agit  d’un  personnage  qui  était  en  faveur  auprès  de  Septime 
Sévère  et  de  sa  famille. 

Reste  le  proconsulat  d’Afrique.  Borghesi  fait  observer  avec 
raison  que  Sévère  Alexandre  abandonna  au  sénat  la  nomina- 
tion des  proconsuls;  il  ajoute  que  Marins  Maximus  fut  proba- 
blement nommé  de  cette  façon,  et  non  parce  que  son  deuxième 
consulat  lui  avait  donné  le  droit  de  prendre  part  une  seconde 
fois  au  tirage  des  provinces  consulaires,  et  il  en  conclut  qu’il  fut 
procon.sul  d’Afrique  vers  229,  avant  Gordien.  11  y a cependant 
une  grave  objection,  qui  paraît  avoir  échappé  au  savant  italien, 
c’est  que  la  troisième  inscription  de  Rome  ne  mentionne  pas  le 
deuxième  consulat  de  Maximus.  Or  il  est  bien  difficile  d’ad- 
mettre qu’un  honneur  aussi  considérable  que  le  second  consulat 
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ait  été  omis  dans  une  inscription  gravée  par  un  client  en  l’hon- 
neur de  son  patron.  J’en  conclurais  que  le  proconsulat  d’A- 
frique précéda  le  deuxième  consulat;  mais  on  ne  saurait  en 
préciser  l’année.  Maximus  ‘est  mentionné  dans  un  fragment 
d’inscription  découvert  dans  la  régence  de  Tunis,  et  parais- 
sant se  rapporter  à son  proconsulat  (Guérin,  Voyage  en  Tunisie, 
I,  p.  426).  Quant  au  Maximus,  proconsul  d’Afrique  pour  la 
seconde  fois  en  217  {ibidem,  p.  114),  c’est  un  autre  personnage. 

C’est  ici  le  lieu  de  dire  quelques  mots  de  Scapula  Tertullus, 
contemporain  de  Marius  Maximus,  et  pour  lequel  on  peut  défi- 
nir assez  exactement  l’intervalle  entre  le  consulat  et  le  procon- 
sulat. C’est  à lui,  et  pendant  qu’il  gouvernait  l’Afrique,  que 
Tertullien  adressa  un  de  ses  écrits  en  faveur  des  chrétiens;  or 
ce  traité  fut  rédigé  sous  le  règne  de  Caracalla,  ainsi  qu’il  résulte 
du  passage  où  Septime  Sévère  est  appelé  pater  Antonini,  et  où 
il  est  parlé  de  lui  au  passé  {ad  Scapulam,  4 ; voyez  les  notes 
de  Le  Nourry,  dans  l’édition  d’QEhler,  t.  III,  p.  147).  Scapula 
Tertullus  avait  été  consul  ordinaire  en  195,  et  dut  par  consé- 
quent arriver  au  tirage  des  provinces  consulaires  deux  ou  trois 
ans  avant  Marius  Maximus,  c’est-à-dire  vers  le  début  du  règne 
de  Caracalla,  ce  qui  est  d’accord  avec  les  conclusions  de  Le 
Nourry,  et  confirme  indirectement  la  date  que  nous  avons  as- 
signée au  proconsulat  de  Maximus. 


168. 

C.  IULIUS  ASPER,  COS.  suff.  sub  Commodo;  cos.  II,  212=965. 

Dio,  LXXVIII,  22;  anno  217  ; 'O  ^JaîicToç  ô ’Avtxio;  eî;  tV  ’Auiav 
àvTi  TOU  “AffTcpou  àp^ojv  sTclpcpOr).  ’Exelvoç  yàp  to  p.Èv  TtpwTOV  xa'i 
Trdvu  iroÀXviç  Trapà  tou  Maxpivou  Ttg^ç,  w;  xa'i  xaTaaT^crai  Ta  Iv  t^ 
’Acta  ouvriso'piEvoç,  ETUÿ^sv  • eitEiT’  Iv  ôSw  ovTa  auTov  xa\  ttXyi- 
aidÇovTa  tS  s^vei  (tV|V  yàp  TrapaiTYiaiv,  Ttapà  toü  KapaxdXXou 
Trap-pTr|TO,  Iç  auTOV  IX0oüJav  oùx  loÉ'aTo)  oeivcoc;  irépiuêpicev  aTTw- 
(;d[X£vo;  (xai  ydp  Tiva  xa'i  oiriYyÉXXsTO  auTw  XeXaXvixwç  oùx  lîtiTT]- 
Ssia),  xat  ôîiTa,  (bç  xai  au6t;  auTOÙ  irapepsvou  Sid  te  YÎjpa;  xai 
vdffov,  tS  «I>aùffTw  TYjv  ’Acrîav,  xaiTTEp  TrapocpOÉvTi  Tr,v  toü  xXvipou 
TOt^tV  UTtÔ  toü  Xeouiipou,  lv£)(£l'ptlT£V. 
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Album  Sacerdotum  [Muratori,  35o,  2)  ; C.  Iulio  Aspro  II,  C.  lulio 
Aspro  [cos],  p.  R.  c.  a(nno)  DCCCCLX,.,  L.  Iulius  Fausti- 
nianus  cooptatus. 

Inscription  d’Ostie  [Annal.  Inst,  archeol.^  1868,  p.  Sgi)  ; lmp. 
Cæs.  M.  Aurelio  Anton.  Pio  Fel.,  Severi  fil.,  Aug.  — ded(i- 
cata)  pr.  n.  Apr.  Aspris  II  cos. 

Inscription  de  Grottaferrata  [Muratori.,  353,  i et  2)  : 

Asper,  bis  consul,  præfectus  urbi. 
luliæ  Iulianæ,  sorori  Aspri. 

Dio,  LXXVII,  5;  anno  212  vel  21 3 : “Ott  xov  'Adirpov  tov  ’loûXtov 
(MS.  ’Iou)ii'xvov)  oùS’  aXXw;  eùxaTatppdvYiTov  xai  Stà  itaidetav  xa'i 
Sià  <ppdvï)fi.a  dvxa  l^apaç  ôpiotox;  xai  touç  utoùç  aÙTOÜ,  xai  Iv  iroX- 
Xaîç  TOffaijTai;  ^ûêSoiç  ôp.oü  Ip.iropnteudaVTO!,  TrposTiyiXdxiae  itapa- 
)(pYipi,a  Seivw;  xal  Iç  TVjv  icaTpi'Sa  pi,eô’  uêpstoi;  xeà  peTa  Séouç  îa^u- 
poü  à7rsirsp,i|;£v. 

Dio,  LXXIX,  4 ; anno  219  ; Tpixxiavbv  oOv  àitéxTetvEv  (’EXaYotêaXo;), 
xaiToi  auToü  ypd(|^ai;  du  «ùxbv  eÎpj^Oe'vtoc  Tyjç  'Pw- 

pYji;,  WCTTtEp  xai  tov  ''Aairpov  tov  ’loûXtov,  utco  toîi  Maxpivou  àno- 

XaTÊ(JT-/lff£V. 

Tertullianus,  ad  Scapulam.,  4 : Asper,  qui  modice  vexatum  ho- 
minem  et  statim  dejectum  nec  sacrificium  compulit  facere, 
ante  professus  inter  advocatos  et  adsessores  dolere  se  inci- 
disse  in  banc  causam. 


Julius  Asper  fut  consul  pour  la  seconde  fois  en  212,  et  tomba 
en  disgrâce  peu  de  temps  après;  c’est  sans  doute  à la  même 
époque  qu’il  eut  la  préfecture  de  Rome,  charge  qui  apportait 
presque  toujours  avec  elle  l’honneur  d’un  deuxième  consulat. 
Il  devait  son  élévation  à la  faveur  de  Caracalla,  et  cette  faveur 
s’étendait  à ses  fils,  dont  l’un  fut  son  collègue  dans  le  consulat. 
Le  passage  de  Dion,  bien  qu’il  ne  soit  pas  clair,  fait  certaine- 
ment allusion  aux  charges  si  importantes  dont  le  père  et  le  fils 
étaient  revêtus  en  212. 

En  217,  et  malgré  sa  disgrâce,  Asper  avait  été  désigné  pour  le 
proconsulat  d’Asie,  pendant  que  Caracalla  vivait  encore  (car  ce 
prince  fut  assassiné  par  Macrin  en  Mésopotamie  au  mois  d’avril 
217),  et  il  était  en  route  pour  son  poste  et  près  d’y  arriver  lors- 
qu’il fut  remplacé  par  ordre  de  Macrin;  ceci  se  passait  vers  la 
fin  de  mai  217,  puisque  les  proconsuls  abordaient  en  Asie  vers 
le  1®’'  juin.  Asper  avait  demandé  à Caracalla  de  l’excuser  de 
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remplir  les  fonctions  de  proconsul , probablement  parce  qu’il 
craignait  d’attirer  sur  lui  l’attention  du  prince;  mais  la  pétition, 
adressée  à Caracalla,  était  tombée  entre  les  mains  de  Macrin , 
qui  d’abord  n’en  avait  pas  tenu  compte.  Le  nouvel  empereur, 
en  lui  retirant  ensuite  le  proconsulat,  donna  pour  motifs 
qu’Asper  avait  été  laissé  de  côté  de  nouveau  à cause  de  son  âge 
et  de  Fétat  de  sa  santé;  mais  ce  n’était  qu’un  prétexte,  puis- 
que Macrin  l’avait  d’abord  jugé  parfaitement  capable  d’admi- 
nistrer l’Asie  dans  ces  temps  difficiles. 

Avant  d’étre  préfet  de  R,ome,  Asper  paraît  avoir  été  proconsul 
d’Afrique  ; du  moins,  on  ne  connaît  aucun  autre  consulaire  de 
ce  nom  sous  les  règnes  de  Commode  et  de  Septime  Sévère,  et 
comme  il  était  déjà  âgé  en  217,  il  est  probable  que  son  premier 
consulat  remontait  à vingt  ou  vingt-cinq  ans.  Le  passage  de 
Tertuliien  ne  prouve  qu’une  chose,  c’est  qu’Asper  était  un  des 
prédécesseurs  de  Scapula,  et  par  conséquent  que  son  procon- 
sulat est  antérieur  au  règne  de  Caracalla,  ainsi  que  nous  l’avons 
vu  plus  haut  (§  167)  ; mais  la  carrière  de  son  fils  peut  nous  aider 
à en  fixer  la  date.  En  effet,  ce  dernier  débuta  par  la  questure 
de  la  province  d’Afrique  (Marini,  Arvali,  p.  784),  et  l’on  sait 
par  de  nombreux  exemples  que  les  proconsuls  prenaient  sou- 
vent leurs  propres  fils  comme  questeurs  ou  comme  légats.  Le 
jeune  Asper  fit  toute  sa  carrière  dans  les  fonctions  civiles  et  par 
la  faveur  du  prince,  de  sorte  qu’on  peut  supposer  qu’il  obtint 
ses  différentes  charges  dès  qu’il  eut  atteint  Fâge  légal,  c’est-à- 
dire  vingt-cinq  ans  pour  la  questure,  trente-deux  ans  pour  le 
consulat.  Il  dut  donc  être  questeur  au  plus  tard  en  205,  et  on 
peut  admettre  que  son  père  fui  proconsul  d’Afrique  vers  la 
même  époque  , ce  qui  mettrait  son  premier  consulat  dans  les 
dernières  années  de  Commode.  Si,  comme  nous  le  pensons, 
c’est  le  même  Asper  qui  fut  successivement  proconsul  d’Afrique 
et  d’Asie,  la  seconde  nomination  ne  fut  pas  une  nomination 
régulière,  mais  le  résultat  d’un  caprice  de  Caracalla. 

Borghesi  (VII,  p.  96)  a réuni  tous  les  documents  relatifs  aux 
deux  Asper,  et  il  a démontré  que  le  second  était  le  fils  aîné  du 
premier,  qu’il  s’appelait  C.  Julius  Gaierius  Asper,  et  que  c’est  à 
lui  qu’appartiennent  les  inscriptions,  toutes  gravées  à la  môme 
époque,  qui  ont  été  trouvées  à Tusculum,  et  qui  ont  été  pu- 
bliées par  Marini  {Arvali,  p.  784).  Borghesi  a également  fait 
remarquer  que  les  fragments  VI  et  VII  des  fastes  des  Saiiens 
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Palatins  {Marini,  p.  167)  se  relient  l’un  à l’autre,  et  qu’il  y 
eut  un  Julius  Asper  qui  en  201  sortit  du  collège  desSaliens  pour 
devenir  flamen.  Ce  dernier  ne  peut  être  que  le  fils  cadet  d’As- 
per,  car  son  frère  aîné  avait  été  admis  dans  un  autre  collège 
sacerdotal,  celui  des  sodales  augustales,  mais  il  n’avait  été  ni 
salien  ni  flamine. 


169. 


Q.  ANICIUS  FAUSTUS,  cos.  suff.  198  — 951. 


Inscription  deThamugas  (Renier,  1.  A.,  : lmp.  Cæs.  L.  Sep- 

timio  Severo  Pertinaci  Aug.  Pio  Arabico  Adiabenico,  dedi- 
cante  [Q.  Anijcio  Fausto,  [leg.]  Aug.  pr.  pr.  [design.]  cos. 
c.  V.  — Laterano  e[t  Rufmo  cos]. 

Inscription  de  Lainbæsa  {ibid.,  56)  : lmp.  Cæs.  L.  Septimio  Se- 
vero Pio  Pertinaci  Aug.  Arabico  Adiabenico  Parthico,  p.  m. 
trib.  potestat.  VI,  imp.  XI,  cos  II,  patri  jjatriæ,  procos.,  et 
lmp.  Cæs.  M.  Aurelio  Antonino  Aug.  — dedicante  Q.  Anicio 
Fausto,  leg.  Augg.  pr.  pr.  c.  v.  cos.  desig.,  eq(uites)  Ieg(io- 
nis)  III  Aug(ustæ)  P(iæ)  V(indicis).  — Cf.  57,  61,  62,  et 
Bull.  Inst,  a/'cheol.,  1862,  p.  i38. 

Inscription  de  Lambæsa  [ibid.,  63)  ; Impp.  Cæss.  L.  Septimio 
[Severo  Pio  Pertinaci  Aug.  et  M.]  Aurelio  Antonino  P[io  Aug. 
— dedicante  Q.  Anicio]  Fausto  cos.  ampl(issimo),  etc. 

Inscriptions  de  la  Mésie  Supérieure  [Corpus  inscr.  lat.,  III,  i685, 
1686;  Muratori,  2/19,  2)  : Imp.  Cæs.  — L.  Septimio  Severo 
Pertinaci  Aug.  Arabico  Adiabenico  Parthico  maximo,  pont, 
max.  trib.  pot....,  imp.  XI,  cos.  III,  p.  p.,  procos.,  r(es)  p(u~ 
blica)  sua  Ulp(iana),  curante  Q.  Anicio  Fausto,  leg.  Augusto- 
rum  pr.  pr. 

luliæ  Domnæ  Augustæ,  matri  castrorum,  r.  p.  sua  UIp.  cu- 
rante Q.  Anicio  Fausto,  leg.  Augustorum  pr.  pr. 

DiO,  LXXVIII,  22  ; anno  217  : 'O  ô ’Avtxioç  1;  Tyjv  ’Aaiav 

(xvt\  tûÏÏ  ’AffTtpou  àpçwv  lTtÉp.cf9vj,  — xocînsp  TrixpôifOeli;  -rriv  toîî 
xXv[pou  Ttx^iv  uTto  -tou  UsouTQpou.  Kai  ItteiSvi  ys  Ppa/ùç  6 j^po'vo? 
^lY£pL0v^a;  aiiTtü  lyivaio,  xa't  Iç  -ro  litiov  êtoç  àpÇai  «ùtov  dvx’  Aù- 
(piStou  Opo'vTwvoç  IxÉXeuoe  (Maxpivoi;).  — - (Dans  ce  chapitre,  le 
manuscrit  porte  une  fois  4>îi<jTo;  et  une  fois  ^aüaToç.) 
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Dans  rinscription  de  Thamugas,  il  faut  restituer  le  mot 
design,  dans  la  lacune  de  la  dixième  ligne;  car  on  disait  desi- 
gnatus  consul  aussi  bien  que  consul  designatus;  pour  ne  citer 
qu’un  seul  exemple,  on  trouvera  les  deux  formules  appliquées 
au  même  personnage  dans  les  Actes  des  Frères  Arvales  de  Fan- 
née  57  {Bull.  Inst,  archeol.,  1869).  Ainsi  Anicius  Faustus  était 
consul  désigné  dès  l’année  197,  Laterano  et  Rufino  cos.  11  l’était 
encore  vers  le  milieu  de  l’année  suivante,  ainsi  que  le  prouve 
la  première  inscription  de  Lambæsa,  gravée  dans  le  courant 
de  198,  lorsque  Septime  Sévère  avait  déjà  reçu  la  onzième  salu- 
tation impériale,  et  lorsque  Caracalla  était  déjà  Auguste.  Il  est 
donc  probable  qu’il  fut  consul  suffect  pendant  la  seconde  moi- 
tié de  l’année  198,  et  la  deuxième  inscription  de  Lambæsa  mon- 
tre qu’au  lieu  de  revenir  à Rome  pour  son  consulat,  il  fut  main- 
tenu dans  son  commandement  au  moins  jusqu’au  commence- 
ment de  199;  on  connaît  d’autres  exemples  de  personnages, 
qui  consulatum  absentes  gesserunt,  comme  l’empereur  Pertinax 
(Capitol.,  Pert.,  3)  et  Pactumeius  Clemens  (Renier,  I.  A.,  1812). 
Après  avoir  été  légat  de  Numidie,  Faustus  devint,  vers  203, 
légat  de  la  Mésie  supérieure,  province  qui  était  toujours  réservée 
aux^onsulaires.  En  217,  dans  le  courant  de  l’été  ou  au  commen- 
cement de  l’automne,  il  fut  nommé  par  Macrin  au  proconsulat 
d’Asie,  en  remplacement  d’Asper,  qui  était  déjà  en  route  et 
presque  arrivé  à son  poste.  Gomme  une  partie  de  l’année  pro- 
consulaire était  déjà  écoulée  lorsque  Faustus  arriva  en  Asie, 
Macrin  lui  prorogea  son  gouvernement  pour  une  autre  année. 
Ainsi  Faustus  gouverna  l’Asie  pendant  la  plus  grande  partie  de 
l’année  proconsulaire  217-218,  et  devait  continuer  en  fonctions 
pendant  l’année  suivante  ; mais  il  est  assez  probable  qu’Elaga- 
bale  ne  sanctionna  pas  cet  arrangement. 

Selon  Dion  Cassius,  Faustus  était  déjà  arrivé  au  tirage  des 
provinces  consulaires  sous  Septime  Sévère,  et  il  en  avait  été 
écarté  par  ce  prince  ; mais  il  y a peut-être  une  erreur  dans  le 
passage  de  l’historien,  car  c’est  plutôt  sous  Caracalla  que  le  fait 
dut  avoir  lieu. 

Sur  la  descendance  d’ Anicius  Faustus , voyez  Borgbesi , V, 
p.  451. 
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170. 


M.  ADFIDIUS  C.  F.  FRONTO,  COS.  199  = 952. 

Inscription  de  Rome  {Gruter,  p.  3i3,  5)  : Dédie.  K.  lan,  P.  Cor- 
nelio  Anullino  II  et  M.  Aufidio  Frontone  cos.  — Cf.  Gruter, 
p.  17 1,  7 ; Orelli,  24  ; Marini,  Arvali,  p.  167  ; Henzen,  6752. 
Inscription  de  Pisaurum  {Orelli,  1176)  ; M.  Aufidio  Frontoni, 
pronepoti  M.  Corneli  Frontonis  oratoris,  cos.  (i43),  ma- 
gistri  imperatorum  Luci  et  Antonini,  nepoti  Aufidi  Victorini, 
præfecti  ui'bi,  bis  consulis  (i83),  Fronto  consul  (199)  filio 
dulcissimo. 

Dio,  LXXVIII,  22;  anno  217  ; ’Avixiw  OaucTw  tV ’Aaîav  Ivs^^etpurEv 
(ô  Maxpîvoç)  • xal  lireiSvi  ys  5 /povoç  TTii;  ^yep-oviaç  auxw 

lyiveto,  xa\  I;  to  Ittiov  sto;  dcp^ai  aùxov  àvx’  AùcpiStou  d>pdvTwvoç 
IxIXeuasv.  Toutw  yàp  ouxe  xriv  ’A<ppixr,v  xaTaxXTipWTapiÉvt;)  lir£Tp£(];£, 
tî5v  “Atppwv  «uTOv  TcapaixyiaapÉvtov,  ouxe  xr,v  ’Acn'av,  xaixoi  p.£xa- 
6e\i;  «uxov  Ixsïffs  -rpdxepov.  Td  ye  piriv  îxvoupisvov  yépaç  xal  otxoi 
p.£tv«vxi  auxw,  xàç  ttsvxs  xal  eixoct  pLUpidSaç^  5o9iivat  IffTiyviGaxo  * 
oû  [/.Évxot  xal  Ixeïvo;  aùxàç  IXaêev,  eîixwv  oùx  àpyupiou  àXX’  ïjye- 
piovi'aç  ôâsSai,  xal  Sià  xoü6’  uaxepov  [ixapà  xoïï  2ap]Sava7:dXXou 
[xo  lôvoç  àj-rréXaêev. 

Dans  le  tirage  des  provinces , celle  d’Afrique  était  échue  à 
Aufidius  Fronto  pour  l’année  218-219;  mais  les  habitants  de 
cette  province  ayant  fait  connaître  à Macrin  leur  aversion  pour 
ce  choix,  l’empereur,  Africain  lui-même,  assigna  la  province 
d’Asie  à Fronto.  Il  changea  ensuite  d’avis,  et  au  lieu  du  pro- 
consulat il  lui  offrit  l’indemnité  qu’il  était  d’usage  d’accorder 
aux  consulaires,  exclus  du  tirage  des  provinces.  Fronto  refusa, 
et  fut  dédommagé  peu  de  temps  après  par  Elagabale,  qui  l’en- 
voya gouverner  l’Asie.  Comme  Elagabale  fut  proclamé  le  16  mai 
218,  et  que  Macrin  ne  fut  tué  que  vers  la  fin  de  juin,  il  est  as- 
sez probable  que  les  proconsuls  déjà  en  fonctions  à cette  épo- 
que terminèrent  leur  année  d’exercice.  Dans  ce  cas,  Fronto 
aurait  succédé  à Faustus,  et  aurait  gouverné  l’Asie  pendant 
l’année  219-220  j mais  il  est  fort  possible  qu’Elagabale  ait  ré- 
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voqué  les  nominations  faites  par  Macrin,  et  alors  Fronto  aurait 
pris  la  place  de  Faustus  dès  l’été  de  218. 

Fronto  était  fils  de  C.  Aufidius  Victorinus,  gendre  de  l’ora- 
teur Cornélius  Fronto,  et  consul  pour  la  seconde  fois  en  183. 


171. 

D.  CÆLIUS  BALBINUS,  COS.  suff.  circa  210=  963 ; cos.  II, 
213=^966;  imperator,  238  = 991. 

Capitolin.,  Max,  et  Balb.^  7 ; Balbinus  nobilissimus  et  iterum 
consul,  rector  provinciarum  infinitarum.  Nam  et  Asiam  et 
Africam  et  Bithyniam  et  Galatiam  et  Pontum  et  Thracias  et 
Gallias  civilibus  administrationibus  rexerat,  ducto  non  nun- 
quam  exercitu;  sed  rebus  bellicis  minor  fuerat  quam  in  civi- 
libus. 

ZoNARAS,  Annal,,,  XII,  17;  anno  238  ; 'O  p.sv  Md^iaoç  (à-TrÉôavev) 
Itwv  lêSopi^xovva  xai  Teaadptov,  ô 8è  [B]aX6ïvoç  élT^xovxa. 


L’empereur  Balbin  est  un  de  ceux  sur  la  carrière  desquels, 
avant  leur  avènement  à l’empire , on  possède  le  moins  de  ren- 
seignements. En  dehors  de  ce  qui  est  contenu  dans  la  phrase 
de  Capitolin  que  j’ai  transcrite,  on  ne  sait  rien,  sinon  qu’il  fut 
dans  sa  jeunesse  membre  du  collège  des  Saliens  Palatins,  ainsi 
que  le  prouve  un  fragment  de  leur  liste  de  cooptation,  dont  la 
date  est  malheureusement  perdue  (Marini,  Arvali , p.  167, 
fragment  V),  mais  qui  appartient  presque  certainement  aux 
trois  ou  quatre  dernières  années  du  second  siècle  ; en  effet,  la 
même  année  que  Balbin  fut  admis  dans  le  collège,  Cornélius 
Scipio  Orütus  en  sortait  ; or  ce  dernier  avait  été  admis  en  189, 
et  comme  on  ne  restait  pas  longtemps  dans  ce  collège , com- 
posé entièrement  de  jeunes  gens  qui  avaient  encore  leurs  pè- 
res vivants  (voyez  plus  haut,  § 152),  il  est  très-probable  qu’Or- 
fitus  en  sortit  vers  197  ou  198,  et  que  le  fragment  V appartient 
à l’une  de  ces  deux  années;  c’est  ainsi  que  M.  Petronius  Sura 
Septimianus,  admis  en  179,  en  sortit  en  189,  pour  devenir 
consul  l’année  suivante.  Ceci  s’accorde  parfaitement  avec  l’âge 
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de  Balbin,  qui  mourut  en  238,  âgé  de  soixante  ans,  et  qui,  à 
l’époque  de  sa  cooptation  parmi  les  Saliens  Palatins,  devait 
avoir  de  dix-huit  à vingt  ans. 

Son  deuxième  consulat,  dans  lequel  il  fut  le  collègue  de 
l’empereur  Caracalla,  consul  pour  la  quatrième  fois,  est  attesté 
par  une  foule  de  monuments  (voy.  notamment  Hensen,  6046  ; 
Buliet.  Inst.  ArcheoL,  1868,  p.  168),  et  se  place,  de  l’accord  de 
tous  les  fastographes , à l’année  213.  Mais  la  date  de  son  pre- 
mier consulat,  qui  fut  un  consulat  suffect , n’a  pas  encore  été 
déterminée;  nous  allons  essayer  de  le  faire. 

Puisque  Balbin  avait  soixante  ans  en  238,  il  n’en  avait  que 
trente-cinq  en  213,  l’année  de  son  deuxième  consulat.  Or  il 
est  notoire  qu’on  ne  pouvait  arriver  au  consulat  avant  l’âge  de 
trente-deux  ans  révolus,  à moins  d’une  dispense  spéciale,  dont 
on  ne  connaît  point  d’exemples  en  dehors  de  la  famille  des 
empereurs  régnants;  par  conséquent,  Balbin  ne  put  être 
nommé  consul  avant  210,  année  pendant  laquelle  il  accomplit 
sa  trente-deuxième  année,  et,  comme  il  était  certainement  bien 
vu  de  la  famille  impériale,  il  est  probable  qu’il  obtint  le  con- 
sulat aussitôt  qu’il  eut  atteint  l’âge  requis  par  la  loi.  C’est  donc 
en  210  ou  211  qu’il  fut  consul  pour  la  première  fois. 

L’intervalle  entre  le  consulat  et  le  tirage  des  provinces  con- 
sulaires étant  à cette  époque  d’environ  seize  ans,  Balbin  ne 
pouvait  exercer  son  droit  que  vers  226  ou  227,  c’est-à-dire  sous 
le  règne  de  Sévère  Alexandre.  Mais  nous  avons  vu  que  ce 
prince  abandonna  le  choix  des  proconsuls  au  sénat,  ainsi  que 
Lampride  le  dit  expressément,  proconsulares  provincias  ex  se- 
natus  voluntate  ordinavit  {Sev.  Alexand..,  24),  et,  comme  il  est 
certain  que  le  sénat  ne  nomma  plus  d’après  l’ancienneté  seule- 
ment, nous  n’avons  plus  de  données  précises  pour  déterminer 
la  succession  des  proconsuls.  11  est  probable  néanmoins  qu’un 
corps  composé  comme  le  sénat  devait  toujours  être  disposé  à 
suivre  ses  anciens  errements,  et  rien  ne  prouve  qu’il  ne  l’ait 
pas  fait , si  ce  n’est  l’exemple  de  Gordien  qui  fut  nommé  au 
proconsulat  d’Afrique  en  sortant  du  consulat.  En  somme, 
l’histoire  de  cette  époque  est  si  obscure  qu’on  ne  peut  arriver 
à aucune  conclusion  certaine,  et  nous  renvoyons  sur  ce  sujet  à 
ce  que  nous  avons  dit  dans  le  premier  chapitre  de  ce  Mémoire 

(p.  10). 

Balbin  est  le  premier  personnage  que  nous  ayons  rencontré, 
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dont  les  deux  consulats  furent  atteints  d’assez  bonne  heure 
dans  sa  carrière,  et  assez  rapprochés  l’un  de  l’autre  pour  qu’il 
pût  prendre  part  deux  fois,  en  temps  utile  et  pendant  qu’il  était 
dans  la  force  de  l’âge,  au  tirage  des  provinces  consulaires.  On 
ne  sait  s’il  alla  d’abord  en  Asie  ou  en  Afrique. 

Sur  la  date  précise  de  l’élévation  de  Balbin  et  de  Pupien  à 
l’empire,  et  sur  la  durée  de  fèur  gouvernement,  voy.  Borghesi, 
V,  p.  486  sqq. 


472. 

C.  FÜRIÜS  SÂBINIÜS  AQÜILA  TIMESITHEUS. 


Inscription  de  Lyon  (Henzen,  553o;  plus  exacte,  Antiquités  de 
Lyon,  2®  éd.,  p.  i63)  : C.  Furio  Sabinio  Aquilæ  Timesitheo, 
proc.  prov.  Lugud.  et  Aquit.,  proc.  prov.  Asiæ,  ibi  vice  XX 
et  XXXX  itemque  vice  procos.,  proc.  prov.  Bitbyniæ  Ponti 
Papblagon.  tam  patrimoni  quam  rat(ionis)  privatæ,  ibi  vice 
proc.  XXXX,  item  vice  proc.  patrimon(i)  prov.  Belgic.  et 
duarum  Germaniai'(um),  ibi  vice  præsid(is)  prov.  German. 
Inferior.,  proc.  prov.  Syriæ  Palæstinæ,  ibi  exactori  reliquo- 
r(um)  annon(æ)  sacræ  expeditionis,  proc.  in  urbe  magis- 
tro  XX,  ibi  logistæ  thymelæ,  proc.  prov.  Ai’abiæ,  ibi  vice 
præsid(is)  bis,  proc.  ration(is)  privat(æ)  per  Belgic.  et  duas 
Germ(anias),  præf.  coh.  I Gallic.  in  Hispan(iâ),  C.  Atilius  Ma- 
rullus  Arvern(us)  et  C.  Sacconius  Adnatus  Mediomatr(ix)  pa- 
trono  optimo. 

Timesitheus,  dont  le  nom,  estropié  de  différentes  façons  par 
les  auteurs,  a été  restitué  à l’histoire  par  l’inscription  de  Lyon 
{Eckhel,  VIÏ,  p.  319),  fut  préfet  du  prétoire  et  principal  minis- 
tre de  Gordien,  qui  épousa  bientôt  sa  fille  Furia  Sabinia  Tran- 
quillina.  Il  mourut  vers  243,  après  avoir  dirigé  avec  autant  de 
bonheur  que  de  sagesse  les  conseils  de  Gordien. 

Le  grand  nombre  des  fonctions  qu’il  avait  remplies  avant 
d’être  procurateur  de  la  Lyonnaise  et  de  l’Aquitaine,  montre 
que  le  texte  de  Lyon  dut  être  gravé  peu  de  temps  avant  l’avé- 
nement  de  Gordien  ; on  peut  donc  supposer  qu’il  remplit  les 
fonctions  de  gouverneur  intérimaire  en  Asie  vers  le  milieu  du 


— 265  — 


règne  de  Sévère  Alexandre.  Nous  avons  déjà  rencontré  plus 
haut  (§  105)  un  autre  exemple  d’un  procurateur  d’Asie  rempla- 
çant temporairement  le  proconsul. 


173. 

L.  EGNATIÜS  VICTOR  LOLLIANÜS. 


Inscription  de  Thyatire  {Corpus  inscr.  gr.,  35i6)  : Tîj;  liriYpatpviç 
àvTiYpatpov  èrédr]  Iç  to  dpj^sïov,  dv9u(irdTa))  ’EYvaxi'w  AoXXiavS, 
pi.y)(vb;;)  ’AitsXXai'ou  X'. 

Inscription  de  Branchides  [Corpus  inscr.  gr.,  2870;  Le  Bas  et 
fVaddington,  282,  et  la  note)  ; ....tou  tou  XajjLTTpOTaTou  GiraTi- 
xoü  ’Iouviou  KuïvTiavoïï,  Ix  cpiXoSoipiaç  tou  2e6(aaToü),  lirt  dv9u- 
ttoÎtou  tÔ  P'  ’Eyvoiti'ou  AoXXiavoü. 

Inscription  de  Thyatire  [Corpus  mscr.  gr.,  35 17)  : “Oç  o’  av  sTepov 
liTSvêdiXv),  T(p  0£tw  oixw  TOU  ISsêaffTOu  utoÛôuvoî  ecTTU).  AuTr)  [cps- 
p£Tai]  St’  dp}(£i(ov  ■?)  £TCiYp«cpvi,  dv9u(iTdTiü)  AoXXtavw  to  p',  (jtr,(vbi;) 
Aùôvaîou  xç'.  ^ 

Inscription  de  Puteoli  (Henzen,  Annal.  Inst,  archeol.,  1866, 
p.  i3i)  : 

L • E C N AT  I O L.  f.  Victori 
L O L L I A no^  procos. 

PROV‘ASIAe  iterum, 

P R A E F urbi 

IN  OM  N lOR  . . . 

P O . . . 

Firmicus  Maternus,  II,  32  ; Is  — ob  adulterii  crimen  in  exilium 
sirailiter  datus,  sed  demum  de  exilio  raptus  in  administratio- 
nem  Campaniæ  primum  destinatus  est.  Deinde  ih  Achaiæ 
proconsulatum , post  vero  ad  similem  Asiæ  proconsulatum 
devectus  est,  ac  postremo  ad  urbis  Romanæ  præfecturam 
omnium  est  patrum  consensu  promotus. 

Borghesi  (IV,  p.  522)  a démontré  que  le  personnage  ano- 
nyme dont  Firmicus  a esquissé  la  carrière  ne  peut  être  qu’un 
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ancêtre  de  cet  Egnatius  Lollianus  Mavortius , consul  en  355,  à 
qui  il  a dédié  son  livre,  et  que  cet  ancêtre  doit  être  Lollianus, 
préfet  de  Rome  en  254.  Cet  ingénieux  rapprochement  a été 
confirmé  depuis  par  le  fragment  de  Puteoli,  qui  nous  fait  con- 
naître un  Egnatius  Lollianus,  à la  fois  proconsul  d’Asie  et  pré- 
fet de  Rome,  d’après  la  restitution  la  plus  probable  de  l’ins- 
cription. Les  trois  inscriptions  grecques  se  rapportent  évidem- 
ment au  même  personnage,  et  nous  apprennent  qu’il  fut 
proconsul  d’Asie  deux  années  de  suite , et  sous  un  empereur 
qui  régnait  sans  collègue;  cet  empereur  peut  être  Alexandre, 
Gordien  ou  Philippe,  ce  dernier  avant  l’association  de  son  fils 
à l’empire.  On  remarquera  que  l’orthographe  du  mot  h dans  la 
première  inscription  de  Thyatire  indique  une  époque  de  dé- 
cadence. 

Selon  Borghesi  et  Henzen,  les  quatre  inscriptions  suivantes  se 
rapporteraient  à un  autre  personnage,  probablement  le  père 
du  proconsul  d’Asie  ; mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  l’anonyme 
de  Firmicus  avait  aussi  gouverné  l’Achaïe.  et  on  ne  peut  atta- 
cher une  grande  valeur  à ce  fait,  que  l’auteur  lui  donne  le  titre 
de  proconsul  au  lieu  de  celui  de  corrector.  Je  crois  donc  qu’il 
s’agit  toujours  du  proconsul  d’Asie  dans  ces  inscriptions,  ainsi 
que  dans  un  fragment  semblable  découvert  à Lébadée  {Rhei- 
nisches  Muséum,  t.  XXI,  p.  401)  : 

Inschiption  d’Athènes  {Corpus  inscr . gr.,  877)  : 'H  ’ApEi'ou  Ttayou 
PouXt)  a.  ’EYvà'c(tov)  OuixTOpa  AoXXiavo'v,  àv-rt  Ttpoi;  lauToù; 
EÙvoiaç  t9;ç  te  xyiSEpioviaç  twv  ’AÔïivwv,  tov  pr,Topa. 

Inscription  de  Thèbes  {Corpus  inscr.  gr.,  35 16,  note)  : Tôv  Xajx- 
TtpoTaTov  uTTa-txôv,  A.  ’EyvaTtov  Bi'xxopa  AoXÀtavôv,  ©EffniÉwv 
PouXt)  xat  ô tov  eôepYÉT'/iv. 

Inscription  de  Platées  {Corpus  inscr.gr.,  1624)  ; Tov  Xap-TcpôtaTov 
uTraTixôv,  ÊTCavopÔiüT^iv  ’A/^«ua;,  A.  ’EyvâTiov  BixTopa  AoXXiavo'v, 
TOV  aYvov  xai  êtxaiov,  Tcapà  tw  ’EXEu0Epi'w  Ait  xai  t^  'Opiovoi'a 
TWV  'EXXt^vwv,  nXaTaiEwv  f)  TcdXiç  tov  fauT^;  eÙÊpYÊTr,v. 

Album  sodalium  Antoninianorum  [Borghesi,  III,  p.  892),  anno 
21 3 : L.  Egnatius  Victor  Loll[ianus  cooptatus]. 

Enfin,  c’est  toujours  du  même  Lollianus  qu’il  s’agit  dans  le 
texte  suivant,  récemment  découvert  à Brousse,  l’ancienne  Prusa 
ad  Olympum,  et  qui  prouve  qu’il  avait  été  légat  de  Bithynie;  la 
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forme  des  lettres  indique  le  commencement  du  troisième  siècle  : 

Tu/t).  Tov  oixiVtyiv  TOTptSoç  A.  ’E^/vaTtov  Oùtxtopa  AoX- 
Xiavôv,  TtpscrSeuT?iv  Ssêafftou  àvTtcrTpdt-nriYOv  BetSuviaç  xai  IIÔvtou.  . . . 
{Rheinisckes  Muséum,  t.  XXVII,  p.  149). 

Quant  à l’inscription  suivante^  elle  se  rapporte  évidemment  à 
un  autre  personnage,  probablement  le  père  de  notre  proconsul  : 

Inschiption  trouvée  en  Hongrie  [Borghesi,  III,  p.  417)  : Victoriæ 
Augg.  nn.  et  leg.  I adj(utricis)  p(iæ)  f(idelis)  Antoninianæ  — ■ 
dedicante  Egnatio  Victore  leg.  Augg.  pr.  pr.  et  Cl.  Pisone 
legato  leg.,  V Idus  lunias,  Apro  et  Maximo  cos.  (207). 

En  effet,  Egnatius  Victor  était  parvenu  au  consulat  avant  207, 
puisque  la  Pannonie  inférieure,  dont  il  était  légat,  était  une 
province  consulaire;  il  ne  peut  donc  être  le  même  personnage 
que  le  préfet  de  Rome  de  2S4. 


174. 

L.  ALBINIÜS  A.  P.  SATURNINÜS. 

Inscription  de  Suessa  (Mommsen,  J,  N.,  4o33)  : L.  Albinio  A.  f. 
Quir.  Saturnino,  cos.,  procos.  prov.  Asiæ,  leg.  Âug.  pr.  pr. 
Ponti  et  Bith.  prov.,  procos.  prov.  Achaiæ,  præf.  ær,  Sat., 
leg.  Aug.  Asturicæ  et  Gallæc.,  pr.  urb.,  æd.  pL,  sod.  Anto- 
n[in]ian.,  q.  urb.,  p.  c.  curatori,  col.  dec.  dec. 

Une  inscription  découverte  à Léon,  en  Espagne  {Corpus 
inscr.  lat.,  U,  2661  ; Henzen,  6914],  a établi  que  l’Asturie  et  la 
Gallicie  furent  détachées  de  la  grande  province  d’Espagne  cité- 
rieure,  et  érigées  en  province  séparée,  en  215  ou  216,  Aupara- 
vant elles  avaient  un  legatus  juridicus,  qui  était  sous  les  ordres 
du  légat  consulaire  résidant  à Tarragone. 

Saturninus  fut  nommé  légat  impérial  d’Asturie  et  de  Gallicie 
avant  d’arriver  à la  préfecture  du  trésor  de  Saturne , et  par 
conséquent  quatre  ou  cinq  ans  avant  d’être  consul , d’où  il  ré- 
sulte que  son  consulat  ne  pourrait  être  antérieur  à l’année  221, 
môme  en  supposant  qu’il  fût  le  premier  légat  impérial  de  la 
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nouvelle  province.  Mais  l’inscription  de  Léon  nous  apprend  que 
le  premier  légat  fut  G.  Julius  Cerealis;  il  faut  donc  retarder 
encore  de  quelques  années  le  consulat  de  Saturninus,  et  le 
placer  probablement  sous  le  règne  de  Sévère  Alexandre. 


175. 

lüLIUS  PROCÜLUS  QUINTILIANUS. 

Acta  Sancti  Pionii  (Ruinart,  Acta  sincera  martyrum,  p.  i5i)  : 
Acta  sunt  hæc  (Smyrnæ)  sub  proconsule  Julio  Proclo  Quinti- 
liano,  consule  imperatore  Caio  Messio  Quinto  Trajano  Decio 
et  Vitio  Grato,  et  ut  Romani  dicunt,  IIII  Idus  Martii,  et  ut 
Asiani  dicunt,  mense  sexto,  die  sabbati,  hora  décima. 

Le  consulat  de  Trajan  Dèce  et  de  Vicius  Gratus  marque 
l’année  250,  et,  comme  le  martyre  eut  lieu  au  mois  de  mars, 
Quinlilianus  gouverna  l’Asie  pendant  l’année  proconsulaire 
249“250.  11  n’est  pas  mentionné  ailleurs,  que  je  sache,  mais  la 
famille  est  connue.  Il  y a un  G.  Julius  Quintilianus,  præfectus 
vigilum  en  210  (Kellermann,  Vigiles,  IV,  etappend.  p.  27,  n^A), 
et  un  Quintilianus,  légat  de  la  Mésie  Inférieure  sous  Garacalla 
(Mionnet,  Mésie  Inférieure,  n”  33;  Suppl,  n"  145). 


176. 

OPTIMÜS. 

Acta  Sancti  Maximi  (Ruinart,  Acta  sincera,  p.  157)  : Maximus  — 
comprehensus  oblatus  est  Optimo»proconsuli  apud  Asiam.  — 
Passus  est  famulus  Dei  Maximus  apud  Asiam  provinciam,  se- 
cundo Idus  Maii,  sud  Decio  imperatore  et  Optimo  proconsule. 
Acta  Sanctorum  Pétri,  Andreæ,  Pauli  et  Dionysiæ  virginis  [ibid, 
p.  160)  : Actum  apud  Lampsacum,  die  Iduum  Maiai’um,  Decio 
imperatore,  Optimo  proconsule. 

Optimus,  qui  est  parfaitement  inconnu  d’ailleurs,  dut  être 
le  successeur  de  Quintilianus,  et  gouverner  l’Asie  pendant  l’an- 
née proconsulaire  250-251;  car  Trajan  Dèce  fut  tué  vers  le 
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mois  de  décembre  251,  et  au  mois  de  mai  252  Trébonien  Galle 
était  empereur. 

C’est  à la  même  époque  que  les  Actes  de  saint  Carpus  pla- 
cent un  proconsul  appelé  Valerius  ou  Valerianus  : Actum  sub 
Decio  imperatore , Valerio  vel  Valeriano  proconsule  Asiæ 
(Acta  Sanctorum,  XIII  aprilis).  Il  y a une  erreur,  soit  ^our  Op- 
timus,  soit  pour  Valerius,  car  le  règne  de  Decius  ne  comprend 
que  deux  printemps,  celui  de  250  et  celui  de  251,  et  le  pre- 
mier appartient  certainement  au  proconsul  Quintilianus.  Les 
Actes  de  saint  Carpus  n’ont  pas  une  autorité  suffisante  pour 
qu’il  y ait  lieii  de  rechercher  qui  peut  être  ce  Valerius  ou  Va- 
lerianus. On  pourrait  toutefois  penser  à l’empereur  Valérien, 
P.  Licinius  Valerianus,  qui,  en  octobre  251,  était  à l’armée  en 
Thrace  avecTrajan  Dèce  (Capitol.,  Valeriani,  1),  mais  qui  à la 
rigueur  aurait  pu  gouverner  l’Asie  pendant  l’année  250-251.  Il 
était  consulaire  dès  l’an  237  {Zosimus,  I,  14;  Capitol.  Gor- 
diani,  9). 


177. 

C.  IULIUS  VOLUSINNA  ROGATIANÜS. 

Inscription  d’une  borne  milliaire  près  de  Tralles,  en  Lydie  {Le 
Bas  et  ff^addington,  i652  e;  j’avais  publié  cette  inscription 
d’après  une  copie  inexacte;  mais,  depuis  lors,  j’en  ai  reçu 
une  nouvelle  copie,  ainsi  qu’un  estampage  ; c’est  d’après  ces 
nouveaux  documents  que  j’en  donne  le  texte  ici.  L’inscription 
est  bien  conservée  et  bien  gravée,  et  elle  est  toute  de  la  même 
époque)  : 

IMP‘CAES-PO‘Ï.IC-VAUERlANO-AVG-|IET 
IMP-CAES'PO-LlC-GALîs..  .O-AVG 

ABEPHESO. . .XX 

AYTOKPATOPIKAIS  APIIIAIKOYA  A6P1  ANfll 
EYSEBEYTYXSEB  ASTnKAl  AYTOKPATOPi 
KAISAPinAlKrAAAlHNHEYZEB  • EYTYX-  SEBASTfî 
AnO  E4)E20Y  M A 
AN©T-IOYAOYOAOY2lpNAPOrATIANOY 


— 270  — 


On  voit  qu’il  s’agit  de  la  trentième  borne  milliaire  à partir 
d’Éphèse,  sur  la  route  de  Tralles,  et  non  de  la  quarante  et 
unième,  comme  je  l’avais  pensé  d’abord.  L’inscription  a été 
gravée  en  254,  année  où  Valérien  fut  consul  pour  la  deuxième 
fois  et  Gallien  pour  la  première.  Quant  au  proconsul,  je  n’ai 
trouvé  aucune  mention  de  lui. 


178. 

ARELLIUS  FÜSCUS. 


TfiEBELLius,  Trig.  Tyrannie  21  : VII  kal.  Jul.  cum  esset  nuntiatum 
Pisonem  a Valente  interemptum,  ipsum  Valentem  a suis  oc- 
cisum,  Arellius  Fuscus  consularis  primæ  sententiæ,  qui  in  lo- 
cum  Valeriani  successerat,  ait  « consul  consule  ».  — Cf.  Ca- 
pitol., Falerian.,  2. 

Vopiscus,  Aurelian.,  Zjo  '•  (Mortuo  Am’eliano)  factum  est  ut  per 
sex  menses  imperatorem  Romanus  orbis  non  habuerit,  omnes- 
que  judices  hi  permanerent,  quos  aut  senatus  aut  Aurelianus 
elegerat,  nisi  quod  pro  consule  Asiæ  Faltonium  Probum  in 
locum  Arelli  Fusci  delegit. 

Inscription  de  Rome  [Corpus  inscr.  gr.,  SqgS)  ; ©sw  (AEYockw  2spa- 
TciSi  ’ApÉXÀtoi  Seouîjpoç  xa\  dioÏÏGxoç  Eùy(^viv  ETïoiïiffav. 

Arellius  Fuscus  était  le  plus  ancien  consulaire  du  sénat  lors 
de  la  mort  de  Piso  et  de  Valons  en  261,  et  il  l’était  déjà  depuis 
254,  année  de  l’avénement  de  Valérien  à l’empire.  Il  est  donc 
probable  qu’il  avait  été  consul  vingt  ou  trente  ans  auparavant, 
et  il  ne  peut  être  le  proconsul  d’Asie  mentionné  par  Vopiscus. 
Ce  dernier  était  sans  doute  son  fils  et  gouverna  l’Asie  pendant 
l’année  proconsulaire  274-275. 

Il  est  probable  que  ces  deux  personnages  descendaient  du 
rhéteur  Arellius  Fuscus,  qui  enseignait  à Rome  sous  Auguste 
et  Tibère,  et  qui  est  souvent  cité  par  Sénèque  et  d’autres  au- 
teurs. Quant  aux  deux  frères  dont  le  vœu  adressé  à Sérapis  a 
été  conservé,  l’un  d’eux  peut  très-bien  être  notre  proconsul, 
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car  la  forme  des  lettres  de  Tinscription  indique  le  troisième 
siècle. 


179. 

FALTONIUS  PROBUS. 


Vopiscus,  Jurelian.,  40  : (Mortuo  Aureliano)  senatus  pro  consule 
Asiæ  Faltonium  Probum  in  locum  Arelli  Fusci  delegit. 
Inschiption  de  Rome  [Gruter,  p.  352,  5)  : Aniciæ  Faltoniæ  Probæ, 
Amnios  Pincios  Aniciosque  decoranti,  consulis  uxori,  consulis 
filiæ,  consulum  matri,  Anicius  Probinus  v.  c.  consul  ordina- 
rius  (anno  SgS)  et  Anicius  Probus  v.  c.  qnæstor  candidatus, 
filii  devincti  maternis  meritis  dedicaverunt. 

Les  manuscrits  portent  Falconium , mais  la  véritable  leçon 
est  Faltonium,  ainsi  qu’il  résulte  de  plusieurs  inscriptions, 
trouvées  à Rome  et  relatives  à deux  personnages  de  la  même 
famille , sans  doute  des  descendants  de  notre  proconsul.  Ces 
personnages  sont  Anicia  Faltonia  Proba,  femme  de  Sex.  Petro- 
nius  Probus,  consul  en  371  [Gruter,  p.  352,  3,  6),  et  Faltonius 
Probus  Alypius,  préfet  de  Rome  en  391  [Gruter,  p.  286,  6; 
392,  3).  D’autres  membres  de  la  famille  sont  mentionnés  dans 
une  autre  inscription  de  Gruter,  qui  a été  mal  copiée,  ou  inter- 
polée (p.  1023,  6).  11  y a aussi  un  Faltonius  Restitutianus,  pré- 
fet des  vigiles  vers  244  (Rellermann,  Vigiles,  15),  et  Mæcius 
Faltonius  Nicomachus,  ancien  consulaire  en  275  (Vopisc., 
Tacit.,  5).  Quant  au  proconsul,  je  n’ai  trouvé  aucune  autre 
mention  de  lui;  il  gouverna  l’Asie  pendant  l’année  275-276. 


180. 

NICOMACHUS  lULIANUS. 

Inscbiption  deTrapani  [Borghesi,  V,  p.  447)  : ov  Nixô[ji.a}(ov 

’lou^iavov,  XaiATrpôxaTOv  uTcatov,  avOuTtatov  ’Adiaç  âixatwTaTOv, 
’Affi'vvtoç  ’Ajjiiavtoç  iTtiTpoTvo;  xov  Sgaudxyiv. 
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Borghesi,  dans  son  commentaire  sur  cette  inscription  (V, 
p.  448  sqq.),  fait  observer  qu’elle  est  antérieure  au  règne  de 
Constantin,  parce  que  le  consulat  précède  le  proconsulat,  tan- 
dis que  sous  ce  prince  l’ancien  système  fut  changé,  les  procon- 
sulats d’Asie  et  d’Afrique  cessèrent  d’être  réservés  anx  consu- 
laires, et  s’obtenaient  au  contraire  bien  avant  le  consulat  (voyez 
plus  haut,  p.  659).  D’un  autre  côté,  le  nom  grec  de  Nicomàchus 
indique  une  époque  de  décadence  et  ne  peut  guère  avoir  été 
porté  par  un  sénateur  avant  le  troisième  siècle.  En  fait,  l’exem- 
ple le  plus  ancien  qu’on  en  connaît  est  celui  de  Mæcius  Falto- 
nius Nicomàchus,  ancien  consulaire  en  275  (Vopisc.,  Tacit.,  5). 
On  le  retrouve  ensuite  porté  par  Amnius  Manius  Cæsonius  Ni- 
comachus  Anicius  Faustus  Paulinus,  généralement  appelé  Ani- 
cius  Paulinus  junior,  qui  fut  consul  en  334,  dont  le  père  s’ap- 
pelait Anicius  Julianus  [Gruter,  1090,  19;  Borghesi,  Bull.  Inst, 
arch.,  1858,  p.  23),  et  l’aïeul,  Anicius  Faustus;  ce  dernier  fut 
consul  en  298.  Comme  les  noms  de  Nicomàchus  et  de  Julianus 
ne  proviennent  pas  de  la  famille  Anicia,  Borghesi  suppose  qu’ils 
venaient  de  la  femme  d’Anicius  Faustus,  et  qu’elle  était  tille 
d’un  Cæsonius  Nicomàchus  Julianus,  qui  serait  notre  proconsul. 
Tout  ce  raisonnement  est  fort  ingénieux,  et  on  peut  admettre 
comme  assez  probable  que  le  nomen  gentilicium  de  notre  per- 
sonnage était  Cæsonius  ; il  doit  avoir  gouverné  l’Asie  vers  le 
règne  de  Gallien,  ou  un  peu  plus  tard. 


181. 

NÜMMIUS  ÆMILIANUS  DEXTER. 


Inscription  de  Barcelone  {jCorpus  inscr.  lat,,  II,  4512)  : Nummio 
Æmiliano  Dextro  v.  c.,  propter  insignia  bene  gesti  proconsu- 
latus,  omnes  (sic)  Asia  concessam  beneficio  principal(i)  sta- 
tuam  consecravit. 

Hûbner,  qui  a vu  cette  inscription  lui-même,  fait  remarquer 
qu’elle  est  gravée  en  bons  caractères  du  troisième  siècle  ; c’est  la 
seule  indication  que  nous  ayons  sur  sa  date.  La  famille  Nummia 
était  considérable  au  troisième  siècle,  et  figure  plusieurs  fois 
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